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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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ZXamlaqnéUe  on  monte  Futilité  que  ron  peut 


>ces  £c  des  Arts.; 


£r  où  ton  rafforte  Us  Jugement  des  critiques  fwt. 
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AVERTISSEMENTS 

^   JT'  N  donnant  les  deux  prc- 

^   r^*  ^crs  voliHîics  de  Pouvragc 

dont  je  publie  aujourd'hui  le  cin« 

iquiéttc&le  fixîéme^  j  ai  invité 

n  ceux  qulxnilti  vent  les  lettres  à  me 

^  fiîre  part  d€  leurs  lumières  ,&  je 

^  ^nemej)laindrai  pas  que  cette  in- 

\  "vitation  ait   été  inutile.  On  a 

L -goûté  mon  plan  ^  on  n'en  a  pas 

^  defapprovcvé^'cKécution  ^  ^^  1  oâ 

seft  emprefféàm'ofiHrpour  la 

y  fuite  des  fecours  fans  Lefquels 

^e  marcherois  avec    beaucoup 

^lus  de  peine  dans  la  vafte  car^ 

dere  oùjeixie  fuis  laiilié  engager. 

Ces  fecours  font  de  deux  for« 

its  :  fccGfurs  de  Itvtts  i  &  fecours 

de  confeils  pour  la  fuite  de  mon 

travail  5  &  d  obfervations  &  de 

lem^ques  pour  ce  qui  en  a 
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w  ^  AVERTISSEMENT. 
déjà  été  rendu  publia  Entrepre- 
nant de  parler  de  tous  les  livres 
François^  il  faudroit ,  s 'il  étoit 
poffible  y  les  voir  tous  ^  les  exa- 
jriihér  ;tous  ;  &  cet  exàmçn ,. quel- 
que attention  que  Ton  y  appor- 
te 5  ne  fuffit  pas  même  toujoursr; 
il  ^ut  fpuvftnt  çherci»er;dansplur 
fleurs  livres  écrits  en  d  autres 
Làng^^s  1^(5  jugemipp^  que  les 
Sçavans  ont  portés  fur  c$iix  donc 
oh  a  à  parler^ôcles  anecdotes  qui 
regardjent  ços  )iyi;e«  ^  leurs  au- 
teurs. Quelle  r^connoifT^ce  ne 
dois-je  dQiK:  pas  g  çei^jc  qui  pi  pnt 
mis  à  portéç  jàç  f^ke  p^s  cecber^ 
ches  '  '    * 

Que  m!  r Abbé  Sàllier ,  G»r- 
de  de  la  Bibliothéquis  du  Rpi  , 
me  peanette  de  la  lui  ténaoignet 
ici  cette  rççojijiaôiflance.  Malgré 
fesrtj:a:yaux.,fi  multipliés  ,  je  l'ai 
toujours  ttpuvë  .;difpçCé  à  me 
communiquçr'  avçç  .empre/Te'- 
ment  tout  ce  que  renferme  le 
précieux  ^é&r  qui  eft  .ço^ft^  ^ 


I 


AVÉRTISSÉMEfTT.      tf 

Tes  foitis  y  &  qu'il  enrichit  tous 

les  jours.  Peu  fatisfaif  de  m'ac- 

corder  fi  libéralement  tous  lesli- 

vres  dont  je  crois  avoit  befoîtî  > 

il  m'îïidiquefôuventceuxqueje 

ne  côiïnois  point,  &  il  en  fait  lui-* 

même  larechetcbe  pour  mé  leâ 

faire  conn'oître. 

J'ai  trouvé  lé  même  accès  dans 
les  autres  Bibliothèques  dé  Paris> 
&  le  même  zélé  danîs  ceux  qur 
tes  gouvernent.  Ces  ^  fçavansf 
Bibliothécaires  font  affez  con-- 
nus  >  &c  ils  n'ont  pas  bê(bin  del 
mes  doges; 
M.  de  Bombarde  &  M.  le  Mar- 
quis dëCalviere,  qui  ont  formé 
Fun  &  Tautre  un  très-beau  recueil 
de  nos  Poètes  François ,  &  plu-» 
fîeurs  membres  Mluftres  dérAca«> 
demie  des  belles^  Lettres ,  m'ont 
auffi  ouvert  leurs  riches  cabinetSé 
îe  ne  dirai  donc  point  ce  que 
TAbbé  de  Marolles  difoit  autre-* 
fbisà^fon  ami  P Abbé  de  Caftel-* 
|an^  que  les^  livres  étpient  peçi 


^  AVERTISSE MEWr.  ^ 
dus  pour  le  public  dès  qu  ils 
étoient  renfermés  dans  ces  vaf- 
tes  Bibliothèques  ;  ils  ne  font 
perdus  que  pour  ceux  quîne  veu* 
lent  pokit  les  vou:  >  6c  pour  moî 
je  puis  aflurer  que  je  n'ai  point 
rencontré  d'avare  fur  cet  article» 

Combien  même  de  Sçavans  > 
ou  d'amateurs  de  la  littérature  , 
qui  vivent  dans  la  Province  > 
ont  pré  vemj  fur  cela  mes  befoins> 
en  m'oilrant  d^eux- mêmes  la 
communication  de  tout  ce  qu'ils 
poifedent ,  en  m'indiquant  ce 
qu'ils  ont  de  plus  rare  >  &  en  fe 
montrant  dîfpofés  ou  à  me  l'en- 
voyer^ ce  que  plufieurs  même 
ont  fait  5  ou  à  m'en  donner  des 
notices  plus  que  fuffifantes. 

La  meilleure  msuiiere  de  leur 
en  témoigner  ma  juffte  reconnoif- 
fance  y  ce  feroit  de  faire  de  leurs 
avis  &  de  leurs  inftruâions  un^ 
ufage  qui  pût  répondre  à  leur 
zélé  y  à  leurs  lumières  ,  ôcàTât^ 
tente  du  public.  Mais  fi je  n'ofa 


AVBRTISUE  MENT,  vij 
me  flatter  d'en  avoir  fait  un  iifa- 
ge  Cl  excellent  ^  je  puis  aflurer 
du  moins  que  je  Taî  tenté ,  & 
/efpere  que  Ton  me  faura  quel- 
que gré  de  mes  efforts. 

C'eft  à  ces  mêmes  Sçavans 
que  je  dois  une  partie  des  addi- 
tions &  corrèûions  que  j'ai  don*- 
nées  dans  la  féconde  édition  des 
deux  premiers  volumes  de  mon 
ouvrage,  &  que  j'ai  fait  impri- 
mer féparement  pour  ceux  qui 
n  auroient  que  la  prenîiere  édi- 
tion. C'eft  aux  mêmes  que  je 
fois  redevable  d'un  grand  nom»» 
bre  des  obfervations  &  des  re- 
rwarques  quL  ont  fervi  à  per- 
feaionner  mon  troifiéme  &  mon^ 
quatrième  volume,  ou  du  moins 
a  en  diminuer  les  omiffions  ôc 
les  défauts.  On^  m'a  confeillé 
^en  faire  part  ici ,  ôc  je  me  fuis 
rendu  volontiers  à  ce  confeil. 
J'y  ferai  même  entrer  quelques 

coxreâions  ôc  additions  qui  ne 

.•  •  ■  ■ 


twij  jiVERTÎSSEMENT, 
font  point  parde  de  celles  que 
j'ai  données  fur  les  deux  pcemlets 
volumes.  Je  ne  puis  mieux  prou- 
ver >  ce  femblej  mon  exaâîcudc 
^  m^  docilité. 


AVERTISSEMENT.     îx 
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CORRE  CTION  S 

ET 

•    -  r 

ADDITIONS^^ 

Pourles  (feux  premiers  volumes. 

L£s  écrits  François  for  la  grammai- 
re ,  l'éloquence ,  les  étymologies- 
de  notre  langue ,  nos  proverbes  ;  les> 
traduâions  des  anciens  Orateurs,  &  les 
ouvrages  d'éloquence  de  nos  Orateurs 
modernes^  facarâ  Se  profanes  »  dont,  fai 
omis  de  parler  ,  font  en  trop  grand 
nombre  pour  que  j^entrcprenne  ici  de 
m'étendre  /ur  chacun  d'eux.  Ce  détail 
fera  peut-être  quelque  jour  la  matière 
d^un  nouveau  volume  en  forme  de  fup- 
plémcnt.  Je  pourrai  y  faire  connoîlre 
en  particulier  lesouvragesfùivans. 

I .  Les  Remaréjuesjur  la  langue^ftan* 
çrip!  y  par  le  fîeur  Cotolendi ,  inférées 
âans  l'ouvrage  qu'il  donna  en  1 700.  à 
Paris ,  in  -  12.  fdus  le  titre  de  Sahst- 
JSvnmfmianay  ott  Dialogues  des  non-- 
io^aux  Dieux ,  &c. 

CL.  VEtymhlogie  OH  explication  des 

a  v 


X    aversissemekt: 

jroverbes  françoîs ,  divifés  en  trois 
vrcs  ,  "par  chapitres ,  en  forme  de  Dia 
gués ,  par  Fleury  de  Beïinghen;,  à 
Haye  ï6$6.  t»-8^.  Je  n'aî  cite  c 
rEuai   (jue  TAuteur  avoic  publié 

3.  Les]Proveries  en  rimes  9  ou  les 
imes  en  Proverbes  ,  nrés  en  fubjiam 
tant  de  la  levure  des  bons  livres ,  que 
la  façon  ordinaire  de  parler  ^  &  aca 
Tnodes  en  difii^es'ou  manières  de  S 
ffnces  9  &c.  par  le  fieur  le  Duc ,  à  ] 
ris,  i66s*  in-12.  deux  volumes.  Ul 
icur  dédie  fon  livre  àfes  amis  9  mai 
a  du  les  ennuyer  par  la  prolixité  de 
complimens ,  &  par  le  pompeux-  g; 
itiathias  qui  règne  dans  fa  dédicace. 
Préface  eft  dans  le  même  goût;  & t 
ce  que  Ton  y  apprend ,  c'eft  que  le  fi 
le  Duc  aimoit  les  proverbes-  9  qu'il 
recueilioic  de  tous  les  livres  où  il 
trouvoic,  qu'il  en  amufoit  fes  amis . 
que  ceux-ci  lui  ayant  confeiilé  d'e^i 
re  part  au  public^  il  les  mit  en  rimes, 
rangea  par  ordre  alpbab^îque  9  & 
livra  à  l'impreffion.  On  en  trouve 
grand  nombre  qui  ne  Inéritent  que  l 
improprement  le  titre  de  proverb 
ce  font  plutôt  des  fentences  ou  penf 
morales  ,  qui  ont  du  moins  le  méj 
d'être  fort  courtes. 


jrVERnS  SEMENT.       9ÙJ 

4-  Les  Remarques  fur  la  langue  fr  an* 
foîfe ,  (Te  René  Bary ,  dans  fa  RhétorU 
^ae,  où  ces  remarques  font  fous  le  ti- 
tre dillfages  des  mots  &  des  fhrafes  > 
pages  2.^^.  Se  fuivantes  de  Tidinondô. 
16(53.  à  Paris,  w-12. 

5".  Le  Difcours  fur  les  difficultés  de 
la  langue  françoife  »  qui  eft  à  la  fin  de 
la  Polit ejfe  de  la- langue  françoife  j  At 
Noël  François  ;  troifiéme  édition  ,  à  Pa- 
ris ,  1664.  W-12*  Ce  traité  de  la  poli- 
tefle  de  la  langue  françoife  n'eft  au  reC- 
te  qu'un  extrait  des  remarques  de  Vau- 
gelas  )  &  de  la  cenfure  de  ces  remarques  > 
par  la  Mothe  le  Vayer. 

6.  Lettre  d'Antoine  de  Laval  à  M, 
Hinfelin ,  où  il  fait  l'apologie  de  fa 
manière  dWograpUer  :  elle  eft  dans  la 
préface  de  fa  paraphrafè  fur  les  Pfcau-^ 
mes, à  Paris  160 j,  in-^^. 

j.  Le  Prédicateur  i  à  Paris  >  i638*. 

8l  Un  endroit  du  troifiéme  tome  des  ^ 
oeuvres  mêlées  de  M.  deBuiTv-Ràbutin^ 
édition  -  d'AmUerdami/i-S®.  L'Auteur  • 
^  agite  cette  queftion -,  s'il  cft  nécelTai- 
Tc  que  les  gens  dé  qualité  étudient  , 
&  à  quel  genre  d'études  ils  doivent  s'ap- 
pliquer ;  &  à  cette  occafîon  il  traite  de 
ta  grammaire  &  de  l'éloquence ,  aàfli* 

a  vj 
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bien  que  de  la  Logique  ,  de  la  Phy fla- 
que ,  &c. 

5^.  La  cenfur^  des  wces  &  des  ma* 
nier  es  du  monde ,  troifiéme  édition ,  à  Par» 
ris,  I7iy..i»^i2.  Le  quatrième  chapi- 
tre de  cet  ouvrage  eft  un  petit  traité  ^(t 
Prédicateur  apfiolique^  ou  Ton  trouve 
des  règles,  excellentes  pour  la  prédicar 
tion  &  pour  l'éloquence  de  la  cbaire  ». 
foutenues  d'exemples  tirés  des  SaintSL 
Percs ,  &  écrites  d'un  flyle  mâle,  élé- 
gant &  très  -  pur.  Get«e  troifiémc  édi-^- 
tion  eft  augmentée  des  Entretiens  dt 
ïalémon  &  d^ Arifiàrque  ifurlacritiqut 
du  mauvais  langage  ^  &  fur  la  Rhétork 
que  defaint  Auguflin*  Il  y  a  deux  par- 
tics  dans  ces  entretiens:  :  la  première  re- 
garde la  langue  :  Se,  ee  que  TAuteur 
en  dit ,  (ift  curieux  &  bien"  traité.  Il  éta* 
blit  furtout  la  juftefTe  de  l'expreflion 
avec  beaucoup  de  folidité ,  6c ù  criti-^ 
que  paroît  toujours  bien  fondée. 

10.  Le  panégyrique  deThéodafe^. 
écrit  en  latin  par  Pàcatus ,  traduit  en 
François  par  Florent  Chrefliçn,  f»-8.^. 
à  Paris,  1^08. 

1 1.  Tr^duftîon  du  même  panégyri- 
que, par  M%  Andry ,  à  Paris>  i6Sj^ 

0^12. 

1 2.  Difcours  fur  la  clarté  &  le  fublir^ 


AVERTISSE  ME  NT.  xiif 
taie  ,  par  Af  .  de  Marivaox ,  dans  le  Mer-* 
eure  àe  Mars  171p.  ILcft  vrai  que  ce 
difcours  n'eâ  pas  analogue  au  titre  :  car 
en  parlant  de  la  clarté  j  T Auteur  le  faio 
i'un^  manière  fl  obfcure,  qu'il  eft 
quelquefois  impénétrable. 

13 ..Dans  le  chapitre  des  Rhérori*-- 
ques  des  anciens ,  j'ai  parlé  de  U  Lettre 
de  M,  Huet  à  M.  le  Duc  de  Momau- 
fier ,  pour  défendre  fcm  fentimenr  fiir^ 
le  paffage  de.  b  Genéfe,  contre  celui- 
de  Longin  &  de  M%  Defpreauxv;  de  U^ 
réponfe  de  celui  -  ci ,  &  de  ravcrôfle- 
ment  de  M.  Renaudot  :  mais  j'ai  oublié' 
de  parler  de  la  .réponfe  violente  qui  fut: 
&ite  à.  cet  ayertiilement ,  Se  que  Ton' 
trouve ,  fans  nom  d'Auteur  >  dans  la 
Bibliothèque  choifîe  de  le  Clerc  ,  tome 
2.6*  J'ai  oublié  auifi  les  remarques  de 
le  Clerc  fur  la  dixième  réflexion  de  M- 
Defpreaux  fur  Longin,  On  a  ces  re- 
marques dans  le  tome  7,6.  delà  même 
bibliothèque  cboifîe.  Ces  deux  pièces 
qnt  auilî\  été  réimprimées  dans  le  qua- 
trième tome  des  œuvres,  de^  M,  Det* 
préaux^  à  Amfterdam.,  I7i7.,i;i-i2. 
£n  ajoutant  ces  deux  écrrts>  à  ceux  dono^ 
j?ai  fait  mention ,  on  aura^ ,  je  crois  , 
tputes  les  pièces  du  Procès* 

Je  n'étendrai  pas.  davantage  cette 


à 
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Me  d'écrits:  on  m'a  envoyé  les  titres* 
d^une  vingtaine  d*autres  ;  mais  n'en, 
eofinoiflfant  rien  de  plus  pour  le  pré- 
fent,je  n'en  dirai  rien  ici«  Pefpere: 
d'ailleurs  que  la  moifTon^e viendra  plus- 
ample  dans  la  fuite  >  &  il  fera  tpajours^ 
aiTez  tems  de  revenir  fur  mes  pas*- 

Avant  de  quitter  les  deux  premiers- 
volumes ,  je  dois  avertir  que-  les  Plai* 
doyers  de  M»  le  Noble ,  dont  j'ai  par- 
lé ,  ne  font  point  d'Euftache  le  Noble  , 
fi  connu  par  fes  écrits  fàtyriquej ,  mais • 
de  M.  le  Noble  Subftîtat  da  Procureur 
Général  du  Parlement  deRoiien  ,  qui 
avoitrépoufé  une  fille  de  Mi  le  Diacre 
des  EifartSi,  CoBfeillérau  même  Par* 
lemenc- 

Voici  encore  deux  remarques  que  je 
dois  à  M.  Lautour  du  Cbatel ,  &  que 
je  donne  fur  fon  autorité ,  Tune  que  le 
fièur  PpulaUti  Auteur  des  Rapports  dé 
la  langue  latine  à  lafrançoife  ,  étoit  ua 
Prêtre  Lorrain-,  qui  fë  retira  depuis  à 
Genève ,  où  il  embraflta  la   Religion 

Çroteftante  ;  l'autre  ,  que  Gafpard  de 
'ende,  à  qui  Ton  doit  les  r<r^/^x  de  l^ 
tradaSiîon ,  où  il  a  pris  le  nom  de  l'Et 
taog,  étoit  petit-fils  d'Annibal,  fils  na« 
turel  &  légitime  de  Claude  de  Savoy  e  , 
Comte  de  Tende, 


AnrERTT  SSE  ATE  irr.     xv 


m*- 


€ûmâions  &  Additions  pour  Us 
troijiéme  volume.. 

J;  'Aî  cîtë  dans  T AvertilTcraent  dik^ 
troifîéme  volume ,  page  Vr  la  Dif- 
fcrtation  dé  M.  l'Abbé  Sallier  •  far  les . 
poë'fies  manufcrites  de  Charles-  Duc  ■ 
d^Orleans.  Mais  il  y  a  eu.pluGèurs  Prin- 
ces de -ce  Qom>  &  l'oamacdemandé 
qui  étoît  celui  dontles  poëfies  font  l'ob- 
jet  de  la  difler cation  citécvCeft  le  petit- 
fils  de  Cliarles  VL  Rbi  de  FraBce  >  père 
de  Loiiis  XII.  &LoncIe  de  François  L. 
Faute  d'avoir  confulté  l'édition  w- 
4^.  da.  Commentaire  duPereCalmet 
fur  les  Pfeaumes,  &:pour  m'itre  ar- 
rêté feulement  à  la  date  de  l'édition  irt" 
folÎQ  y  f  ai  fait  entendre  que  le  Dïfcours 
de  M:  tAhbé  FUury  fur  lavoefîe  des 
Hébreux  ,  av©it  paru  d'abora'dans  les 
Mémoires  de  littérature  &  d'hiftoirc* 
recueillis  par  le  Père  des  Moletz  (  to- 
me onzième  première  partie  >  &.  non 
tome  dixième  9  ce  qui  eil  une  faute 
d'imprcffibn-)  c'eft  le  contraire.  Le 
Commentaire  du  Père  Calmet  fur  les 
Pièaùmes.,  a  paru  dès  17 13.  &  cedif-' 


m>}  AVERTISSE  ME  Nr>. 
cours  s'y  tmuve  ;  &  It  volume  des  Mé- 
moires de  littérature  n'eft  que  de  Fair* 
née  1721.  Ce  difcoursdé  M.  Fleuri  eft 
d'ailleurs  fort  difïerenr  datts  le  Pcre 
Caltnet ,  &  dans  le  Père  des  Moletz.  H 
finit  par  les  mêmes  mots  dans  les  deux 
éditions ,  mais  le  refte  ne  s'accorde  pas^ 
Il  fufSc  d'-en  avertir  ;  on%peuc  aifément. 
en  faice  la  comparaifbn. 

.Dans  le  même  chapitre  ,  oi  je  fais 
ufage  dudîfcouM  de  M.  Fleuri  rj'auroîs. 
pu  ajouter  attx  écrit*  apologétiques  de? 
k  poëfie  ,  le  quinzième  des  Entretient* 
de  feu  Mirent  de  Baluac ,  imprimés  à^ 
Paris  en  16  57.  m-12.  Cet  entretien  eft^ 
adrefle  à.-  Mi  Chapelain  ,  &   intitulé  : 
Défenfé  contre   les  accufateûrs  de  la 
foefie.  Balzac  dans- cet  écrit ,  qui  n'a  que 
quatre  pages-,  ne  répond  qu'à;ceux qui* 
auroient  voulu  bannir  là  poëfie  à  caufc 
des  abus  que  l'on-en  fait.  On  abufedés 
chofes  les  plus  innocentesf- ,  &  If  on  ne . 
doit  ordinairement-Éiiire  k  procès  qu'à 
ce  qui  eft  nrauvais  en  foi.  Voilà* fa  the- 
fe  ;  lès^preuvés'  qui  la  confirment  font 
en  petit  nombre i  &  connues  de  tout' 
le  monde. 

Pa^e  66.  Je  dis  que  le  Bibliotbécainé 
du   Verdier  auroit  pu  fe  tromper  ea^ 
mettant  en  1 5^^.  la  première  édition 
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ciela  tradoâion  enr^  vers  de  l'Art  poé- 
tique d'Horace  par  Jacques  Peletief  » 
du  Mans.  Je  n'ai  pu  découvrir  cette 
édition  de  1 544.  mais  il  eft  certain  que 
celle  àc  i$^s^  que  je  cite  &que  j'ai 
lue  9  en  fuppofe  une  précédente.  Sur 
l'avis  qui  m'en  a  été  donné,  jf ai  voulu 
revoir  cette  édition ,  &  le  titre  m'a  con- 
vamcu  qu'elle  n'étoit  pas  la  première. 
Ce  titre  eft  :  F  Art  poétique  d^  Horace 
traduit  en  vers  par  Jacques  Peletief  du 
Mans ,  ruonnu  far  F  Auteur  depuis  I4 
fremiere  imprejfion^  Moins  et  meil- 
I.EUB.  Imprimé  à  Paris  par  Michel  de 
Vajcofan ,  au  mois  d^Août  ^avecprivi-- 
lege  de  la  Cour  y  ij^ij-i^i-iai  Âufo^ 
Uo  'uerfo  :  il  eft  dit  ;  La  Cour  a  permit 
à  Jacques  Peletier  pouvoir  faire  impri^ 
mer..,*  P Art  poétique.:,  par  lui' même 
revH  &^  corrigé. 

Je  profiterai  de  cette  ob(èrvation< 
pour  ajouter  quelque  chofc  touchant 
cette  traduâion.  Dans  l'avis  au  leâeur 
Peletier  parle  en  peu  de  mots  de  fon 
nouveai^lyftême  d'ortographe ,  d'écrire 
comme  on  prononce ,  &  il  donne  quel- 
ques raifons  pour  autorifer  ce  fyftême 
auquel  il  étoit  affeâionné.  L'Epitre  dé- 
dicatoire  qui  fuit  cet  avis  en  proie,  eft 
adreSée  àirès-uertueux  dtmbU  bomtm 


x^ij  avertissement: 

Cfitaf  le  Férot ,  Ecuytr  ,  Sénéchal  dw 
Maine.  C^eft  une  apologie  de  notre 
tangue  &  une  prefTante  exportation  £ 
fétuàier ,  &  à  compofer  en?  cette  lan^ 
gue.  Il  reprend  ceux  qui  la  négligenr 
pour  ne  fe  livrer  qu'au  Grec  &  au  La^ 
tin.  li  convient  cependant  qu'on  eft  re- 
devable aux  Auteurs  qui  ont  écrit  eft^ 
ces  deux  langues  des  anciennes  décou- 
vertes dans  Tes  fciences  &  des  progrès- 
de  celle-ci.  Oa>  trouve  enfuite  ce  di*- 
sain  qiicPcletier  adreffé  àfonlivre. 

B^rit  lîrret^i  n  eft  mien  ^'à  dfemr , 
1^  dois-}«  mettre  en  Tue  ?  Pourquoi  non  ! 
Be  quoi  crainc-tu  l'envieux  ennemi  » 
lequel  ne  peut  rabaiifer  tonrenomi 
€*eft  le  vrai  point  û  les  hommes  àc  nom 
Ne  font  de  toi  &  de  moi  malconteni;. 
Au  fort ,  je n*âi  du toutpcrdu  mon  tcmj , . 
Car  je  fuis  sûr  que  ceux  qui  te  liront , 
Pofé  qu'en  toi  ne  prengnentpaflètem»^ 
A  tout  le  moins  profit  yfemiront. 

Page  86.  Je  me  fuis  fùrement  trom- 
pé en  mettant  la  mort  de  Jérôme  Vida 
en  I  joo.  Elle  n'eft  arrivée  que  le  riy. 
de  Septembre  1566. 

Page  102.  Pai  parlé  de  VAhregéde 
r  Art  poétique  françois  i  par  Ronfard.  Je- 
ne  connoiOois  alors  que  l'édition  gar^ 
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ticuUerede  ij8j.  &  celle  qui  faicpa]> 
lie  du  recueil  dés  ouvrages  de  T  Auteur.. 
Oa  m'eu  a  Ëiit  conuoitre  une  autre  im^ 
primét  ctt  ijôy.  w-8^  à  Rouen  , 
à^z  Jean  &  Pierre  Gaultier ,  par  coa» 
fêquezu:  vingt  ans  avanc  celle  (te  158^.^ 
Cette  éditioa  de  lyéj»  n^a  que  15» 
pages. 

Fiîf^r/  108.  &  109^  B  faut  ajouter 
que  celui  qui  a  eu  la  principale  part  au 
Recueil  des  pièces  fi^uiver  de  Uuératu^ 
te ,  C^r.  imprimé  en  1704.  eft  feu  M» 
l'Abbé  Tricaut  de  Betmont  ^  connu  par 
d'autres  ouvrages» 

Fage  1 1  j.  Il  faut  corriger  le  titre 
des  remarques  du  Père  Vavafleur  fur 
les  -réflexions  du  Pcre  Rapîn  ,  dont  je 
parle  ea  cet  endroit.  Si  le  Piere  Vavaf- 
ièur  avoit  mis  dans  le  titre  de  Ton  écrit 
fe  nom  du  Père  Rapin ,  il  n'auroit  pu 
Éeîndre ,  comme  ou  le  dit ,  qu'il  igno- 
tek  celui  contre  qui  il  écri  voit  ;  auffi  ne 
donna -t-îl  fa  critique  que  fous  le  titre 
de  Remaréjues  fur  tes  nouvelles  rifle" 
sAons  touchant  la  poeticjue.  Ces  remar* 
ques  parurent,  non  en  1671.  mais  eui 
J57f. 

Pages  1^6.  ^137-  Il  faut  ajouter 
que  les  Réflexions  du  Père  du  Cerceau ,. 
Scfhitéffur  la^poefie  françioife  yOtiiA^ 
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réimprimées  pour  la  quatrième  fois  eir 
2742.  à  Paris  ,  i;;-i2^  avec  deux  autres* 
écrits  du  même»  <|ui  avoient  aufli  y 
comme'le  premier  ,  paru-^éja  dans  iquel* 
ques  voiumes  du'  Merciire.  J'avois  eru. 
que  les  Réflexions  méritoicnt  peu  la  fé- 
conde &  la  troifiéme  édition  dont  elles 
avoient  été  honorées.  Celui  qui  a  pr6« 
curé  ta  quatrième  a  pénfé  fort  différem- 
ment  :  it  fait  un  gfand  éloge  ,  de  cet 
écrit ,  &  cet  éloge ,  dit  M.  FAbbé  des 
Foncakies ,  fied  bien  à  un  éditeur.  Mais 
feft-il  fonde  fur  le  vrai  ?  Je  m'en  rap- 
porte à  la  critique  même  que  M.  l'Ab- 
bé des  Fontaines  a  faite  de  ces  réflexions 
dans  fes  obferv<ationS'  &r  les- écrits  mo^» 
demes»,  tome  c^S-.  lettre  408.  En  com* 
parant  l'écrit  du  Jefuite  avec  cette 
critique ,  je  ne  croîs  pas  qu'un  leôeur 
judicieux  trouve  que  celle  -  ci  foit  ou- 
trée. Sielleavoît  paru  avant  la  mien* 
ne  /  je  n'aurois  pu  mieuK  faire  que  de 
l'adopteri 

Pa^ês  24^.  &  fuivantef  ,  chapire  jj 
des  écrits^ furla  Poëfie  p^fioralci  FEglb-^ 
gue  &  Pidyle.  J'ai  oublié  de  parler  de 
quelques  écrits  fur  l'Eglogue  :  il  faut 
réparer  ici  cette  omifCon'«> 

Jfe  commence  par  V Avis  à'  Méhagn^ 
JUr  fon  E^l<^H0  mitulée  Chrifim%  Get 


^  AVERTISSEMENT      «r^f 
écrit  eft  de  .GiUcs  Bqileau  ,  de  l'Acadé- 
xnîe  Françoife  »   frère  de  M.  BoUea» 
Defpreaux.  Il  parut  pour  la  première 
fois  en  idj:(5.  i»-^^,  à  Paris.  Je  ne  con* 
n'ois  que  cette  premere  édition  >  Sc.h 
quatrième.  Celle-^ci  ell  due  à  M.  de  la 
Moniioye,  qui  inféra  cet  écrit^ans  le  to- 
me premier  du  Jiejsunl  de -pièces  chn-' 
fies  tant  envfofe  qvi^n  vers  ,  imprimé 
en  1714.  a  Paris  jfous  le  titre  de  la 
llaye.  Vavis  à  Ménage^  dit  M.  de  la 
Monnoye^  dans  la  pf éface  de  fon  re« 
»  cueil ,  ^ft  une  critique  railleufe  &  pi- 
»  quante,  où  règne  une  agréable  érudi^ 
a»  tion  ,  jointe  a  une  grande  pureté  d^ 
3»  langage.  On  y  relevé  d'une  4[n^niere. 
9  un  peu/:ap{liqi^  la  liberté  q^^  fe  don- 
»  noît  M.  Aménage  4'aà>pçer  trop  fré- 
3f  Quemment  dans  fes  poëHes  les  penr. 
»  lées  &  les  exprgflîons  d'auttui.  ^  Voir 
l^  en  effet  to^ut  ce  que  l'on  trouve  dans, 
la  plus  glande  partie  de  ce  petit  ouvra- 
ge, h^s  réflejcipns  fqr  la  nature  >  &  les 
carafteçes  de  rjKglogucy  font  en  petit 
i^ombre,.^  telles  ne  préie|itept  rien  de 
^\us  que,  ce  qu'on  lit  dans  to^is  les  écrits 
qui  ont  éjié   CAmppfés  ftir  .ce  genre  de 
poëfie.  C'eft  ce  qui  me  Tavoit  fait  vé^ 
gliger  dans  le  compte  que  j'ai  rçndu^e 
^os  ou vr^^e»  fran^ois  f|ir  i$ifoê)(iepajf- 


gx)rale.  J'avois  lu  celui  -  ci  autrefois  :  & 
la  feule  idée  qui  m'en  étoit  demeurée , 
*c'eft  qu'il  falloir  plus  le  confidérer  com- 
me une  critique  de  Ménage ,  que  <:om- 
^e  un  ouvrage  didadique  iiir  TEglo- 
gue.  Je  Tai  relu  de  nouveau ,  &  j'en  ai 
tcncore  la  même  idée.  Si  f  en  parle  ici^ 
ce  n'cft  que  poar^ferer  aux  ^vis  de 
quelques  amis  qui  ontde%prouvéinon 
iàence  fur  cette  pièce. 

La  lettre  de  Frangins  O^er  à  M* 
Lenqttefiz^fur  la  première  EgloguedeM. 
'  de  Segtms ,  &  la  réponlè  de  celui  -  ci 
«adreflée  à  M,  Huet ,  contiennent  plus 
^e  réflexions  fur  TEglogue  en  général^ 
.que  VAvis  à  Ménage.  Mais  comme  ces 
^eux  Lettres  ttgardent  encore  davan- 
^ge  la  première  Eglogue  de  M*  dé 
^egrais  >  je  me  referve  à  en  parler  plus 
âulong  lorfque  je  toucherai  l'artkle  de 
cet  illufire  Poète.  La  Lettre  de  M« 
Ogiercft  du  6.  Septembre  lôjj.  & 
la  réponfe  de  M*  de  Segrais  eft  appa- 
remment de  la  même  année.  On  trou- 
ve Tune  &  Tautre  dans  l'édition  des 
£glogues  de  M»  de  Segrais  >  publiée  à 
Paris  en  iJi^*  f»  -  8^  &  dans  le  ^Stf- 
^raifiana. 

Dans  la  même  éditionMes  Eglogti^s 
fie  M.  de  Segrais ,  on  voit  hmr.iffie» 


AVERTISSEMENT,     xxuj 
^lons  furFEglogue  y  qui  m'oht  paru  di- 
gnes d'être  lues,  L'Auteur  y  pofc  en- 
tr'autres  tts  principes  :  Que  Ton  doit 
<onûdérer  trois  chofes  dans  TEgiogue  » 
fk  matière  ou  le  fujet  >  la  forme ,  &  les 
interlocuteurs  :  Que  la  matière  &  la  for- 
me en  confittuent  la  nature ,  &  que  les 
interlocuteurs  ne  font,  pour  ainfî  dire, 
que  les  iûfirumens  dont  le  Poète  fe  fèrt 
pour  exécuter  fon  fujet:  Que  le  bue 
^ue  le  Poète  doit  fe  propofcr  c'eft  de 
plaire;  &  que  pour  plaire  il  faut  fouf^ 
traire  aux  yeuxdule^Steurtoutceque 
h  ampa^ne  peut  avoir  de  groflier  & 
de  dérégté ,  toutes  obfcénités ,  toutes 
Tufticitâ  9  tout  emportement ,  fureur  ^ 
violence^  &c.  Que  tout  ce  qui  peut 
iaire  le  fujet  des  entretiens  des  Êergers, 
peut  fèrvtr  de  matière  i  la  poèïie  paf^ 
totale  ;  qu'ainQ  M,  de  Fontenelle  n'a 
pas  dû  dire  9  que  la  poëfie  paflorale  ne 
doitroulerque  fut  l'amour ,  &  que  c'eft 
«le  erreur ,  du  Père  Rapîn^  de  penfer 
tptela  poëfie  pafioralene  doit  parler 
que  de  ce  qui  regarde  la  trampagne,, 
c't&i-diFC ,  de  chofes  peu  confîdéra- 
Wes,  comme  fojit  les  afiàires  des  Ber- 
gers. Notre  Auteur  croit  que  fi  l'onr^- 
QuJt  ceux-ci  à  ne  chanter  que  des  baga- 
tellçs  j  âne  parler  que  d'amour  >  de  fleurs^ 


*.» 


^'xxvp  AVER  TlSSt  ME  JfT. 
-de  moutons ,  &  d'autres  chofes  fem*^ 
blables ,  c'eft  que  nos  préjugés  font 
.toujours  la  règle  de  nos  décifions,  & 
que  nous  jugeonsdu  tems  paffé  parle 
tems  préfcnt.  Il  fait  voir  la  diflKrence 
i}ue  l'on  doit  admettre  entse  ces  tems  ; 
ce  qui  le  porte  à  diftinguer  deux  fortes 
de  Bergers  ,  les  uns  polis ,  fpirituels* 
tels  que  les  Princes  que  Ton  traveftit^ 
tels  qu'étoient  les  Bergers  des  premiers 
tems; les  autres,  gens  duxommun, 
gens  ordinaires ,  dont  le  langage  doit 
^tre  par  conféquent  différent  de  celui 
des  premiers.  Mais,  on  verra  mieux  fur 
cfla  la  penfée  de  T Auteur  en  lifaut  fes 
réflexions  mêmes. 

Je  ne  ferai  pr^fque  qu'indiquer  non 

Îlus  le  Difcoursjur  PEglogue  par  M. 
Uchef ,  imprimé  dans  un  recueil.dc  fes 
|)oë(îes ,  à  la  fuite  de  fà  .traduétion  des 
Epîtres  choifies  d'Ovide  ,  À  Paris  ^ 
1 72  3 .  w- 1 2.  Ce  difcours  eft  fort  fuc^ 
CÀn6ky&:  je  le  xrouverois  naémeaflez  mal 
intitulé.  M.  Richer  y  dit  à  peine  quel- 
ques mQts  de  L'odgine  de  rÈglogue  .6c 
de  fes  csirafteres.  Jl  rapporte  des  exem- 
ples de  quelques  défauts  qu'il  a  cru  ap- 
percevQir,  dans  les  Eglogues  de  Théo- 
crite,  de  Virgile,  cfe  Racan ,  de  S.c- 
grais  9  &  de  quelques  autres  j  après  quoi 
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Il  difcourt  fur  les  anciens  &  les  moder- 
nes :  £c  voilà  ce  qui  occupe  fias  de  la 
moitié  de  ce  petit  écrit,  où  le  but  de 
M.  Richer ,  comme  il  le  dit  lui-même  » 
eô  de  prouver  qu'on  ne  doit  point  avoûr 
pour  les  anciens  un  refpeét  fi  aveugle  » 
qu'il  nous  ferme  les  yeux  fur  leurs  né-« 
giigences ,  ni  aufli  un  mépris  qui  nout 
taffe  éviter  leurs  tours  &  leurs  penfées 
comme  un  écueil.  Il  fait  fur  cela  die 
bonnes  réflexions. 

Page  2jy.  Dans  l'idée  que  f aï  don- 
née du  Difcours  de  M.  de  FontencUe 
*fur  la  poëfie  paftorale  j  j'ai  dit  que  ce 
célèbre  Ecrivain  blânaoit  Théocrite 
d'avoir  donsé  trop  de  délkateiTe  à  (es 
Bergers  ;  j'aurois  dû  ajouter  ,  qu'il  le 
blâme  encore  plus  àt  leurav<)ir  donné 
trop  de  groffiéreté. 

.  Pjige  2J3.  chapkre'^ Il  t.  des  écrit f 
Jur  VElégie.  Il  faut  ajouter  aux  écrits 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  chapi-^ 
xxCjf  le  CaraBere  éUgiaque  9  par  Jules 
Pilfitdela  Mefnardierc ,  imprimé  à  Pa- 
ris,.chez  la  Veuve  de  Jean  Camufct  ; 
w-4*'.  1640.  Ce  livre  b'eft  point  à 
aéprifer. 

Sur  la  Satyre ,  qui  fait  la  matière  du 
chapitre  x.  j  ai  oublié  deux  écrits.  Lç 
jpremier  eft  le  Difcours  fur  les  Satyres  « 
Tome  V.  h 
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far  M.  d^  la  Valcerie»  imprimé  en  lôSdê 
la  fin  du  fécond  volume  de  fa  cra-* 
duébioa  des  Satyres  de  Perfe  Se  de  Ju» 
vénal.  Ce  difcoufs  n'a  a&ie  cinq  par 
ges.  Scaliger  définie  ainu  la  Satyre  : 
Un  Poëme  libre  ,  dont  l'air  a  quelque 
chofe  de  celui  des  Compagnons  de 
Bacchus  :  un  Poëme  où  il  n'y  a  poinc 
d'ordre  qui  eft  un  renverfement  de 
toutes  chofe& ,  &  qui  eft  parfait  lorf-* 
qu'il  y  a  beaucoup  des  traits  piquants 
&  une  continuelle  médiiànce.  M.  de 
la  Valtèrie  combat  cette  définition  8c 
cette  idée  de  la  Satyre  ,  priacipalemenc 
par  ranalyfe  des  Satyres  de  Juvénal , 
qui  montrent  qu'il  y  a  un  art  vérita-* 
jble  de  compofer  des  Satyres ,  &  que 
•  les  anciens  ont  fuivi  de  certaines  re-« 
;les  qu'il  eft  difficile  d'imiter ,  mais  aû« 
de  remarquer  dans  leurs  ouvrages. 
Du  refte  ce  difcours  ne  dit  rien  de 
jDouveau. 

Je  pcéféreroîs  la  Lettre  de  TAbbé 
Cotin  â  M.  Tuffier ,  Maître  des  Comptes^ 
à  Paris  9  fur  I4  Satyre ,  &'  principale* 
ment  fur  le  Madrigal.  £lle  fait  partie 
du  tome  fécond  des  Oeuvres  de  l'Au- 
teur >  depuis  la  page  451.  jufqu'à  la 
page  47 1 .  Cotin  commence  par  reproa« 
ver  la  liberté  que  fe  donnent  les  Poëw 
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^  dénommer  les  vicieux  dans  la  S»^ 
«yre,  &  il  foutient  qu'on  n'y  cîoit  at- 
taquer que  te  vke  &  le  ridicule  ^  (ans 
icrke  ni  ^ëli^ier  le  nom  de  ceux  qui 
en  font  atteints.  Il  avoit  unjntérêt  par- 
ticulier à  établir  cette  maxime  &  a  la 
faire  valoir,  mais  il  n*a  pas  été  fervi  i 
fon  goût.  îi  confond  prefque  TEpi- 
gramme  avec  It  Madr^al ,  qu'il  croit 
itre  un  petit  Eoëme  fuKeptible  de  fàiU 
^ies  &  d'un  bon  mot.  Il  y  a  quelques 
recherches   aflez  -bonnes  dans  cette 
ÎLettre;  Bien  des   gens  penfe^it  qu'à 
regarder  de  près  l'Abbc  Cottin  ,  il 
ij'étoit  pas  un  Ecrivain  auffi  méprifa- . 
I>le  que  M.  D^lfpreaux  a  voulu  le  faire 
^croire. 

La  Reponfe  a  la  Lettre  £um  ferfin^ 
m  de  condition ,  &c.  dont  je  parle  à  1é 
fin  du  mêmechapître  ,  pàg.  308.  n'eft 
point  de  M.  le  Maiftre  de  Sacy  ,  mait 
île  M.  Arnauid  ,  Dofteur  de  Sorbon- 
ne  :  cela  eft  prouvé  par  les  Lettres  de  ce 
Dofteur. 

Entre  les  écrits  fur*  l^pîgrammc  5 
«jai  font  l'objet  du  chapitre  onzième', 
j'cnai  oublié  un  de  l'Abbé  de  Marol-* 
les^  t[ue  je  ne  comK)i(ïbîs  point  enco- 
ipe.  C'eft  XtTratté  de  fEfigramme^  im- 
^xmé  à  la  tête  de  ùi  traduâion  de  Marw 


Marot  ^  imprimée  eai  169s.  avec  ïm 
traduftion  de  la  Differtarip&  de  M,  Ni- 
cole qai  fait  p^tie  de  ce  recueil.  M* 
fie  Barante  encreprit  cet  ouvrage  par 
le  confeil  de  M.  du  Bois ,  de  FHô- 
rtel  de  Guife,  ""dont  il  éco^t  coBfiu  & 
ami.  L'Auteur  le  préfenta  à  Madame 
}a  Préfidente  de  Crevecoeur ,  fille  de 
M.  le  Chancelier  Boucherat  9  pour  ob: 
tenir  le  priviiiegè ,  &  il  y  mit  foi^  nom 
tel  qu'il  eft  rapporté.  La  Dame  qui  hor 
Doroit  M.  de  Barante  de  fa  proteélion  » 
fe  chargea  d'obtenir  le  privilège,  à 
condition .  que  dans  le  recueil  d'^Epi- 
grammes  qui  fuivcMC  la  DJiTertatioo 
traduite»  il  ne  s'en  trouveroit  pokic 
noui^  puflenc  ofïènfer  les  bonnes  mœurs» 
ireu  de  rems  après  \  M.  de  Barance  fut 
4)bligé*de  revenir  ea  Auvergne,  &  pea- 
-dant  cetems,  le  privilège  fut  expédié, 
&  l'ouvrage  fut  imprimé  à*  fon  infçû* 
jVoilà  au  vrai  l'hiftoirede  ccTecueil. 

En^  parlaoc  des  écrits  fur  la  poëfîe 
burlefque ,  d^s  U  ckfopbre  xiii.  f  ai 
-fait  remarquer  contre  une  note  de  la 
ilerniere  édition  de  la  Bibliothéajue  choi" 
JU  de  M.  Colomiez ,  que  c'étoit  M.  de 
Balzac  >  &  non  le  Père  Pérau  ^  qui 
•avoir  engagé  le^  Pcre  Vavalïeur  à  écrire 
ifur  ce  fujec,  La  preuve  que  j'ea  u 


ûonë^Sm^ns  rçjplique  :  mais  je  pou-^ 
vois  ef\  tirer  mie  autre  aufli  forte  du 
trcflte-huitiëme  Entretien  de  Ëalzac , 
fuHoxxt  de  la  Leure  françoife  &  de  b 
Doce  latîtie  qui  accompagnent  cet  En- 
tretien. Dans  la  Lettre  françoife  Bal-^ 
2ac  dit  30  Perê  Vataflear  :  «  Cette  maK 
»  tiere  du  biirle(qtie  méritoit  de  tom« 
»  ber  entre  vos  mains  ;  pour  fa  dernières 
»  perfeâion ,  elle  n'auroit  befoin  qw 
»  de  deux  ou  trois  journées  de  votre 
-»  critique ,  &c.  »  Cette  letttiè  eft  du  ao^ 
Février  i^jTj.  &  le  Père  Petau  étoit 
mort  Tonziéme  de  Décembre  16 j  2^ 
Dans  la  note  latine  il  eft  dit  encore. plu» 
cxpreffément  .que  ce  fut  à  la  prière  de 
Bafeac  que  le  Pcre  Vavafleur  écrivit 
fur  le  burlefque.  A  l'égard  de  TEntre-' 
tien  trenjc^-huitiéme  de  Balzac  ^  il  roufe' 
fur  la  même  matière  >  &  le  burlefque  y 
eft  aifez  maltraité. 

Page  400  au  chapitre  XVI.  des  écrits 
fur  la  verfification  ,  j*ai  parle  de  l'Ecolef 
des  Mufes  par  François  CoIIctet  :  mais' 
outre  rédition  de  i(îj6.  que  je  cite,  & 
une  autre  qui  eft  indiquée  dans  le  Ca- 
talogue à  la  fin  du  quatrième  yolume  9 
j*en  ai  vu  depuis  une  troifiéme  faite  en 
1664.  dont  le  titre  eft  :  L^  Parnafc 
fran^m  >  qh  l'Ecole  des  Mufes  ,  dans, 

b  iii] 


il 


'xxxtj    AVERTISSEMENT. 

laquelle  font  enfeignée^  toutes  les  regUt 
€jui  concernent  la  foëjtc  françoife  ;  à  Pa^ 
ris  ,  in-i  2.  C'eft  par  erreur  que  dans  te 
Catalogue  on  a  mk  le  nom  de  Guillau- 
me Colletet ,  au  lieu  de  celui  de  Fran- 
çois ,  aiafi  qu'on  le  lit  page  400.  du 
troifiéme  volume.  L'édition  de  i56^^ 
ne  défigne  aucun  Auteur. 


additions  &  correâtions  pour    le 
tome  quatrième. 

LE  tome  quatrième  demande  auffi 
quelques  corredions  &  additions  : 
voici  du  moins  les  plus  confidérablcs^ 

Dès  le  premier  chapitre ,  f  ai  CMiblié 
une  traduction  de  Mufée  ,  en  profe  , 
imprimée  en  i68r.  à  Paris,i;/-i2.  & 
intitulée  :  Les  Amours  de  Leandre  & 
d^Hero.  Le  nom  du  Tradudeur  ne 
m'eft  point  connu.  On  dit  dans  l'aver- 
tiflement  «  que  Ton  a  jugé  que  cette 
»  tradudlion  françoife  du  roëme  qu'on 
3»  attribue  à  Mufée  ou  Homere,feroit  lue 
»  avec  d'autant  plus  de  plaifir ,  qu'el- 
»  le  eft  fidèle.  »  Mais  Ton  ajoute  en- 
fuite  «  que  fi  Ton  n'a  pas  traduit  mot 
»  pour  mot ,  Ton  a  tâché  de  rendre  pai;^ 
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*  faite  ment  6ien  le  fens ,  d'éclaîrcir  8t 
»  déporter  fcspenfécs  de  rAuteurauJP- 
»  fi  loin  qu'elles  pouvoient  aller  ,  it 
3»  d'accommoder  aflfez  au  tems  cette 
9  hîftoirc  écrite  il  y  a  plus  de  deux  mil* 
3»  le  ans.  »  Ce  correôiiF  étoît  néceflTai^ 
re  :  car  il  eft  certain  que  cette  tradu- 
ôion  eftfortKbre,  &  qu'elfe  fent  moins 
Tantiquité  que  la  galanterie  moderne». 
Il  eft  fur- tout  un  peu  fingulier  de  voir 
inférer  des  vers  de  Boileau  dans  un  ou- 
vrage que  Ton  donne  pour  là  traduftioir 
id*un  Pcëme  écrit  il  y  a  glus  de  deux 
inille  ans. 

Dans  fë  mfme  cEapure ,  pages  17^ 
&  2$.  f  ai  averti  que  Jean  Albert  Fa- 
bricius  n'avoir  point  cité  la  traduâfion. 
d'Homère  par  Jamyn  ^  ni^  F  édition  de^ 
1 68 1 .  de  la  tradiiétîon  dii  même  Poëte- 
par  M.  de  la  Valterie.  It  eft  vrai  que 
Tabricius  a  oublié  J^myn  dans  la  pre- 
mière édition  de  fa  Bibliothèque  Grec* 
que  ^  qui  eft  celle  que  je  pofiede  ;  mais; 
fl  a  réparé  cette  omiffion  dans  fà  fécon- 
de édition.  Pour  Ta  traduâion  de  M«. 
delà  Valterie,  imprimée  en  réSr.  clJe 
eft  citée- dans  les  deux  éditions  deFa* 
Ëricius.  Dans  h:  même  page  29»  utie 
lettre  mife  pour  une  autre>  ligne  21  •. 
Éiit  demander  avec  raifon-quelte  faute 
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j'ai  prétendu  reprocher  à  M.  Bernard 
&à  Jean  Albert  Fàbricius.  J'ai  dit  que 
ces  deux  habiles  critiques  ont  nommé 
le  Traduâeur  d'Homère  dont  ils'agic 
M^  de  la  Valime ,  &  l'Imprimeur  % 
mis  M.  d€  la  Valttrie  ,.  ee  qui  n'au»- 
roit  poiat  été  une  faute ,  puifque  c'c(| 
aînii  que  fe  nommoit  ce  Traduéieur. 

Page  24..  J'ai  euraifou  de  conjeâu^ 
fcr  que  L^édicion  de  1 6IJ.  dé  la  iradu- 
élioa  de  riliade,par  du  Souhait,  n'étoie 
pas  là  première  édition  de  cette  mau* 
vaife  verfion.  U  y  en  avoit  eu  une  en 
effet  en  1614.  in  S^.  Fàbricius ,  page 
300.  de  (à  Bibliothèque  Grecque ,  en 
cite  une  troiûéme  en  164p.  Je  ne  la. 
connois  point. 

Sans  fortir  d^  même  chapitre  »  voici 
quelques  coxreélions  &  additicHis  fur  les 
traduâions^  de  la  Batrackomiomacbic 
d'Hdmere.  U  y  a^par  exemple ,  contra- 
diâioH  entre  ce  qui  efi  dit  page  43*  & 
ht  manière  dont  on  s'eft  exprimé  page 
4/f5'i.  au  fujet  de  la  tradudion  dé  Guit 
fenme  Royhier.  Là  on  dit  que  cette 
traduélion  eft  en  vers,  ici  on  ia.  donne 
comme  étant  en  profe  ,  &  imprimée 
,enfi6j€X&ca  16^4*  Cette  traduc- 
tion fut  ianprimée  en  i  ^  j'^.  à  Lyon  » 
thaz  Jeaft  Temporal  m-^^Adon  la  Bh 
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lYxothêque  des  Auteurs  de  Bourgogne^ 
Mais  l'on  ne  dit  point  dans  cette  Biblio* 
thque  (î  elle  cft  en  vers  ou  en  profe.. 
L^  Croix  du  Maine  &  du  Verdier  dn 
fent  qu'elle  eft  en  vers.  L'édition  de 
I  y  jo.  citée  par  Fabricius ,  eft  révoquée 
en  doute  dans  la  Biiliothéijue  des  Au* 
leurs  de  Bourgogne  ^  où  Ton  dit  que 
Guillaume  Royhier  étoit  Dofteur  ea  , 
Droit  Civil  &  Canon ,  Confeiller  du 
Boi  »  Avocat  au  Parlement  de  Bour- 
gogne dès  1  jyj".  Qu'il  fut  plufieur» 
fois  fcut  Maire  de  Dijon  »  &  qu'il  mou* 
rut  vers  i6o^.  dans  un  âge  avancé  p 
puifqu^il  étoit  né  à  Dijon  en  lyap* 

La  traduéfcion  en  vers  du  même  oo*- 
Trage  d'Homère,  par  M.  Boivin  ,  ion 
primée  en  17 17.  eft  in-  8\  &  non  «i- 
4®.  Elle  a  voit  déjà  paru  en  171  j.  (  & 
Bon  depuis  171 7.)  dans  la  première 
partie  du  Nouveau  choix  de  pièces  de 
pûêjie  /imprmétn  2»  volumes  in  -  12^ 
On  prétend  que  ce  ree«cil  ,  doiït  f  au- 
rai occaiîon  de  parler  ailleurs ,  eft  dit 
MX  foins  de  M.  Bruzen  de  la  Marti- 
nîere.  Mats  un  homme  d'èfpfît  qui  m'» 
iit  avoir  coniiu  l'Editeur  de  ce  recueil ,. 
prétend  que  M.  de  la  Maniniere  n'y  3 
eu  aucune  part.  La  traduélion  de  M* 
Boj  vin  a  été  réimprimée  une  troifiéme 
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fois  en  1758.  à  Anvers  chez  Michet 
Bonnefoy  (  ou  .plutôt  à  Roiien  )  dans, 
un  autre  recueilqui  a  pourtitre;  Fables 
ehoifles  de  M,  de  la  Fiuttaim  ,  traduites 
.  en  vers  latim  5  &"  autres  pièces  de  poe^^ 
fie  latines  (à^fronpoifes.  L'Editeur  de  ce 
recueil-,  &  l'Auteur  de  la  préface ,  eflr 
*  M.  r  Abbé  Saas ,  alors  chargé  du  foii» 
de  la  Bibliothèque  de  TEglife  de 
Roiien  ,  aujourd'hui  Curé  de  Saine 
Jacques  près  de  la  naême  Ville ,  &  A(- 
focié  de  TAcadémie  des  Sciences  &c 
Belles  Lettres  de  Roiien. 

Quoique  je  me  fois  efforcé  de  parler 

.  en  écrivain  impartial  dans  le  compte 

<]ue  j'ai  rendu  des  écrits  que  la  difpute 

fur  Homère  a  enfantés  au  commence^? 

ment  de  ce  fiecle ,  quelques  perfonnes 

dont  je  refpefte  le  mérite ,  ont  cru  que 

je  n'avois  pas  pri&affez  fortement  Id 

défenfe  de  Madame  Dacier  ,  &  que 

jf'avois  marqué  trop  d'inclination  pour 

les  réflexions  de  M.  de  laJWotteitir 

la  critique.  On»  a  cru  mime  vou»'que 

je  loiiois  plus  volontiers  les  écrite  des 

parti  fans  âts  modemeS  que  ceux  des 

parti  fans  desaiïciens.  Ce  jugement  m'a 

un  peu  ibrpris  ;  mais  eomaiè  je  ne  le 

crois  pas  foîidé  y  l'oft  me  difpeafera  de 

m'^explf^er  davantage  fur  çt  poinx; 
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3* adopte  volontiers  dans  toute  (oit 
étendue  le  jugement  qu'un  anonyme  » 
porté  de  cette  difpute,  ou  au  moin» 
âes  deux  principaux  eontendans  ,  dans 
ces  quatre  vers  qui  furent  trouvés  le 
TQ.  Janvier  1^717.  écrits  avec  du  char- 
fcon  en  gros  earadcres  fiir  la  porte 
du  cabinet  de  TAcadémie  Françoifci 

La  Motte  &  la  Dacier  av«c  ub  zele  égal 
Se  battent  pour  Homete ,  &  n^y  gagneront  rien  L 
L'une  l'entend  trop  bien  pour  en  dïre.<lu  mal  , 
L'autre  Tenteod  trop  mal  .pour  en  dire  da  bien*. 

Gjes  quatre  vers  font ,  comme  on  lè 
voit ,  une  parodie  de  ceux  de  Pierre 
Corneille*. 

i^Won  parlé  bien  ou  mardn  fômeaK  Cardinal,  ^c* 

A  Vcgard  des  écrits  qui'  ont  •  été  ff 
taultîpliés  dans  cette-  difpute  ,  quelque 
sedierche  que  j'en  aye faite  alors,  deux 
me  font  échappes,  le  ParalkU  burl^que^ 
911  Diffirtation  >  optDifc^urs  {juon  nom" 
mer  a  comme  on  voudra  j  fur  Homère  fè^ 
Kabelatr  r&  lie  Parallèle  du  bouclier 
HAchillt  dans  Hliade  £  Homère  &. 
dans  t  Iliade  dé  M*  delà  Motte  yparlei' 
quet  chacuir.]ugera  de  ces  deux  Auteurs 
Jjdan  fH^ilsfera  ^lus  ou  moins  pévenît 
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0U  four  tes  anciens  ,  ou  pour  les  modère 
nés.  Ces  deux  écrits,  plus  comiques 
que  férieux ,  fur-tout  le  premier ,  gui  eft 
auffi  beaucoup  plus  étendu  >  font  ae  M» 
Rivière  du  Frény  ,  &  ont  été  réimpri- 
més en  173 1.  dans  le  tome  cinquiéo^ 
de  fes  Oeuvres.  Ils  avoient  déjà  paro^ 
dans  le  Mercure  auquel  M.  duFrèny  ^ 
travaillé  plufîeurs  années^  ^ 

Pa^e  14J'.  en  parlant  dé  la  traduc- 
tion aHéfîode  par  Richard  le  Blanc  ^ 
au  lieu  de  ces  mots,  il  crut  faire  fr 
cour  au  Duc  leur  père  en  la  lui  dédiant  >. 
il  faut  lire  ,  îl  crut  faire  fa  cour  au  Duc 
de  Guife^  8cc.  Ce  n'étoit  point  de  l'édu- 
cation des  enfans  de  ce  Duc  dont  s  le 
Blanc  étoit  chargé ,  &  M.  de  Morain- 
ville  dont  il  élevoit  les  fils  ,  n'étoit 
qu'Officier  de  ce  Duc. 

Page  1 84.  &futv.  J'ai  abrégé  çc  que 
le  Père  Brumoy  dit  de  la  Phèdre  de  Af^ 
Racine,  dans  fon  Théâtre  dès  Grecs  9 
&  fouvem  je  me  (uis  contenté  de  copier 
les  parotes  nié  mes  de  ce  fçavant  Jefin** 
te.  Mais  M.  Racine  le  fih  ,  fi  connu  par 
les  deux  Poèmes  fur  la  Grâce  &  fur  1« 
Religion ,  m'a  fait  remarquer  que  le 
Père  Brumoy  s'étoit  trompé  en  prête»* 
dant  que  Phèdre,  dans  >!•  Racine  ,. 
^coit  forcée  de  céder  à  fa  pafGon*  £a 
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tKffet ,  lor/qu^on  lit  cette  Tragédie  avec 
attemioa  ^  il  efi  facile  de  s'appercevoir 

3ue  jdin»s  M.  Racine  ne  dit  que  Phe» 
re  iut  f^vrcit  de  céder  à  fa  paflion  ^ 
mais  feulement  d'en  faire  l'aveu  ,  ce  qui 
c(t  biea  difiirene..  Phèdre  le  dit  à  Hipr 
polyte  :. 

Cet  aveu  fiEonteitx  le  eroî»*^  Tolontairef 

.  C'efî  h  paffion  qui  Peœporte ,  \t% 
Dieux  ne  la  néceffitent  point.  Elle  dit: 
elle  -  même  : 

Ctt  Di^ux  ^î  fe  font  iait  une  g;}oire  cnieHe 
Pc  feduîce  le  «sur  4*ane  feible  moiteUe*. 

ScÀuvr^  a'efi  pas  necejfiter.  Phèdre  ne 

/(fit  jamais  qu'elle  foit  forcée  au  crime  ; 

&  quand  elle  chaiTe  Oeoaone  »  c'efl 

Oenone  qu^elle  regarde  comme  la  caufe 

de  /on  malheur,  il  paroît  d'ailleurs  que 

Je  Père  Brumoy  ne  s'eft  pas  exprimé 

avec  aifez  d'exaélitude  fur  le  fydême 

de  la  fatalité.  Quand  les  Payens  raiioa- 

Boient  en  Pbilofophes  fur  cette  queft^ 

tion  y  ils  donnoienc  tout,  ou  prefque 

tout  à  k  liberté.  Mais  dans  la  paffioi» 

Us  a  voient  un  autre  langage  :  c'étoient 

ies  JDieux  q.ui  les  entrainoient.  Us  le 


A 


'xt  avertissement: 

dilbient  pour  s'excufer.  M".  Ra€ine  st 
Imité  ce  langage.  Il  fait  dire  à  PKedre 
que  Ta  colère  de  Venus  aallpmé  crrel- 
le  une  patTion  ;  mars  jamais  il  ne  lui  fait 
dîreque  les  Dieux  la  contraignoienr  de 
céder  à  cette  paffion ,  paifqu'àu  cotp- 
traire  elle  fe  reconnoît  toujours  fi  cou- 
pable &  fi  déchirée  de  remords.  Ja- 
mais M.  Racine  n'a  eu  intention  de 
peindre  dans  cette  pièce  une  force  né« 
ceffitante.. 

Pa^es  207.  &  208.  Il  faut  ajouter 
que  les  fragmens  qui  nous  refient  de  fa 
tradudlion  du  Plutus  d'Arifiophane  par 
Ronfard  ,  ont  été  imprimés  dès  1^17^ 
à  Paris  chez  Nicolas  Buon  î;2ri2*  dans^ 
le  Recueil  des  Sonnets  ,  Odes ,  Hymnes  ,. 
Elégies  &  autres  fiéces  retranchées  der 
éditions -précédentes  des  Oeuvres  de  P. 
de  Ronfard' Gentilhomme  Vandomoir. 

Page  23X.  Ajoutez  que  lé- Roman 
oîi  Mademoifelk  de  Scudéri  fait  Ana- 
eréon  &  Sàpho  contemporains  ,  efi'ie 
Grand  Gyrus.  Bayle  cite  ce  Roman 
dans  l'article  curieux  qu'il  donne  de 
Sapho  dans  fon  Di(a:ionaire..Dans  le 
même  article  ,  dont  j'aurois  pu  foire 
plus  d'ufage ,  le  critique  prétend  que 
quoique  les  âges  d^Anacréon  &  dl  Saph^- 
ne  s^ accordent  pas  ajfez.  pour  un  commet^ 
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te  de  galanterie ,  cependant  Fçn  ne  doit 
jas  mettre  entre  eux  intervalle  de  cent 
ou  fix  vingt  ans  epte  Mademoifelle  le 
Fevre  y  a  mis.  Renvoyons  pour  les 
preuves  à  l'article  même  de  Bayle» 

F  âge  24.3.  Je  n'ai  pas  bien  comfpt^ 
le  nombre  des  Odes  que  l'Abbé  Ré- 
gnier des  Marais  a  traduites  ou  imitées 
d'Anacréon  :  il  en  faut  mettre  dix-  huit 
au  lieu  de  quatorze ,  au  moins  dans  la 
nouvelle  édition  des  poëfies  de  cet  Ab- 
bé, donnée  er>  1730-  à  Paris  in-iZè 
ïi'imitation  d'une  Ode  de  Sapho  fuit 
ces  dix-huit  Odes.  Dans  le  même  ar- 
ticle ,  page  238.  il  faut  ajouter  que 
l'Auteur  des  Nouvelles  po'efies  amouret^ 
fes  j  &c.  cft  le  fieur  du  Four ,  Méde- 
cin ,  dont  f  ai  eu  plufieurs  fois  lieu  de 
parler  dans  les  cinquième  &  lefixiéme 
volumes  de  cette  Bibliothèque.  Le  re- 
cueil de  du  Four  avoit  été  imprimé  dès 
1660*  in-12.,  à  Paris  fous  ce  titre:  Les 
Odes  amour  eu fè  s  y  tharmantes  &  Rac^ 
ehiéjues  des  Poètes  Grecs  ,  Anacrêon  » 
Sa^ho  &  Thiocrite  y  &  autres  galante^ 
rxts  de  divers  jikteurs  en  jrofe  &  en 
vers.  Comme  je  n'ai  point  vu  cetteédi- 
fion  ,  je  n'ai  pu  la  comparer  avec  ceUé 
jdont  j'ai  parlé. 

PâAs  le  chapitre  yixi.  des  tradrn^ 
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tions  des  Poètes  Bucoliques  Grecs ,  oti 
peut  ajouter  une  Idille  imitée  de  Bioi» 
en  vers  françois  par  Urbain  Chevreau  , 
dans  Tes  œuvres  mêlées ,  à  la  Haye  17 1 7. 

F  âge  ^  1 2.  J'ai  dit  que  la  garde  des 
livres  du  cabinet  du  Louvre ,  avoit 
été  réiinie  à  l'Académie  des  Xnfcriptions 
&  Belles  lettres  :  je  me  fuis  trompé  »  el** 
le  a  été  réiinie  à  la  Bribliothéque  du  Roi. 

Pages  ^i^.  ^314.  Méléagre  qui 
vivoit  fous  Sekiicus  VI.  dernier  Roi 
de  Syrie ,  lifez  dernier  Roi  de  Syrie 
de  ce  nom  :  car  il  y  a  eu  depuis  plufieurs 
Rois  de  Syrie ,  dont  Antiochus  Xlf I. 
«ft  le  vingt- fcptiéme  &  dernier. 

F  âge  32  j.  Il  faut  mettre  la  mort  de 
'Pierre  de  Fermât  en  16^  J.  &,non  en- 
1 65"  j.  Dans  le  même  chapitre ,  p,  3  27» 
fl  faut  ajouter  que  Pierre  de  Marcaflus 
a  traduit  en  profe  les  deux  premiers 
livres  des  Dionyfiaques  de  Nonnus. 
«Cette  traduâion  a  été  donnée  depuis 
celle  de  Boitet ,  à  Paris  en  163 1.  in-4.^^ 
£)us  ce  titre  les  Dwnyfiaques  ou  h  par^ 
fait  Héros. 

Entre  les  traduâions  de  Plante  dont 
fc  fais  mention  dans  Tavant  derniercha- 
pitre  du  tome  iv.  j'ai  oublié  celle  de  la 
Comédie  intitulée  ÀlofijUaria,  q^ue  ]!o^ 
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i|ok  au  Préfident  Nicole.  Elle  eft  ea 
trers  ,  &  on  la  trouve  à  la  fuite  des  œu- 
vres de  Nicole  de  Fédition  de  1 5  J7# 
'  b-i^/ Jene  fais  pourquoi  elle  n'a  point 
été  mife  dans  Tédition  des  mêmes  œu- 
vres en  deux  volâmes.  Cette  traduélioi^ 
porte  en  tête  la  date  de  1 5  5  6.  Elle  n'efli 
point  fidèle ,  màk  les  vers  n'en  font  pa* 
mauvais  :  elle  eft  dédiée  à  Madame  de 
Bonnelle  ;  &  TEpître  dédieatoire  eft 
lignée ,  Nicole. 

Pageyj%.  Je  dis  qu'Antoine  VerarJ,: 
fameux  Imprimeur  de  Paris ,  ne  paroît 
pas  avjoir  paflfé  le  règne  de  LoUis  XII«^ 
Je  me  fuis  trompé.  Louis  XII«  mou- 
rut en  1 5 14..  &  il  ,eft  certain  que  Vc- 
rard  doûna  dépuis  là  Bihle  hifloriée  par 
Guyars  des  Moulins  à  Farts  i  y  1 7.  z^^ 
voL    in  -  folia^  Je  remarquerai  à  cette 
Occafion  que  Vcrard  a  exercé  Plmpri- 
meric  fous  quatre  Rois,  Loiîis  XL 
Charles  .VIII.  Louis  XII.  &  Frapçoî* 
J.  On  voit  deux  livres  imprimés  par  lui 
dès  1480.  Ce  que  la  Caillé  dit  de  cç 
f^élébre  Imprimeur  u'eft  point  exaâ». 
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Chevreau ,  (  UrJbmn)  t.^.  f.  333.  402* 
perc,  {Jean  le)  t.  5. p.  228.232.233. 
Coèffeteau  ,  (  Guillaume  )t.$.p.S. 
Colin,  (  Jacques)  jt.  ^,f.  3^8.  t.  6.f.  z6.  27. 
Colin,  {^D.Amhroifi)  /.  5. p.  422.  /.  6.  p. 

L3Î3- 

Pollctet^(  Guillaume)  ^  J,  f.  8.  >.  10.32, 

I   44*  314*  428./.  6,  278. 
'^lïetet,  (François)  t,  é.f,  148.  174.  I7f.' 
>rdier,  (Matkurin)  t.  5.^.8.^* 
'meilie  ,   (Pierre)  ^  6.  f.  252.  253*  34^; 

pomealle ,  (^thomas  )  t.  5,  p.  333,  43^-  413*» 

I    t.  é.p.  42.  43. 

Çoftar ,  (  Pierre  )  r.  5 .  p.  3  3 . 1.  ^.  p.  1^4.  2 8  f . 

6*  yàit/. 
Coftc,  (  Pierre  )  a  $-.  p.  3  59.  Ô*  J«ît;*  402, 
Coie\  ,(  Antoine  de  )  t.  6.  p.  5^4^ 
Coueteau  ,  (^Claude)  t.  6,  f.  144. 
Court,  ^  LowiJ  de)  t.  6.p»  106. 
Courtin,  (^Jac^uesde)  t.6.  ^.  337.  33S- 
Lou/iures,  (  Jacques  Parrain  ^  Bqron  de  )  /« 

>  p.  i^.  èrfuiv^ 


\. 


1 


$tlvuj   T«OMS  DES  AUTEURS, 

Couture  ,  (^han'BaftiJte)  u  ç.  p.  401,  t.  6.f^ 

Crînitus ,  (  Pierre  )  s.  ç.  f.  z  S9.  ^  6.  p.  g  24, 
Croix  du  Maine ,  (  François  Grade  delà)  t.  ç. 

y.  43.44-  55-  57.71.  156.  303,  417.  t.6^ 

f.  28.  137-  ^99-  3 30* 

D 
TX  ACiEH,  (  André)  t.  5.  f.  302.  j^t-  * 
IJ    y«i«-  t.  6.  p.  107. 
îîêïmîer  ,  (  Pierre  de  )  f.  ç.  p.  42^.  427. 
Desfontaines,  (  Pierre-trançois  Guyoi  )  ^  5.^; 
14.  ij?3.  èrfuiv»  2i6.  26^.  2i>o.  ^.   6.  p. 
2^8.  300. 
DefFraos  , {Chriftophe ) *. ^. p.  J *.  3 3 • 
Denyfc^  (  Louis-Tranquille)  t.  6.  p*  1 2^.  1 3  ^ 

Delgroiiais ,  ijean  )  ^  ç.J».  io}^& fuiv^ 
Delinarets ,  (Roland)  t.^.p.il* 
Defmarets  de  Saint  Sorlin ,  {^Jean  )  t.  %  *p.  90^ 

&  Juiv.  148.  &futv. 
Defportes,  {Philippe  )  ^  î . j>.  3 14. 4*^* 
Defvignoles,  {Alphonfe  des)  /.  5.p.  i^^.  t90i 
Digne  y  (Nicolas  le)  t.  6. p.  19 9*  »oo. 
Divry,  (  Jean^)  /.  5.^.  51- 
D.oiiefpe  de  Saint  Oiien  ,  (  LoUis  de  la )  t,  J.f •' 

134. 
Droiiet'  de  Maupertuj ,  (  JeofhBaptiJle  )  t.  64 

f.35ï- 
Durand ,  (  Guillaume  )  u  6. p.  i  jp.  ^/ùit/% 

j  SQUiEU  ,  (N.)  t.  6. p.  xoy^ 

F 

TT^  ABRE ,  {Jean  CUude)  t,  f.p.  18.  187. d* 
Jp     jSiw. 21 1.265. 285*.  #.  ^«  ip.  *3>«J33'  I 
labrîcius,  (Jean Albert)  f,  5.  p.  3.  i^.   f.t 

|>^  132.   X24. 

JEolcoJÛa  Proto  ^  ^.  ^»  J^  J  J 4* 

Fare  t 


NOMS  DBS  AUlrEURS.      xlix 

T?aj^ ,  (  Maxquis  de  la  )  Cbark/ Augujle.  ^^. 

p.  50J.  /.  6.  f.,107. 
. •Faucijet y  (  Claude )t.  s.f.y. 
Tevfc  de  laBoaerie,  (Guy)  t.6^p.  241.  1^ 

^evre  ,  (  T^njf «gw^  (^  f ,  6.  p.  12^.  130. 

l-onmine ,  (  Charles)  /.  j.p.  43.  ^4.  4^7.  jj. 

/»«/. t.6,f.ii.iz.  251. 3ÏO.  311. 
Fontaine,  (ie«w  i^  la) t.  6.f..^. 
Pomanini ,  {Jujîe)t.6,<p.  3 54.  3 ^ f . 
^ofle ,  (  Amome de  la)  t.  $.(-^91.^0^. 

FourmoDt ,  (  Etieimë)  t.  s.  p.  4az. 
|;raguier  ,  {Ck^de)p.  ^.f.  14p.  z^x. 

.  Frc&eufe,  (N.  d*)  r.  j,f,  107.  Ô'/«fc,  %i^ 

GAFTAREi. ,  (Jacques  )  t.  y. f.47r.' 
Galajç  de-Chafieuil ,  /  François  )  t.  6.f* 

,Gafe«di    (Pierre.)/.?.*.  14..IÎ. 
Gedoyn,  (NicoUt)  t.  j.p.  x„.  eJ-/.  40^.  410» 
Gefncr  %(îi.)t.  6.f.  147.  ^fiùv. 

Getvaisde  Tyllchcry',,,.,.p.î,,. 
G.bcrt,(N.)/.î.p.,o3.  ■        ' 
^îi.  *^*  \î  ^^^"^  )  ».  f .  J.  .1  ^; 
,i*iUet  de  Moyrre .  (  Jean-BMtifif)K6.p.itu 
&fu*v.it4.iij,  *■     '       '      r 


NOMS  DES  AUTEURS. 

;Gobilloa ,  (  Nifôlas  )  t.  6.p.  351. 

^odart  de  Beauchamps  ,  (  Pierre  Frânçm  yt* 

Godean  i(,Anmne)  t. 6. p.  $$6.  gçr» 
><îouniay ,  <  AUTft/r  fâfs  4r)  r.  5,^-4 1. 8^;  84. 

cGranet ,  (  Brémçols)  t.  ^.f.  333. 

{Greffct ,  ( ira» -  Baftifte;Louis  )  #•  y.  J.  1 3 2^ 

13.3. 
iGrimarçô ,  (  7«m  Uimùr  le  CaUm  de  )  t.  $; 

p.  14. 
fGnffel, (Hercw/f J  t.é.f.  167.  z€^. 

Grolhet,  (  Pinrf  )  t.  5.  p.  5.^-  «•  4^ 5-  ^-  ^•l»^ 

197. 

tGuéret,'(G^#V/;)t.5.f.  KJ-  3»^.  ^  ^  ^. 

179.190.166, 
:Guyot,(T6ojiMx)*,5^.  i7J-  ï74« 

TT  ÀpERT ,'(  François)  t^^.f.é.  7.  7*.  J^î^ 
,  rj^    &fuiv.  3 1 2. 447.  ^  ^-f  •  »*•  jo-  3  *• 
Mamcl ,  (  ÙuiUaumeJu)  t.  5'f*  ï4Ô.  ^  ^«  f^ 

Hardoiiin  ,X//a»)  r.  ^p.  i73-,*74» 
HarUy ,  C-^iT&i//^  4e)  ^  6.f.  178. 
Hedeiin ,  (  Clmàe  )  f .  5 .  |>.  4* 8.  A 

'  tieHidimé  de  Cfcnne ,  f .  ^  ^.  «  î^. 
Hérider  de  Viilàndpn^  (  Marie  Jeanne  P)h  ji 

Hefnault,  (^Jean  de)  r..5.f .za.  *î-  '.  ^'f  77* 

Hoffchius  .<^$iâr(mmi)t.s<h  4»  8. 
Huet,(Pfcrrtf;pjiwW.)*,  5.^.  lô^.  (*;/«#>• 

410.  41 1. 1.  6cjp.  li^.  *3 1. 

I 

JARDIN  ,  (  ïlldW^'^  )  *.  J^.  p.  3^t- 

&futv. 


fions  Dïsr  AûTÊtmsc.     §^ 

Joannb  ,  (  J^.  )  t.  $.  f.  t88.  iSy. 

Joly ,  (Philiffe-Louts  )./.  S-f*  i  fï* 

Jo]ir(iait ,  (  Charles  -*  J^mnù  )  /•  f.  ju  i.j^.  49; 

JuliVii,  (le  frfrt)u6.p  &i^»xcr.  317;  jiJ,. 

KB R V XL I.  A Rs, (/Mfi-*ito'<eir)r.  éibp;* 
65.  6S.  &fiiivi.7Zi 73.  74»  ^uf. ^6^ 

Là 

LhvsiE ,  (  Philippe  ^  t.  f«  f  •  4^3*  &lmv. 
Laboureur,  Çhemi  le),P*  J*.  p*  50^.  t,  6:- 

^^.  2J4. 

2ia£&ma« ,  (  N.  4r  )  /*  é.f.  1 7^. 
Ea  Landèllede  (àint  Rie&if,  {Jêam-Bâftifitie  ); 
r.  5. p.  1 S^  &fuiv,  2o6.  i6f  • 

Lezeau»  f  ^.  )i*.  6*  ^  dé. 
Onage ,.(P/frrr  )  u  6. p«  lot.  &fuiv. 
Zingend^t  (>tfn  <{f  )V.  $.]>.4i8./.  6.  p.  3^. 
Eoméoie de BrieirAe ,t (Henri Lomt de )/.  5.|ii: • 

ii<f.  I77i  1^3'  f*  ^'p M'»  |V- 
LoDgiienië ,  (Louis  âuFourdej  /.  6.  p.  37. 

|k>fine  dé  Moatcheâiay;,  (Jacques  )$4  &.  p;  * 

8.  i3i 

£outaud ,  (7f.  de  )  tié\fi  96,  le».  • 

Loyer  ,  (  PiVfc  fc  )  u  6.  p.  5. 

£of lèi ,  (Arnosne Xu  jjg»  a.  9» 

MhTBEX^  (;'S(Mon)  t^  ^,  pv  î6.  3  j; 
AfaîftredeSacy ,  (toSisU)  t.  é.itr.ér 
fmv^  343 .  &fuiv.  358.  &fuiv. 
Maiiattlt  ^v(  Adnen-'Mauricf')  u  $•  p*  i^4«  d>^ 

JHaiftre  ^^ir4i^w/e)n  f.f.  r^i. 
MaJiiigrc,(Ofliwif ^^  5. p.  157.  i5^»  J^l^v 
Jtfaliemaas ^(Jeau )  s. 5. p.  1 8 1.  &fisiv* 
ilbiiBssmt^(L.m'Urbaitt),4.6pf}6Q.  . 


i4 


iii    NOMS  DES  auteurî;: 

Marivaux ,  (  Pierre  Carkt  de  Chamhelain  dr% 

t,  5. p.  141  141. 
lAàXoWts ^(. Michel ie)t.  Ç.Jp.  i^.  trfuivi  Juff 

qua  ip.  13.  z6,&  fuiv»  30.  37.41.  $4*  5^» 
«    60.  71.72.  73r^7'f.  81,  84^  89. 8p.  98.11^. 

€^  /fim  14^.  161.  &  fuiVf  I  ép.  1 70.  2r1  2U 

221.    214.  C^  y»ft;.  12é.  2  2^.  236.  250.    d* 

fuiv.  z6z,&Juiv.^oS'  Ô'/iA*.  345.  33ir. 
341.  éffuiv*  436. 44e.  448.  45  3*  454*  t.  é. 
f.  5ç.  5^.  5o.  6i.6$,&jUiv,  8a.  8ii  83.  d" 
Juiv.  î  09.  Vftiiv,  121*.  &fuiv.  134.  j  4f*. 
&fidv,  1 62.  &fiiivs,  tSo.  èrfuiv*  zoo.  2aj. 

f^  Jtfîv.   207*  220.  240.   24^.  6^  ftdv,  2^0. 

.   251.  2^3.  &  fiiiv.  %4^,&  fuiv,  2pi«  30^4. 

308.  &Juiv.  .3 1 2. 3^2.  3 28i  &fuiv. 
Vizrot , (^Clément)  t,  5.|^5«.  &jHiv.  ^vt*  u 

6.j>.  V2'.  24.  30^  264, 
Mariais^,  (N.  Chefneau  du)  /.  f* p.  3pp. 460 ^ 
Martignac,  (  Etienne  Algay,de)'  t.  5;  p.  17^ 

^6L  6*  y«^«.  344»  CS^  /«»v.  #*  tf.  f,  ip»..  Ô* 

/iifi>.  ICI. 
Martin  xle  Pinchéne.,  (  £iif im  f  )  i.  5 .  fu  1 1  of«^â^. 

Martiniére.  Voye^  Bruzcm 

MaiTac,  Charles  &  Raymond  dej^  6mf\  34.  #/i 

MalTac ,  François  dr  )  /.  ^.  ^.  3  2.  3  3 . 

Maflbn,  {Jean)  t.  y. p.  3^8.  &  fuiv,  t.  6.f. 

66»* 

-Sfafures ,  { lLouis4ei  )u$.p,  ^4«  é^fui^t*u  €.^ 

p.  2p. 

lïatthi^u,  (i PiVrrf  )  fcé..p.  2:ooi 
Maucroix  ,  (  François  //e  )  ^.  5 .  p.  3  9  8.  .3  p  5i>, 
Mauroy,  (Nicolas ) r; 6. j*  340.  341. 
Ma)^,  (  Pierre  du  )  ^.  ç.p.  i  ço. 
ftleftardiere,  Hifpolyte  Jules  Filet  ic  la),  ii  f^ 
iréf..t»  6*p,  80.  3pd.. 


t/  •*.. 


M5MS  DES  AUTEURS.     Uif 

Meun  ,  (  Jean  de)  t.  6.p^  30^- 

Meu(ni«rde<2^^^^<^^)  C^«  )j^*  ^'P*  X<^h  S04*'. 
Mexiriac ^  ( Gaffard  Bachit^Jieur  de)  t.  5i..|>^ 

Mîdiel  dit  de  .Totus-,  (GuiUaume  )  i.  ^; ^^  f  4*^ 

Moi(antdè.Bfîeux,  (/tfcjf|ie/}#.  ^if.  &47'948«' 
Holetz,  (  Pterre  Nicolas  des)t,  ^.f.  »5lL  f^6m- 

f.  76, 107. 
SloUese>  {  Jean-B/ftifit  P^quelin  de)  Uf^j; 

18. 14.  iç. 
Mondot ,  Jacq»€s,)Si  ^%f,-  308.  &fiiiv, 
JAonnoye y  (^Bernard  delà)  9-  ^4p>  3.  »3»  32;. 

Moreau  de  firazey  ou^de  Srezey  ,  (  Jacques  )  u. 
.   ^f.  141. 143. 144. 335*  ^ 
Moreau  deMautour  ^  ( F hilihert Bernard) f,  ^^ 

p.  302.  &,finv. 
Morel,  6/Mjf  );#.  5»  ft.  73*  74« 
Morin  ^  (  Heitr»  )4»  6.  p.a8  8v  1  S-p.^ 
Môtîn ,  ÇPienre»)  t.  6.p^  3 1 7*  3  )  8t 
Motte  du  Tcnrc,(Jsr,rff  Z^)/.  j.  f.  158:  d^ 

Mouchault ,  (  Pierre  de  )u  5  •  f  •  toy  •  xiOm  ixir- 

)k  T  ASSE  ,  (i^.  )t.  6.f /^l 

ii\' Nâudé  ,  {Gabriel)  t.  f.  pip3; 

lïicole,.('/»*»)^  5?<'3ï«y3-  ^4»  3M<  4H«' 
4^o.x.  6.  p,ii2. 146. 170.  Z06. 183.  311^ 

Kic^e  (  Bierre  )t,%f*i&9. 

Hoble ,  (  Eufiachele )^.  5.  fy$ tf^^t.  é^f^  t^6.. 

Nodot ,  (  François) t,  6.f,iJ<>.&  fuîv.  iitf*^ 

érfuiv*  121.  &fuiv,  125,  &fuiv.  248.  ^ 
Baumpu^J^NiVo/nx  ïiiétitier  de.)  t^  6..  p.  $01^- 


li^h    NOMS  DES  AUTEUKS;^ 

o 

\J'.    430.437.  ^    ^         '^ 

Oryaic ,  ou  d'Orvillicrs ,  (;&  Tw//«r  rf  )  a  S^ 

p.  143' 144' 
Qudin,  (  FrMçpis)%  fi  p  1 1  i.&^fidv.  u£.  f jl> 

m-  ^^^*  „  - 

Jr^  Parpillon ,  (N.)r.V.fy8é 
Feletier ,  {Jacqugs  )/i.  5»  fref,  &  p  ^3.  joji 
.  304*  3'j,i;#.é*f.2^4^  ^    - 

Peuegrin ,  {Pierrç)^.  $.p.  31p.  3»*.  à^fuivi^ 
BeUiei »  (N* in )r.  f .p*  i^f ..  -. 

Pépin ,  (  JFr^mçpis)  fieur  de  la  Ruelle,  té  6.  fs- 

,3317*. 

Perrault, Cfe<r/é/)>;  Mr.j^^.^^Ti. 
Péricrs ,  (  Bonaventuredet) f .  î . jJti 3 1 44 
Pcrrin,  (Pierre  )>.  5.  f.  i>4,  e^;^îv- 

97.3«3v4A7.A^p.343- 
Péru(è ^  (  Jean  âteitf  )  1, 6.  |».  too. . 

?eitt>^PW)*.  î*y«  150.      .  ^ 

Petit ,  (Fhrre  ):f.  6. p:.  1  j8i  199.  ÙfimU*  - 
Petit  Jehan ,  (  Claude  )  >•  f.  p;  1 4p. 
Philippe  ( £^fe»ffe-iiB<2rr"V/.  5.p«  ipz.. 
Pibrac ,  (  Giiy  du  Four  de  )  *.  S  •(•9* 
Porte  (Luc ieia ),*.  j.p-  31 1-  3 1  li 
Prepetit  de  Granunont ,  (^Nicolas  Alixanêrê^ 
,ie)u^.f,  31p.  3*^*l.6.|s  j>-75>  i70-i4î^- 

Brevoft  {Jean  )$,  ^p;43o.4^».f«  tf.  p^tgoi». 
.  Srevoft ,  (N.) /.  ^.p.  1 30. 1 3 !•  . 
l'ugetj^LtfMiVde)/.  5. p.  319.  315^ 

Q 


R 

ABUTiK  ^  Comte  de  Buây  •  (  Roggr  ié)  « 
5«^5i^|o$.^.d.|>.  107. 
!,  (laim ).s. S't^v*  à'f*9^ à^fmv. u. 

Bapin,  TNiVomt)  f.5»p;|i4.  n^*f»2|{4. 
Ravîon  dé  VaNsnes  1  (  N.  )/•  ^  Kcyr&CbiiiU- 

loiu 
Regnaitlt  (  17o^fr#  )>•  é^  p  3p# 
Régnier ,  (  Jd^hurin) t •  f . p* 44^ • . 
Régnier ^.(NrVo/tfx)r«  ^«^«  i6%» 
Renier  des  Blanis  ,  (  FrànçfU^Urêfiimy^  f ^ 
.  f.  loç.  305. 
Renoûard ,  {Nicolas)  t.  ^*pi7fi  4|o«  #s  4(«*. 

^.  f.  r ji  4Q  ..&Juiv.  48. 
RîbauddeRochetorc,  (,N.)^r.5'.jrvipi.ipa4. 

Richer,.(ii^''0^^-  ^  f •  3<«.iip.  ijou  api.. 

43p.  44a.  &faiv.  453.  /.  ^.p^  ia7w 
Richer ,  (N»)t, 6.ji.  96. 97. 
Rocfate ,  (J$au^aftifi§^LomtÀ^  la)  t.  5*  |w  1 30À, 

Koçhf^y(t3âilurHie^&  Mddehifm  da<)$,  6.  p*. 

3Jp.3»o. 
.  Rpc^, (S. ^.deAi.)  té  f  »  fr*  4a*. ^^ ^^4<. 
Roliin ,  ( Charles  ) i.  f.p»  41. 4.3.  a^p. r.  d^ p/. 

I  f  >!•  ip^«  %46. 33)^«  3  5^. 
RoB&rd  ,(riVerred^  )./.  f.  fréf,  $•  &.f.  %6^. 

30^. 
RofelBeaiimoft)  (iaeqfierif)%  5.  £.  378. 37^^ 

401. 
Roy , (Tierrt  Charles)  t. é^  fi  305^* 
Roy ,  CfUUaume  h  )  /;  6;  p^  45 .  &fuiv; 
Byex ,  ?wr^  di#  )  r.  ^.p.  4f .  &fuiv»^ 


^ 


M   NOMS  DES  auteurs: 

s 

SA  I  NI»  Ambilôis  ,  Vùyez  Colin» 
Saint  Evremonc,  ^  Charlei^dêSàimDe^f^ 
.  Jkurdi)  p.  i.p:  105,  z^^;&fu$v.^  27^.  281^ 

Saint  Gelais ,  (  OSlaviien  Ae  ) ,  >.  f  •  j.  48..  d^ 

-  yWt/rf  414.  &fuiv.  n  &tfi  lOi  .  f 

Saint  Jorry ,  (  Loms  Rujlatng  de  )«.  é.f^  I4» 

Sainte  Marthe,  ^Scévolede)  u  6*  f.  i6.*Qq^ 

Saint  Rival*,  (;N.de)f.  6.p  %ou 

Saint Romat,  (  N. de  )t.  $.f.  410.  411- 

Sallebray ,  ( N.  r..^.  ^.fAoï. . 

Sallengre  ,.(^  Alhen  Henri  dâi)  t.  î.p;  40ÎJ- 

SanadOtt*,  ('  NbS  Eitiénner)  ^n  ^;  p.  34;  38;  ^ 
/««v.  350.  36o.38i,è'^/v.  3P3.  ^  ^.  y^, 
108;  - 

Sarra/în,  (Jëan^Franfou)t.  f.ft,p».  17^^ 
Sarfau,(N.)'^»Çijp.&8i«  282. 
Scaliger ,  (  /o/q>A.  j  t,  y*  p  3. 1 17^  1  x|«  .2  54,\ 

Scarron ,  PW )f .  j.p •  1 3^^,  &^fuîv4 
Schefer ,  (  Jean )  /.  6. p.  ri 7^ 

ScvLdGti, \ George)  t. $ip^Oti 
Segrais  ,  (Jean  Renaud  de )  t.  $.fréf.  &f,  lois 
.  &f»iv,  258.  dî/aii/.  264.  ^fuiv.i66.&r 

fuiv. 
Serionne/,  (î^.  Acariaside)t.jf,p^  40.43, 44»  fjj 
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^  .      FRANÇOISE^ 

o  u 

HISTOIRE    DE  LA  LITTERATURE 

FRANÇOISE, 

SUrtE  DE  LA  CINQUIE'ME  PARTIE. 

Ou  fuite  des  Traduftipns  Françoifcs 
des  anciens  Poètes  Latins. 

CHAPITRE  TROISIEME. 

J^es  Traduâions  de  Caton^  &  de 

Lucrèce. 

'Unis  enfembîe  Jeux  Poètes 

?ui  tie  fe  refTe'mbient  gueres. 
^c  font ,  il  rfi:  vrai ,  deux  Poè- 
tes Philofophes ,  mais  dans  un 
genre  fort  différent.  L'Auteur  des  Difti- 
^ues  que  nous  avohs  fous  le  nom  de 
Tome  V.  A 


1Z  BlBtïOTHE-gUfi 

Caton  ,    D'à  écrit  ,qu^  pour  former  lc$ 
Tj^aduc-  mœurà  &  les  diriger  au  bien.    C'eft  ua 
Caton  et  ^^^^  moral ,  dont  les  avis ,  à  Tcxcep- 
a>EL.u.c«^-non  de  quelques-uns,    font  autant  de 
1^^.  leçons  de  ftgelfe.  Lucrèce ,  au  contraire, 

^e  CeûnbJe  avoir  écrit  que  pour  donner 
4es  préceptes  de  volupté.  On  ne  ton* 
lîoi.t  point  l'auteur  des  Diftiqucs  ;  c'eil 
£ïi  yain  que  le  Chartreux  Dom  d'Argo- 
ne  ,  dans  fcs  Mélanges  fi  connus ,  où  il 
r^eftjcaché  fous  le  nom  de  Vigneul-Mar- 
ville ,  s'éf onne  qu'on  les  enlevé  à  Caton 
jl'ancicn ,  dit  le  Cenfeur ,  qui  mourut  Tan 
6oy.  ou  606.  de  la  fondation  de  Rome, 
4^ers  le  commencement  de  laitroifiéme 
guerre  Punique  ;  ces  Dîftiques  iont  plus 
modernes.  Peut-être  ne  les  a-t-x)n  déco- 
rés du  00m  de  Caton  9  que  pour  (uivre 
Jexemple  des  Anciens  ,  à  qui  il  ércnç 
aflez  ordinaire  de  donner  le  nom  dequet 
•  :que  perfonnp  conÇdérablp  »  jà  certaine 
écrits  qu'ils  vouloient  publier ,  lorfqu'jl 
avoit  beaucoup  de  relTemblance  entre 
e  caraftére  dp  cette  perfonjie.,  &  celui 
lie  .ces  4^rits. 

Je  lie  voudroîs  pas  cependant  rapro-^ 
.cher  ces  Difliques  au  feptiéme  ou  au 
huitième  fiécle  d.e  T^glife  •  ni  en  faire 
honneur  à  un  Cbréden.  La  lettre  du 
Médecio  Vindiçic;n  p  à  TEmpereur  V%  J 


i 


Françoise,  5  ^^^^ 

lenuaiea ,  s'oppofe  au  premier  fenti- 
ment  :  Vkidicien  écrivoit  dans  k  qua-  ^icTn^^de 
triéroe  /îécle ,  &  dans  fa  lettre  il  loue  Caton  et 
ces  Difliques.  A  l'égard  du  fécond  fen-  deLucaje- 
timcflC ,  AL  Baillée  a  eu  tort  de  dire  que  ^^ 
les  Critiques  les  plus  judicieux ,  le  fou-  Jogc«.  d» 
tiennent*  On  en  connoît  qui  penfent  ^"^àn  Aib, 
bien  différemment  ;  tels  ,  entr'autres  9  ^^hnc.  b.- 
Alciat,  Scaliger,  Jean  Albert  Fabri- Jl^p^'^j^^*  ^ 
cius  ,  M,  de  la  Monnoye ,  &c.  f"w- 

Qui  pourroit  en  effet  reconnortre  9 
par  exemple ,  la  doélrine  du  Chriflia- 
f]ifme  ,   âans  le  Diftique  troifiéine  au 
fécond  livre,  où  l'Auteur  ne  craint  pas 
dédire  que  c'eftune  fottifed^appréhen- 
der  la  mort,  &en  conféquence  de  cette 
appréhenfion ,  de  fe  priver  des  plaifîrs 
de  la  vie  f    On  pourroit  citer  encore 
quelques  autres  Difliques ,  dont  la  doc- 
trine n'eft  pas  plus  conforme  à  celle  de 
la  morale  Évangélique.  Malgré  ces  ta- 
ches ,  on  ne  peut  nier  que  b  moralilé  de 
cet  Ouvrage  ne  foit  communément  forx 
faine ,  &  toujours  proportionnée  à  I<i 
capacité  des  enfans,  pour  qui  il  femble 
que  ces  vers  ayent  été  faits.   Mais  leur 
Auteur  n'étoit  pas  Poète  :  c^étoît  un 
Jiomme  de  bon  fens  qui  connoiffoit  le 
vrai  j  Se  qui  s'exprimoit  le  mieux  qu'il 
lui  étok  poflîbic» 
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L'utilité  que  l'on  pouvoir  retirer  de 
Traduc-  ces  Diftiques ,  en  a  occafionné  quelques 
TioNs  DE  traduAiions  en  notre  Langue,  J'en  ai  vu 

Catonet    •  .    /»  1  °  3 

deLucrje-  "^"^  Sl^^  ^^^^  ""  CQmmencement  du 
CE.  feiziéme  fiéçlc.    La  première  fut  impri- 

mée à  Paris,  en  1730.  en  caraéléres  go- 
thiques ;  elle  eft  moins  précife  que  le 
texte.  Dans  Toriginal ,  chaque  Diftique 
eft  en  deux  vers  hexamètres  ;  dans  la 
traduélion ,  il  y  a  quatre  vers  pour  cha- 
cun. Le  Tradudeur  s'en  excufe  en  ces 
termes ,  qui  vous  donneront  une  idée 
de  fon  flile  : 

Tu  t'csbabis  ^e  la  doârîne  i 

Pe  Cathon  :  lequel  pour  le  mieux 

A  £iit  fon  livre  cher  &  digne 

Par  yers  accouplés  deux  à  deux. 

Mais  d'icellui  le  tranflateur 

Sans  perdre  tems ,  &  pour  fe  esbatre» 

Comme  fimple  &  humble  Orateur , 

De  deux  yet§  en  a  pouché  quatre* 

• 

Vous  voyez  qu'il  attribuoit  ces  Dif- 
tiques à  Caton  ;  il  fuivolt  l'opinion  qui 
étoit  commune  alors ,  que  ce  Çenfetfr 
Romain  avoir  compofé  ce  peut  ouvrage 
pour  rjnftruftion  de  fon  fils. 


Cathon  en  la  cité  dénomme 
A  fon  61$  compoCa  ung  livre  ^ 
Par  lequel  je  crey  que  tout  homme 
Peut  ç&sQ  de  OMinc»  maux  dcliyrci  - 


F  B  ANÇO  I  s  E.  ^ 

Il  avoit  néanmoins  de  quoi  ib  détromper  l 
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dans  l'ouvrage  même  qu'il  traduifoit ,  Traduc- 
puîfqu'au   commencement    du   fécond  ?7°^^  ^^ 
Bvre,  TAuteur  des  Diftiques  parle  de^ELuci^^ 
LucsLin  ;  •&  le  Tradudleur  a  traduit  ainfi  c£. 
lui-même  dans  fon  édition  gothique  : 

Se  cognoiftre  veulx  lerbataiUef 
Des  Rommaini ,  Luquin  te  fault  lire» 

C'eft  à  tort  que  dans  une  édition  poflé- 
rieure ,  on  a  mis  Lucian  pour  Luquin  j 
cette  faute  n'eft  point  du  Tradufteur. 
.  On  a  plufieurs  éditions  de  cette  ver- 
fion.  Dans  celle  qui  a  été  faite  à  Paris , 
four  la  veuve  de  Jean  Bonfons  ^  in-lô. 
fans  date  ,  on  apprend  que  le  Traduc- 
teur eft  Pierre  Grojhet,  Poète  François  ♦ 
Bé  à  Toucy  dans  TAuxcrrois,  Non  feu- 
lement il  le  nomme  dans  fon  Epître  dé- 
dicatoire ,  à  Henri  de  Valois ,  Dauphin 
de  France  y  &  Charles  Duc  d'yingoulefme; 
il  s'avoue  auflî  pour  être  TAuteur ,  au 
moins  d'une  partie  ,  des  pièces  morales 
qui  font  à  la  fuite  de  fa  traduftiqn,  lef^ 
quelles  Pièces  il  termine  par  ces  vers  : 

Cette  efcritare  ay  par  ma  cure 

MU  en  fon  eftre ,  êc  par  mefure 

Selon  nature,  qui  lai  eft  dextre  » 

Hedaite  par  diverfes  teftes , 

poux  ûtisfâire  à  reûitude  :  ' 


deLucbje- 
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■—  Liles-b  ioun  oa\ tiers &feft6s>        > 

Tr  ADUC-  Et  de  Grêf»et  preocs  l'étude» 
TIONS    DE 

ÎTp f  î^rn^^     -^^^  ^*"  ^"^^  édittoii  qm  efi  en 

raâéres  gothiques;  ce  dernier  va:$  ctt 

ainC: 

Et  de  rAmesr  prewaPefbde» 

Et  le  nom  de  Grofnet  ne  s'y  trouve 
nulle  p9TU 

II  y  a  en  eficdf  e  une  autre  édition  des 
Dilllques  de  Catoâ  5  de  la  ti^dué^ion  de 
Grofnet,  faite  en  iSB3*  où  le  Traduc- 
teur prend  dans  un  eâdroic  les  qualités 
à^  Prêtre  &  humble  Chapelain;  &dans 
tin  autre ,  celles  de  Maître  es  Arts  ,  (^ 
jÂcentiêen  chacun  Droit. 

Du  Verdîer ,  au  mot  Caton ,  cite  une 
traduôion  des  Diftiques  en  profe ,  avec 
des  moralités ,  imprimée  à  Paris  ,  fans 
date;  je  fie  fçais  ce  que  c'eft.  La  féconde 
traduâion  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  tom- 
bée entre  mes  mains ,  ell  celle  de  Fran-> 
çois  Habert ,  d'Iffoudun  en  Berry.  Cet 
Auteur ,  Tun  de  plus  féconds  qui  ayenc 
écrit  dans  le  feiziéme  fiécle,  vous  cft 
déjà  connu.  J'ai  vu  plufîeurs  éditions  de 
fa  traduftion  des  Diftiques  en  vers  fran- 
çois.  La  plus  ancienne  ne  porte  points 
de  date  j  mais  elle  eft  fûremcnt  de  ij  3  q^ 


fe  texte  latin  n'y  eft  pas  joint.  Le  carac- 
tère de  cette  édition ,  reffemble  à  celui  I^^aduc- 
de  ces  vieilles  Civilités  Françoifes  y  que  Caton  ei» 
l'on  roectoit  autrefois  entre  les  mains  des  de  Lug&s^ 
eofans  quad  ils  commcnçoiefit  à  fçavoir  ^^• 
lire  ;  c'eft  un  gothiquâ  qui  apfMTOche  de 
récriture  de  ce  tcms-li.    Le  Sonnet  qui 
efi  au  commencement ,  montre  dans  les 
lettres  initiales  de  chaque  vers  y  le  nom  de 
baptême  >  &  le  nom  propre  du  Traduc* 
teur.   Ce  Sonnet  cft  une  prière  à  Dieu  » 
pour  attirer  les  bénédiâdom  du^Qsl  fur' 
ceux  qui  liront  l'ouvrage.  Cette  verfion^ 
€(1  plus  paraphrafêe  que  celle  de  Grofiiet.- 
Chaque  Difiique  eft  rendu  par  un  Qua^ 
train ,  &  fuivi  d'une  explication  ou  d'uiL> 
commentaire  que  l'Auteur  nomme  £pi- 

fraimne  ;  chacune  eft  de  Muit  vers.  Col* 
itet  dans  fon  difcours  de  la  Foëiie  mor 
fale  i  parle  de  cette  traduélion ,  '&  la' 
trouve,  (înon  éiégante  y  du  moins  fort' 
^iélie.  Elle  a  été  réimprimée  à  Lyon  en< 
iS^2,  &  à  Caën  en  I  Ç7<;^  Long-tcms^ 
auparavant  Jehan  du  Chaffelet^  Foëte' 
Frauyois,  qui  vivoit  l*an  1260.  a  voie 
mis  les-  dits  Moraux  de  Caton  en  ajfez. 
homvtrSi  félon  Faucher,  qui  en  raporte- 
4fe  qui  fuit:: 

Seignor  )  vous  qui  mettes  vos  cnres 

£i)  Ui>les  &  ea  adv^ncures  9  &c» 

A*  ••• 
UIJ;. 
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•^•'''   '  '  I  Ce  dit  Jehan  du  Chaftdct 

Traduc-  Qui  nous  commence  ceft  Romans 

TIONS   DE  De  Caton  &  as  Tes  commens* 
Catonet  ^  /  /• 

DE  Lucre-      Cette  traduâion  efl  demearee  manuf* 
c£«  crite ,  &  Ton  fait  bien  de  ne  la  pojnt  tirer 

de  fon  obfcurité.)  Les  autresilimduâeurs 
des  Diftiques.:.dorit  il.  eft  parlé  dans  le 
Traité  de  CoUetçtfur la  Poefie  morale , 
&  datfs.  dû*  Vcrdier  ,  font  ^  Jacques 
fioùriéj  Doéteur  deSorbonne,  Michel 
Parpillon  de  Seyflel,  Doâeur  en  Mé- 
decine y  Mathurin  Cordier ,  mort  Calr 
vinirte  en  lyôj.  Gilles  Thomas  ,  Pro- 
feifeur  en  l'Univerfité  de  Paris ,  Guillau- 
me Coëffèteau  9  &  M.  Loyfel  9  Avocat 
au  Parlement  de  Paris.  Bourié  a  rendu 
vers  pour  vers  ;  la  traduftion  de  Parpilr 
]on  eft  plutôt  une  paraphrafe  ;  Coëfièteau 
a  joint  à  la  iienne  des  notes  Se  des  com- 
mentaires ,  qu'il  donne  pour  fort  utiles  à 
lajeuneffifiudieufe.  La  verfîon  de  Gilles 
Thomas,  eftla  rufticité  même.  Colletct 
dit  de  celle  de  Grofiiet ,  q\x^clle  efi  au/Ji 
vieillf  cfue  Us  lettres  gothiques  de  fon  im* 
freffion  de  Van  i  $'41 .  il  ne  connoiflbit  pas 
fans  doute  9  l'édition  de  ijjô.  ni  celle 

La  traduftîon  de  Mathurin  Cordier  ; 
adreffée  à  Robert  Etienne ,  eft  celle  qui 
a  eu  le  plus  de  cours  :  il  feroit  difficile  de 


-  F  R  A  n'ç  o  r  s  g;         î> 

Compter  le  nombre,  des  éditions  qui  en 
ont  été  Eûtes  ;  cependant  elle  n'eft  pas  Traduc- 
moins  oubliée  que  les  autres,  C'eft  lefon  Catonkt 
de  toutes  ces  anciennes  verfions,  dont  la  de  Lccu^ 
Fecicrche ,  n*eft  prefque  plus  réfervée  cb« 
qu'aux  Bibliothécaires  »    &  à  certains 
curieux  qui  les  efiiment  plus  >  à  caufe  de 
leur  antiquité  &  de  leur  rareté ,  que  pour 
aucune  perfeâion  réelle.    On  n'a  pas 
même  fauve  de  cet  oubli  celle  que  M. 
Loyfèl  fe  donna  la  peine  de  faire  en  yers 
françois ,  pouf  rinftruâion  de  fes  enfans^ 
en  faveur  defquels ,   félon  Colletet  >  il 
joignit  à  cette  tradudtion  le  texte  latin  , 
&  plusieurs  Sentences  morales  qu'il  avoir 
recueillies  des  Anciens.   Les  Quatrains 
de  Pibrac ,  formés^en  partie  fur  les  Dif- 
tiques  du  prétendu  Caton  »  font  les  feuls 
qu'on  lîfe  encore  quelquefois» 

Lucrèce  ,  dans  fon  Poème  de  la  nature 
des  chofes ,  divifé  en  fix  livres  9  a  fait 
choix  d'une  matière  digne  d'un  grand 
Poëte  :  et  il  ne  pouvoit  même  en  choi-    Rac.  MCc^ 
»  fir  une  plus  înterreiTante  ,  puifqu'il  ^"'^  HFf^ 
»  entreprend  non  leuiementde  dévelop-  dans  les  m  cm. 
»  p€r  les  feerets  de  la  nature  ;  mais  d'ap-  ^^[^T"^'^^ 
9»  prendre  aux  nommes  le.granâ  lecret  13».  &*  <)»"« 
»  defc  rendre  heureux,  en  les  guériflant  J^Ji^sp.^^s! 
a»  de  toutes  craintes  &  de  toutes  pî^ffions.,  ip. 
»pour  leur  procucer,  une  tranquillitié 

Av 
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^^^^=  »  d'écrit  inaltérable.;   On  ne  ki:  dHputô 
Traduc-  »  pas  la  gloire,  d'écrire  purement  »  te 
^^^^^j^  ^:^  »  d'expliquer  avec  clarté    des*  càofes^ 
DE  LucKjE--^  obfcures;  éloge:  qu'il  fe  donne  lui-roê- 
çBn,  »  me.  Mais  quoiqu  il  fe  vantedc  parcou;^ 

30  rir  lesfenjciers.  du  Pamafle ,  on.ne Ty 
»  voit, prefquc  jamais..  Son  prologue  cft 
»  admirable  ;■  l'exorde  de  fon.  leconà 
3ft  livre  eft  plein»  d'élévation.,  &  c'eft  par 
3?  UU:  traniport  d^endiou(îafro«f>  qu'i  la* 
3» fin  du  troifiéme  livre,  il.  introduit  la. 
3»^  nature  qui  parle  aux  hommes  pour- 
»leur  reprocher  la  foiblefle  qu'ils  ontr 
»  de  craindre  lamort.  Le  génie  poétique: 
«avec lequel  il  étoit né,  éclate  en  cess 
«trois  endroits ,  (  de  même  que  dans  fà» 
3».Defcription  de  la  pefte;  )  mais  il  eft^ 
»  étouffé:  dans  tout  le  relie  ,   où  loin, 
»  d'y  trouver  un.  Poète  qui  imite  ,  qui 
»  peigne  &  qui  remue,  on  entend  rou- 
an, jours  un  Philofophe  qui  argumente  Sca 
a»  parlé  diimêmeton.  Cette  uniformité. 
3»  fi  contraire  à  remhoufîâfme,  rend  fati- 
»,guante  la  lefture  d'un  long  ouvrage ,.. 
ai  qui  n!a' d'autre  variété  que  celle  des> 
anfufets  l^s.enfembie  par  des  tranfîtions; 
*>  froides.  &  communes. . . ...  Quand  il. 

3tt  prépare  fon  Leéteur  à'  l'explication  du. 
»  fommeil,  il  lui  promctpeu  de  vers^,, 
«.mais  charmans,^  &uil  le. compare  à. uat 
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•  Cygne.   Cependant  dans  cet  endroit  ' 

»  même,  il  eft  aufli  obfcur  dans  fonrai-   Traduc- 
»  foDuement  »  que  fec  &.  froid  dans  fa  Catomet 
»  verfification> à  laquelle  il  n'a  point  fçû  deLucm^ 
»  donner  cette  harmonie ,  que  peu  de  <^» 
»cems  après  lui  Virgile  fit  fcntir  aux^ 
»  oreilles  délicates.  »  Je  ne  vous  en  cite 
point  d'exemple;  vous  pouvez ien  y oir 
plufieufs  dans  lesDifcoursde  M.4!ladae»:^ 
fiir  les  Poèmes  Didaâiques . 

Quant  aux  fentimens  de  Lucrèce  »  jt- 
me  réferve  à  vous  en  parler  lorfque  je  : 
vous  introduirai  dans  les  écoles  des-Phi^ 
lofophes  :-  il  fuffit  de  vous  avertir  ici' 
qu  il  n  a  fait  que  développer  la  Phîlo- 
fophic  d'EpLcure  fon  maître..  Quoiqu'il 
paroiffe  avoir  recours  à  la  Divinité  quand 
il  parle  de  fon  chef,  &  qu'il  fe  ferve 
quelquefois   de  termes,  qui  femblent  ne* 
pouvoir  convenir  qu'à  un  Ecrivain  qui 
fcroit  convaincu  de  la  puiiTance  &  de  la 
fainteté  xies  Dieux  »  &  même  de  leur 
attention  pour  les  hommes;  cependant 
la  Philofophie  qil'il  explique ,  tend  ou-i 
vertement  L  nier  la  Providence  9   &  à 
donner  de  la  Divinité  l'idée  d'un  Etre 
oifif ,  qui  ne  s'embarraffe  pas  de  veiller 
fur  les  hommes ,  &,  qui  les  laiffe  errer  au 
gré  de  leurs  defirs.  Je  vous  oonCbille  de 
&e  fur  cela  les  courtes,  mais  judicieufes 

Avj 
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^  Réflexions  du  Pçre  de  Tournemîne ,  îm? 

Traduc-  primées  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  , 

Catonet  ^"  ""°*^  ^^  Novembre  1755".  Lucrèce 

deLuci^-  dédia  Ton  Poëmeà  Caïus  Memmius,  qui 

€£•  avoit  eu  les  mêmes-maîtres  que^lui ,  & 

qui  écoic ,  fansdoote^y  idans^éS  mêmes 

fentimens.  <  Seloni  la' Chronique  d'Eufe--» 

be ,  ion  ouvrage  fut  corrigé  par  Ciceron 

après  la  mort  de  T Auteur.   Cependant , 

quoique  l'Orateur  Romaiaait  eufouvent 

lieu  de  faire  mention  du  Poète  ^  il  n'en 

parle  qu'une  feule  fois ,  &  cet  endroit  9. 

a  ailleurs  affcz  obfcur»  efi  lu  di£frem"« 

ment. 

Le  danger  pre£]ue  inféparabk  de  la 

ledlure  de  ce  Poème ,  pour  quiconque 

n'efi  pas  fôlidemenc  éckiré  paf  les  lumie^ 

<  res  d'une  pbiiofophie  plus  faioe ,  n'a  pas 

cmpêcbé  qu'on  ne  l'ait  traduit  pluiieursi 

fois  en  langue  vulgaire.  Dans  lefeiziénoe 

fiécle  i  Guillaume  des  Aukelz ,  Cbaro-< 

lois ,  en  fit  une  traduction  en  vers ,  &àn- 

çois  y  &  l'on  aflure  qu^iliav^oit  aC^r^bie» 

étudié -lé»  Poète  Latia,.  pour  lé  rendre. 

exàétem'en^en-notfe^ângn&ranais  fa^ver** 

fion  n'a  point  été  iinpriméer.:  la*barbariû 

de  fon langage ,  la  dureté  de  faVerÇfica-^ 

tien ,  &  l'extrême  bizàreric.  de  fôn  orto?* 

graphe,  nela  feroient point  lire  àujoùr- 

tfbui  L'Abbé  de  MaroJlei,,  cet  infatb 
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,gabléTraduâeur,  qui  fecroyoit  envoyé 
Su  CieJ  pour  enrichir  la  France  de  tous    Traduc- 
les  monumens  Poétiques  de  l'ancienne  p^^t^^j^et 
Rome,  ofale  premier  nous  donner  le  deLucrjr* 
Poème  de  Lucrèce.  Sa  verfion  parut  en  cEi 
j6jo,  m.  du  Maurier  lui  confeilla  de  la 
dédier  à  la  Reine  Chriftine  de  Suéde  ^ 
c'écoit  l'Hérome  la  plus  encenfée  alors 
par  les  gens  de  Lettres  :  l'Abbé  de  Ma; 
roUes  que  la  feule  penfée  d'être  connu 
des  Grands  âattoit  beaucoup ,  comme  il 
le  dit  en  cent  ^  endroits  de  fes  ouvrages  t 
fuivit  le  confeil  de  fon  ami.   Il  efperoit 
que  la  Reine  qui  étoit  irH-iièerale  defe^ 
complimens  envers  ceux  qui  cultiyoient 
la  littérature ,  ne  lui  refuferoit  pas  le  mêr 
me  tribut.  Il  fut  trompé;  &  il  s'en  plaint 
dans  fes  Mémoires.  Mais  il  fe  confok  par    Mem.  a« 
l'efpcce  d'acciieil  que  le  Public  fit  à  fa  ^*'^'**  P*: 
traduâioa ,  faute  d'en  avoir  une  meiir 
leurc ,  &  par  les  jugemens  avantageux 
ue  quelques  uns  de  les  amis^  qu'il  a  foia 
e  noHiauer^  eurent  la  complaifance  d'en 
porter.  .... 

Cette  traduétioft  eft  néanmoiiïs  fort 
médiocre,  malgré  l'éloge  que  Roland  roI.  Marcf. 
Defmarets  en  fait  dans  une  de  fes  lettres*  Ep>ft«  «5.  a» 
Si  Lucrèce  a  de  la  noblefle ,  de  la  force  **^*  *°°^" 
^du  gémC)  c'en  prefque  toujours  en  vain 
f[U^  l'on  cherche  ces  qualités  dans  la  vei> 


î 
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fion  françoife.   L'Auteur  D*y  avoîc  eriM' 

Traduc-  ployé  que  quatre  mois,  &  il  a  la  fimplicité 

Caton ET      ^  ^"  lelicuer;  que pouvoit-on  eipérer 

DELucRE-d'uo  travail  fait  avortant  de  précipita- 

«£•  tioiii?:  Àuflî  le  Poète  &  fon  Traduôeur 

marchent* ils  rarement  de  concert»  &- 

/  Ton  eft.  Ibuvent  obligé  de  recourir  au 

texte ,  pour  deviner  ce  que  Tlnterpréte: 
a.vouludire*  Il  explique  moins  fon  ori- 
ginal qu'il  ne  robfcurcit.  Quel  ftile,  d'ail- 
leurs que  celui  de  cette  verfion  !  J'en  con* 
nois  peu  qui  foit  aufli  plat  »  auili  rampant  >. 
aufli  entortillé.  Quelques  amis  plus  fîn^ 
céres  que  ceux  qui  leflattoient ,  lui  firent: 
connoître  ces  défauts  :  rendons-lui  juf- 
tice  ;  il  eut  la  modeftie  d'en  convenir ,  &. 
la  docilité  d'en  corriger  au  moins  la  par- 
tie là  plus  cffentiellc ,  qui  cft  celle  qui 
regarde"  le  défaut  de  fidélité ,  dans  la  fe- 
conde  édition  qu'il,  donna  de  fon  ouvrage* 

Je  ne  fçai  pourquoi  il  ne  la  met  qu'en 
t66^.  dans  cette  faftueufe  lifte  de  fes 
productions  littéraires ,  qu'il  publia  à  la 
liiite  de  fa  traduftion  de  Virgile  çn  vers 
françois.  Il  avoiie  qu'il  profita  particu*» 
liérement  des  avis  que  lui  donna  Gafifendi. 
Ce  fameux.Fhilofopbe»  qui  connoiflbit 
mieux  que  tout  autre  la  doôrinc  du 
•Poëme  deLucrece,  lui  avoir  marqué  dcfa 


fi?6çîe  main-,  peu  de  jours.avantfcmort ,. 
tsous  ks  endroits  de  fa  verfion.  qu!iiétoic  Traduc- 
«écei&ke  de  retoucher  r  &  lui  avoir  four-  J}^^^  ^^ 
flideplus  un<  grand  nombre  de  notes  ^eLucre- 
atiJes  pour  éclaircir  foiiiAuteur;  C'eftun  ce. 
feit  que  l?habile  Ecrivain  de  la  vie  de      pref.   de 
Gaffendi  a  oublié.  L'Abbé  de  Marolles.i;^^^^^^^^^^^^^ 
fitàcet  iUuftrePfailofophe  honneurdes  2.  éàk,  de: 
lumières  qu'il  &^  avoit  reçues  ;  il  lui  en.^*^""* 
témoigna  fa  reconnoiffance  dans  fa  Pré- 
fece  :  &  dans  le  Privilège  du^oi ,  il  fit 
nommer  Gaflfendi ,  comme  le  principal 
Auteur  des  notes  qu'il  dbnnoit.  Il  écoit 
kii-même  fi  fatisfait  de  cette  nouvelle- 
édition  ,  que  dans  le  même   Privilège 
il  fit  faire  défenfes  de  réimprimer  la  pre- 
mière :  précaution  aflez  inutile  pour  un: 
ouvrage  qui  avoit   été  peu  lu  ,   &  quii 
roéritoit  encore  moins  de  Têtre.   Pouf 
là'  féconde    édition  ,    il    n'alla  point: 
chercher  un  Mécène  dans  irn  paysétran^ 
ger;  il- le  choifit  au  milieu  de  Paris;: 
ce  fut  Mr.  dfe  Lamoignon ,    premier 
Préfideht  du  Parlement ,  qui  Thonoroit 
çielquefois    dés    témoignages  de  fon? 
eftime. 

Ce  qui  diftîngue  particulièrement  cette- 
fcconde  édition,  dé  la  première  ,  c'eft 
qu'outre  qu'elle  rend- fouvent  avec  fidé- 
lité, quoique  d'un. ftilè  mauvais,  le  feus 
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^  du  Poëte  Ladn ,  on  y  trouve  des  c&njp^ 

Traduc-  JKratiêns  philo/aphiques  fur  chaque  livre 

TIONS    DE  j      T  ^         f    *       '.  ,^   .  j_ 

Catonet  "^  Lucrèce  y  les  petites  notes  banes  dp 
P£  LucK£-  Giffiuiius ,  &  la  vie  d'Epicure ,  avec  les 
trois  lettres  de  ce  Pbilofopbe  à  fes  amis  » 
contenant  toute  fa  doârine ,  traduites  dii 
dixième  livre  de  Diogene  Laërce  fur  la 
verfion  latine  de  Gaflfendi.  Ces  pièces 
font  fuivies  d'un  Difcours  ap$logéiii]ue  , 
dans  lequel  TÂbbé  de  MaroUes  entre* 

{)rend  de  juftifier  fa  traduâion    &  Ut 
eâure  du  Poëme  de  Lucrèce.  Mais  rieoi 
de  plus  mal  raifonné  que  ce  Difcours» 
Pour  montrer  que  Ton  pouvoitlire  utile* 
snenc  le  Poëme  du  Difciple  d'Epicure  > 
étoit-il  neceflfaire  de  parler  de  la  ledure. 
des  Poètes  en  général ,   des  avantages 
que  l'on  pouvoit  en  retirer ,  &  des  di* 
vers  genres  de  Poèïie  f    Le  point  de  la 
quefiion  étoit  de  fçavoir  (î  l'on  dévoie 
permettre  indifféremment  »  'de  lire  ua 
Poëte,  qui,  au  moins  dans   l'expofé 
qu'il  fait  de  la  doârine  de  fon  Maître  9 
combat  Timmortalité  de  Pâme,  nie  la 
Providence,  ôre  totue  Religion  du  cœur 
de  l'homme ,  &  établit  le  fouverain  bien 
dans  la  volupté.    Voilà  ce  que  l'Auteur 
devoit  examiner ,  &  cet  objet  eft  celui 
auquel  il  s'arrête  le  moins.  Prefque  toa^ 
(es  fes  preuves  fe  réduifent  à  entrer  dan^ 
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quelque  détail  des  opinions  fauifes  &v  '  '•'^ 
des  maximes  dangereufes  que  Ton  ne  ren-  Traduc- 
contre  que  trop  dans  les  autres  Poètes  ^^^j^^et 
&  dans  les  Philofopbes  Païens.  Jufti-  ^e  Lucre- 
'  £e-t-oB  un  mal  par  un  autre  mal  f  On  lit  ce. 
ces  Poètes  y  on  étudie  ces  Philofopbes  9 
donc  on  peutlire  aufli  Lucrèce.  C'eft  là 
où  fe  réduit  tout  le  raifonnement  de 
FAbbé  de  MaroUes.  Mais  outre  qu'il 
fi'agiflbit  moins  de  prouver  j,  ce  qqç  per- 
fonne  né .  nioit ,  qu'on  lifoit  ces  anciens 
Auteurs ,  que  défaire  voir  qu'oâ  pouvoit 
les  lire  indifféremment;  il  cA  certain  que 
la  plupart  des  vérités  conteftées.par  Epi- 
cure  ,  ne  le  font  point  par  les  autres  Ecri- 
vains que  notre  Auteur. apporte  en  exem- 
f)ie,  &  quelles  font  même  établies  dans 
curs  écrits.  Qu'il  y  ait  beaucoup  d'our 
vrages  anciens  &  modernes ,  où  les  dog- 
mes que  le  Philofophe  s'efforce  de  ren- 
verfcr ,  fbient  démontrés  folidement , 
cela  ne  fait  rien  encore  à  la  queftion.  Ou 
ne  conclura  pas  que  l'on  doit  s'empoi- 
fonner  9  parce  que  l'on  peut  prendre  du 
contrepoifon.  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y  aie 
âesperfbnnes  fenfées  à  qui  la  leélurc  de 
Lucrèce  ne  fera  pas  nuifîble ,  qu'il  y  en  a 
même  qui  peuvent  le  lire  utilement;  mais 
i'Abbé  de  Marolles  ne  le  prouve  point  ;  : 

ibn  Difcours  ne  montre  que  le  peu  dç 
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■^^  jufteflfe  de  fon  efprit  :  c'eft  tout  ee  que 

Traduc-  j^  voulois  vous  faire  remarquer. 
C:  ATON  ET      ^^^^  Albert  Fabriciusdit  dans  le  tom^ 
i>£  Lucre-  II.  de  fa  Bibliothèque  grecquequ'ilparut 
^^-  en  1 677,  une  traduâion  de  Lucrèce  en 

Pag.  6}.  &  vers  français ,  &  qu'il  ignore  le  Bom  du 
"**  Traduâeur.  Ceft  encore  l'euvrage  de 

l'Abbé  de  Marolles  ;  &  quoique  rare  ,  il 
n'en  eft  pas  plus  digne  d'êcre  recherché. 
C'eft  une  Paraphraie  languiflante  &  pro- 
faïque,  dont  la  ver6ficacion  eft  dure  , 
place  &  entortillée  :  le  texte  de  Lucrèce 
contient  fept  mille  trois  cens  quatre^vingt-^ 
neuf  vers  ;  la  veriioiy  ea  a  douze  mille 
trois  cens  huit:  c'ell  l'Abbé  de  Marolles 
^ui  a  fait  lui-même  cette  fuputation;  il 
a'avoit  pas  le  talent  d'être  plus  concis; 
Ce  fut  en  Î67J.  qu'il  s'amufa  à  faire 
cette  traduiSbn  fur  celle  qu'il  avoit 
déjà  donnée  en  profe,  &  il  ne  lui  fallut 
q^ue  depuis  le  28.  Novembre,  jufqu'aa 
4.  de  Mars  1676.  pour  la  commencer 
&  Tachever.  Il  nous  apprend  dans  fà 
Préface ,  que  Molière  ayant  vu  fa  traduc- 
tion en  profe ,  avoit  été  tenté  de  mettre 
d'après  elle  en  vers  françois  de  diyerfc 
xnefure  les  endroits  du  Poète  qui  lui 
plaifoicnt  d^avantage,  c'eft  -  à  -  dire  lea 
defcriptions  ,  &  tout  ce  qui  n'étoit  point 
làe  doàrine..'  L'Abbé  étoit perfuadé  que 
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notre  Comique  n'a  voit  ni  affez  de  loifir 
&  de  patience ,  ni  même  affcz  de  capa-  Tkaduc- 
cité,  pour  travailler  fur  les  raifbnnemens  q^^^q^  ex 
phiJofopbiqucs  de  Lucrèce,  Vous  verrez  DELvcnii' 
fcientôt  le  contraire.  ce. 

Après  fa  Préface  >  F  Abbé  de  MaroUes 
a  fait  réimprimer  le  Difcours  qu'on  lifoic 
déjà  au  devant  de  la  féconde  édition  de 
fa  verfion  en  profc  ;  une  longue  analyfe 
des  fix  livres  de  Lucrèce  »  &  la  vie  du 
Poète  ^  telle  qu'elle  étoit  dans  la  première 
édidon  de  la  traduétion  en  profe.  Les  ar« 
gumens  de  cbaque  livre  font  pareillement 
en  vers.  A  b  fin  de  l'ouvrage  eft  une 
Table  des  matières ,  fuivic  d'un  petit  dif- 
cours  en  profe  à  Memmïus  ;  c'eft-à- 
dire,  à  M.  l'Abbé  de  Catcllan,  lequel  ap- 
prouvoit  toujours ,  feloa  l'Abbé  de  Ma- 
roUes, les  ouvrages  que  celui-ci  compo* 
foit>  &  que  le  Public  s'obftinoit  de  mé- 
prifer. 

Malgré  fcs  défauts  qui  fe  trouvent  en- 
core, &  même  en  grand  nombre ,  dans. 
la  féconde  édition  de  la  traduâfion  en» 
profe  de  Marolles ,  quelques-uns  la  pré- 
fcrent  pour  l'exadlitude  &  la  fidélité ,  à 
ceUc  que  Jacques  Parrain  ,  Baron,  des 
Coutures ,  nous  a  donnée  en  1 68  j .  &  qui 
a  été  réimprimée  en  1708.  fans  compter 

fédidoa  faite  en  HoUandc  Le  ûile  cni 


20  BlBLlOTHEQITE 

eft  par;  mais  on  s'attendokà  un  ouvragé 
Traduc-  travaillé  avec  plus  de  foin  de  la  part  d'un 
Caton  et  ^cii^vain  qui  avoit  médité  a  loinr  la  doc- 
p^  Lucre»  trine  du  Philofophe ,  dont  le  Poëce  ex* 
CE.  pofe  &  dévelope  les  fentimens.  J'efiime 

mieux  fe$  notes;  quoique  fça  vantes ,  elles 
font  à  la  portée  de  tout  Leâeur  qui  n^eft 
pas  dépourvu  d'intelligence.  M.  des  Cou* 
tures  en  a  peu  donné  fur  le  quatrième 
livre ,  &  il  a  eu  raifon.  La  matière  qui  y 
cil  traitée ,  principalement  fur  la  fin ,  eft 
trop  dangereufe ,  &  oâènfe  trop  les  bon- 
nes mœurs  :  comme  il  le  dit  fort  bien 
après  Quintilien ,  il  y  a  de  certmmrchojes 
iju^il  efiplujféant  de  fit ff rimer  éjue  JHé^ 
claircir.  S'il  eût  voulu  donner  plus  de 
jour  aux  penfées  du  Poète ,  il  n  eût  pu 
parler  qu'un  langage  fort  fcandaleux.  Il 
difpute  quelque  fois ,  &  avec  aifez  d'a- 
vantage ,  contre  Galfendi ,  le  Héros  mo" 
dcrne  de  la  feôe  dont  Lucrèce  a  expli- 
qué les  principes.  Mais  il  auroitdû  fup- 
primer  la  dernière  de  fes  notes  fur  le  qua- 
trième livre.  Il  y  fait  trop  d'injure  aux 
femmes  vertueufes ,  en  penfant  que  leur 
fexe  ne  peut  goûter  le  confeil  oe  Lu-^ 
crece ,  de  fuir  une  paifipn  dangereufe  >  Se 
d'en  craindre  les  fuites.  Croyoit-il  fince* 
rement  leur  faire  fa  cour,  en  leur  deman^ 
danc  pardon  pour  fon  Autieur»  d'avoiç 
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avancé  une  maxime  fi  judicieufe,  &  en  ^=^ 
les  priant  de  confidérer  que  Lucrèce  ne  Tkaduc- 
parlc  en  cet  endroit,  que  des  payons ^^^^^^ ^^ 
qui  doivent  Ëiire  honte  à  un  honnête  de  Lucre- 
Bomme ,  c'cft-à-dire ,  tout  au  plus  à  un  ce. 
Jionnête  Payen  ?  Car  on  entend  de  reftc 
ce  que  ce  langage  fignifie  :  &toutcequ6 
M.des  Coutures  ajoute  pour  s'expliquer, 
loin  de  le  juilifier,  le  condamne. 

La  vie  de  Lucrèce  eft  faite  avec  goût, 
fa  préface  contient  une  bonne  analyfe  dii  ' 
Poëme  qu'il  traduit ,  &  une  idée  de  fa 
morale;  Se  il  n'a  pas  de  peine  à  montrer 
que  fur  certains  articles  elle  paroît  plus 
pure  que  celle  de  quelques  autres  Philo- 
fophes ,  même  de  rlaton  &  de  Seneque. 
Mais  je  doute  que  lui-même  ait  trouvé 
dans  la  méditation  de  fon  Auteur,  les 
avantages  qu'il  y  cherchoît,  une  ame  in* 
trépide  ,  Fart  deconferver  Paffiete  de  fan  ;' 
efvrit  farmi  V orage  des  fajjions ,  celui 
aajfujettlr   Vimpétuofiti  du   tempérant^  ' 

ment ,  le  fecret  heureux  de  méprifer  les 
cruautés  &  les  hiz^arreries  de  la  fortune  3 
dont  il  dit ,  qu'ii  avoit  fenti  les  atteintes 
dans  un  âge  qui  marquoit  tinjuflice  de 
cette  aveugle ,  &  dont  iî  prejfentoit  la  fuite 
de fes  fureur  s:  c'eft  folie  de  vouloir  tranC- 
porter  à  la  Pfailofophie  humaine  des 
jdroJts  qui  n'appartiennent  qu'à  la  B.eU*' 
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■    ■  gion.   M.  des  Coutures  ne  Ta  que  trop 

Traduc-  éprouvé  lui-même  dans  la  fuite  de  fa  vie. 

DE  Lucre-  de  fa  traduftion  qui  empêcha  M.  de  Sil- 
çE,  vecane  de  nous  faire  part  de  celle  qu'il 

avoit  faite ,  dit-on ,  en  vers  fbnçois.  Lu- 
crèce bien  rendu  en  vers ,  eût  pu  acqué- 
rir des  grâces  que  la  profe  n'eft  pas  tou- 
jours capable  de  préfenten  On  en  a  us 
exemple  dans  le  commencement  du  pre- 
mier livre,  qui  a  été  verfifié  avec  tant  de 
noblefle,  par  le  fleur  d'Hefnault,  ficon- 
M«  <ie  la  nu  par  fon  Sonnet  de  l'avorton  9  &  p^^ 
M     .  PreF.  quelques  autres  Poëfîes,  C'étoit  un  aes 

«H  Recueil  lie  1*  j      r  •  •*  u 

Pièces  choi- hommes  de  lontems,  qui  tournoitle 
lies ,  tant  en  nileux  un  vets*  M.  Defpreaux  en  cwi- 
pro  e    qu  en  ^^jj^j^ .  ^  quand  on  lui  demandoit  pour- 

3uoi  donc  U  en  avoit  parlé  avec  mépris 
ans  le  tcoifléme  chant  de  fon  Lutrin  9  & 
T^roflctte ,  dans  fa  neuvième  Satire  ,  il  répondoic 

ItZ  ^tVd2g">  lie".  d'Hefnault  (qu'il  écrit  mal 
l>-'pr*  Hainaut  )  il  avoit  mis  d'abord  Bourfault  > 
&  cnfuite  Perrault.  Mais  que  s'étant 
reconcilié  depuis  avec  eux ,  il  leur  avoit 
fubûitué  Hefnault ,  qui  étant  mort  dès 
1 6B2.  étoit  hors d*état  de  former  aucune 
plainte.  C'étoit  une  fort  mauvaile  raifon: 
le  mérite  doit  conferver  après  la  mort 
les  droits  qu'il  avoit  lorfqu'il  brilloité 
Uae  preuve  du  talent  de  M.  d'Hefdault^ 
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|)Ourla  verfilîcation  ,  c'eft  que  Madame  -  ■■' 

D^shoulieres  apprkdc  lui  les  fineflcsde  Traduc- 
^et  art  ;  &  qu'à  en  juger  par  PEcoIiere ,  c^ton  et 
-on  doit  concevoir  ime  gr^de  opinion  du  de  Lucre- 
JVlaître.  ce. 

Le  feul  morceau  qui  nous  rede  de  fa 
verfîoo  de  Lucrèce  ^  fuppofë  qu'il  en  aie 
fait  davantage ,  en  eft  une  preuve  encore 
plus  fenfible.    M.  de  la  Monnoye  a  eu 
raifon  d'en  orner  fon  Recueil  de  Pièces 
ichaijies  tant  en  ^réfe  ejitcn  vers ,  imprimé 
en  1 7  L^.  mais  il  s'eft  trompé  en  le  don- 
iiant  comme  une  pièce  qui  n'avoit  encore 
été  vue  que  manufcrite.    On  la  trouvoit 
déjà  dans  le  tome  fécond  d'un  Recueil  de 
Tiéccs  curieufes  &  nouvelles ,  publié  à  la 
Haye  dès  1 6^4.  elle  a  été  réimprimée 
pour  la  troifiéme  fois ,  à  la  Haye,  dans 
le  quatrième  tome  du  Jourjial  littéraire. 
Je  compte  prefque  pour  rien  la  traduc- 
tion de  d^ux  morceaux    fur  le  Mont- 
Etna  5  tirés  ;  l'un  du  premier  livre  de  Lu- 
4crece  9   Fautre  du  fixiéme ,  que  l'Abbé 
de  MaroUesamisenversfrançois.  Ils  ne 
valent  pas  mieux  féparés  que  réiinis  à  fa 
traduéliôn  complette  de  ce  Poëte  dont  j'ai 
parlc.Si  vous  avez  quelque  attrait  pour  les 
jire ,  vous  les  trouverez  dans  la  première 
partie  de  fa  traduûion  en  vers  de  toutes 
ji;:^ jœjjvre^  de  Virgile',  &  à  la  fuite  de  fc» 
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■  confidératioDS  fur  h  critique  de  TEnéi- 

;Traduc-  de  du  Comte  de  JuiTac  ,  où  il  y  a  de 

C Tton et  P^"^  '^  traduftion  ,  auflî  en  vers  ,  des 
PE  Lucre- foixante- onze  premiers  vers  de  Lu- 
CE  crece.  Ces  trois  morceaux  ne  vous  en- 

nuyeront  pas^  aa  moins  par  leur  lon- 
gueur. 

Onàimeroit  mitux  poffëder  la  traduc- 
tion de  Lucrèce  que  Molière  avoir  &ite 
dans  fa  jeunefle.  Mais  fi  le  récit  de  M. 
de  Grimareft  eft  véritable ,  l'ouvrage  eft 
perdu  pour  toujours  ,  l'Auteur  l'ayant 
lui-même  jette  au  feu  dans  un  mouve- 
ment de  colère  contre  un  Domeftique 
qui  en  avoit  déchiré  un  cahier ,  (ans  fça- 
voir  ce  que  c'étoit:  On  affure  qu'il  àvoit 
.  lu  fa  tradudion  à  M.  Rohault  i  célèbre 
Phyfîcien  9  &  que  celui-ci  en  avoit  été 
très  (àtisfait.  Pour  donner  plus  de  gont 
à  cette  vcrfiôn ,  Molière  avoit ,  dit-on  1 
rendu  eh  profc  toutes  les  matières  philo* 
fophiques  ;  &  il  avoit  mis  en  vers  les 
belles  defcriptioçis  du  Poète  Latin.  Ce 
récit  ne  s'accorde  pas ,  comme  vous  le 
voye^ ,  avec  celui  de  l'Abbé  de  Marel- 
les ,  que  J^vous  ai  rapporté  plus  haut, 
Tjrîmar.  v'e  Orf  dit  dans  les  notes  fur  la  deuxième 
Je  Mol.  31,.  sgçj^g  dç  j^  Defpreaux ,  que  ce  dernier 

étant  en  1664.  chez  M.  du  Brouflin» 
lavec  M.  le  Duc  de  Vitry ,  &  Molière , 

celui-ci. 
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tekî-â  y  devoit  lire  (a  traduélion  de  Lu-  ' 
crece  ;  mais  ija'aprês  avoir  entendu  fa  T«.a»uc- 
leâur^^  la  âaôre<que  M.  Deipreaux  Çatonet 
lai  adreflbk  ,11  iie  voulut  plus  lire  ce  de  Luoub- 
^'iIavoi£  promis  j  craignant  que  cotte  es* 
vèrfion  ne  fut  pas  ulTez  belle  pour  fou- 
tenir  les  loiianges  qu'il  venait  de  rece^ 
troir. 

» 

M^Fréron  ci-devant  Jéfuîte ,  feît  tou- 
jours efpérer  «ne  nouvelle  traduiîHon  du 
Poëtne  de  Lucrèce  ,  à  laquelle  enaflure 
qu^il  amis  la  dernière  tnain  dépuis  long- 
tems.  On  peut  juger  du  foin  avec  Icqud 
die  -eu  faite ,  Se  du  iliie  de  l'Auteur  » 
par  la  deicription  de  la  pefte  5  tir^  du 
fixiéïoe  livre ,  que  PÂbbé  deîs  Fontaines 
a  inférée  dans  Ces  Remarque^  fur  le  troi- 
fiémc  livre  ^es  Geôrgiqoes  de  Virgile* 
La  nouvelle  traduâion  ooit  êtçe  enrichie 
de  notes  clioiiies^  (bit  pour  ^daircir  le 
Poète  9  fait  pour  œ  réfuter  les  opinioi;;! 
4d0S  jpîiMîeurs  points  efiîenciels* 


'TomV^.  B 


$5        Bibliothèque 


CHAPITRE   IV. 

30/5  TraduSlions  de  Catulle  ^  &  iè 
Pcrvi^iliui»  Veneris. 

CJVt4ULLE,  ffléi  Vérone,  A^xmé 
famille  diftinguée ,  comme  M.  le 
(Catulle.  Mîirq^s  ScipiQH  M^ei  iC  prouve,    ne 
j^^fl- .   ; .  rcflèmble  à  Luctece  foD  coocemporam  , 
Serin,  vtvm.  ni  pour  le  génie  9  jii  pour  le  (lik ,  ni  dans 
iettrc,4eM.  ks  matières  qu'il  a  traitées.  Quoique  Lur 
rSudr  4«  icreçe  paffcx)rdinairemept  p^aur  un  impie , 
iiitmjui,       i'on  peitf  apprendre  .dans  ioQ  Poème 
l>eaucaup  de  chofes<:ttri^fesj.&  je  vous 
^rois  d'aUleuFS  jtrop  .^laicé  pour  vous 
iaiiTer  Surprendre  par  fes  faux  raifbnner- 
inens  eJi  matière  de  H^ligion.  Pour  Car 
f uUe  il  eâ  tr<^  tendre  9  j&  Ja  pafliofi  qi|{ 
Tenflame  pft  trop  cpni;agieufe.  Elle  p<eif 
allumer ,  fur  tout  dans  le  cœur  des  jeunes 
ens ,  un  feu  qui  ne  pourroit  peut-être^ 
[mais  s'éteindre.  Je  ne  fçai  donc  lî  Toi 
peut  per^nettre  à  qui  que  ce  ibit  de  lir( 
les  vers  *  quoiqu'une  élégante  flmplLcia 
&  des  grâces  natuttlles  ^  en  faiTent 
çaraéléçe. 

Je  ne  puis  pardonner  àfAbbé  de 


fàHes  d*avoir  penfé  autrement ,  &  moins  == 
encore  de  s'être  imtgiœ  <ni'3  pouvok  Ti^^»^^- 

»  ^  V^         3*-  '  TIONS'    DS 

mnocemmonc  ^occuper  à  traduire  ^^Catvlia 
£crivaiii  quia  déshonoré  la  délicateilè 
de  fon  génie ,  fzr  une  impudence  vfai«- 
ment  xryniquc.    Catulle  eft  cepaidanc 
celui  qui  pourrmt  lui  en  vouloir  Je  plus 
de  mû  ,  s'il  pouvoit  être  encore  fenfible 
à  la  manière  donc  ce  Tradufteur  Ta  défi- 
guré«   Sa  plume  pefante  Se  mai  taillée 
u  ctok  point  faite  pour  nous  rendre  un 
Poëtc,  qui  par  Mégance  de  lafienne^ 
s'étoitacquisramirié  A  Tt^ime  des  beaux 
efprits  qiA  étoîent  pour  lors  en  grand 
nombre  i  Rome.  Si  F  Abbé  de  Marolles    Mm.  4e 
fe  fik  mieux  connu  ,  il  n'eût  pas  eu  tant  i,^^,      ^ 
de  docilité  pour  l'ami  qui  le  foUicita  d'en- 
treprendre de  devenir  l'inteiprête  de  ce 
Poète;  il  ne  l'eût  pas  trempé  en  s'imagi« 
Jiant  qu'ii^toic  capable  de  le  mettreâ  por- 
tée par  là  tradudion ,  d'en  connoître  le 
VT?â  génie  ;  &  s'il  eût  été  plus  inftruit  de 
fes  dwoirs ,  quand  il  auroit  eu  les  talent 
qui  lui  manquoient ,  il  n'en  eût  pas  £aitu4 
fi  mauvais  ufage. 

J\  ferok  à  loufcaiter  cependant  cpie  (i 
«raduôion  en  profe  de  Catulle ,  ^enfantée 
<&pi4)liéeen  ij5j3.  fut  la  feule  que  l'on 
-eût  de  ce  Poëte  en  notre  Langue  ;  elle 
feroitpeu  demain  parce  qu'il  feroitr*»» 

Bij 


*  jde  trouver  quelqu'un  aujourd'hui  quî  eôji 
T^ADuc-  afl'^2  de  patience  pour  la  lire. ,  .JL.e  Prin-- 

Cajuï.ij^.  ce  Edouard  de  Baviçre ,  Comte  P^jatin , 

*  avoir  jou  peu  d^  goût,  ou  beaucoup  trop 
•de  politeife  y  quand  il  reqaerçia  fi  pl^i- 
gcamniem  TAbbé  de  Mjarolles  d^e  Ivi 
avoir  dédiié  fou  ouvrage.  Lies  remarqueç 
qui  raccompagnent  nepouvpie^it  J^dé* 
dommâgpr  de  Pennui  que  cette  traducr 
tion  devoir  lui  çaufer.  Q\i  lembrouillées, 
ou  triviales  j  çjles  chargent  le  livre  fanç 
lui  donner  plus  d'agrément ,  o^  le  r^endre 
plus  utile.  On  aimera  beaucoup  piieux 
celles  qui  for^t  dans  le  Mercure  de  Trer 
voux ,  des  jiiois  de  S^ptjemjbriB  &  Oôo* 
bre  170J8,.  Elles  eclairciflent  fort  bien 
quelqu/îs.'épîgrammesdu  Poète  ;  on  peut 
regrjstter  de  n'en  pas  avoir  davantage  de 
h  même  maia* 

L'agrémen;  que  la  traduétion  de  Ma? . 
rolles  n'offiie  point,  feu  M.  de  la  Ch^. 
pelle  a  i:ru  pouvoir  Iç  donjier  en   njet- 
tant  les  Ppëftes  de  Cat;ulle  eii  vers  Fraii- . 
çois,  :^jen le^encliaiTamdans une  efpece 
d'hiftoire'galante  de  ce  Poëte ,  gropîc  dp 
Ijuelques  anecdotes  amoureufes  ,   vraies 
pu  fupppfQCS,  de  1^  Cour  d'Augjufie ,  & 
des  aitiis  de  Catulle.  Cet  ouvrage  ,    q^i 
•    ,  eft  plus  lin  roman  qu'une  hilloire  ,  cft 
VQ  fruit  dp  la  jeqneflfe  de  l'Auteur  ;  jnaij^ 


<|ué  celui-ci  n^a  pas  crû  indigne .  d'être       ^  "     ^ 
avoué  dans  un  âge  plus  avance.  Tcwitce  Tradùc-- 
qui  eil  en  profe ,  eft  aiFez  délicatement  tions  de 
tourné  ;  c'eft  un  tîffu  d'avantores  où  Ton 
s'ée&nt ,  le  moins  qu'il  eft  poiEble ,  de  la 
vraifemblance  ,  &  dont  le  récit  peut 
plaire  à  ceux  qui  aiment  desleélures  auiS 
dangcreufes  que  frivoles.  Mais  la  verfi- 
fication  en  eft  prefque  par  tout  fort  négli- 
gée. Le  feul  éloge  que  Pon  pourroit  peut- 
être  accorder  à  M.  de  la  Chapelle ,  c'eft 
d'avoir  au  môiBS  adouci ,  ou  retrancbé 
même  quelquefois ,  ce  qu'il  y  a  de  trop 
emporté  dans  les  débauches  artioureufes 
du  Poëte,  &  d'eft  avoir  banni  ce  liberti- 
nage indécent ,  qui  a  fait  dire  au  Pcre 
Vavaffeur ,  Jéfuite  habile  ,  que  Catulle  ^ 
étoît,  à  cet  égard;  uflf  efprir  ruftique  & 
groffier.  Mais  cil  vérité  it'eft  fâcheux  dé 
n'être  loué,  que  parce  qu'on  n'a  pas  fait 
tout  le  mal  qu'on  pouvoit  faire.' 

La  meilleure  édition  de  cet  Ouvrage  ; 
èft  celle  que  F  Auteur  publia  lui-même  en 
X700.  avec  fes  piétés  de  Théâtre.  Ses 
Amour f  de  Catnlle  avoient  été  attribuées 
dians  quelques  éditions  précédentes  à  M. 
delà  Chapelle ,  à  qui  nous  devons  l'hit-' 
éoire  des  Campagnes  deNortlingue  & 
deFribourg,  &  qui  eft  more  Infpec-' 
teur  des  beaux  Arts  ^  fous  M.  de  Villa-' 

B  iij 
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^  cerf.  Surintendant  des  bâtimens  ;  &  daô!^ 

Traduc-  d'autres ,  à  ChapcUcv  Auteur  de  quel- 
Ca^^j^lb.  ^^  émts  inçënicux  fort  connus.  Ceft 
à  Toccafion  de  cette  dernière  iniéprife  > 
que  l'Abbé  de  Chaulieu  fit  eette  épi" 
gramme  fatirique ,  qu'on  lit  dans  ust 
édition  de  &s  poë£es  faite  en  ^724^ 

Xeâeut  y.  &ns  vouli»it  t'^expUquec 

Dans  cette  édition  nouvelle , 

Ce  qui  pourroit  t'ahmbiquer 

Entre  Chapelle  &  la  Chapelle  : 

his  leurs  Vers ,  &  (Uns  le  momenr 

Xuo  verra»  que^cdai  qui  û.  maufodeoient», 

rit  parler  Catulle  &  Lesbie , 

f^*cfï  pas  cet  aimable  génie , 

Qui  fit  ce  voyage  charmant, 

Mais  quelqu'un  de  T Académie.'. 

M.  de  la  CKapelle  étoît  en  eflfet  Je 
f  Académie  Françoife,  Avant  kii  l'Abbé 
de  MaroUes  avoit  déjà  traduit  en  vers  y 
quelques  pièces  de  Caiullc ,  entr'autres 
fe  Poëme  des  noces  de  Thétis  &  de 
Pelée ,  ©uvrage.  ingénieux  ;  mais  qui 
rampe  extrêmement  dans  cette  traduc- 
tion dont  l'Auteur  a  jugé  à  propos  de 
groflir  celle  qu'il  a  faite  en  vers  françois 
de  toutes  les  œuvres  de  Virgile.  Al.  le 
Gendre  qui  a  traduit  aufii  depuis  te  même 
poëme  ei^  vers,.a  beaucoup  mieux  fàifi  le: 
génie  dii:  Foëcfi«.  SflLy  a  dan&  fa.  traduc?* 


^tr  ^ifôîqoes  vers  ibibles  ou  profaïqucs , 
©n  peut  dire  qu'ea  général,  fâverfifiea-   Tradog- 
tion  eft  aMée ,  &  que  lott  cxpreffioa  eft  CxTutin^* 
pure  &ilégame.  Cette  verfîoa  aéré  im- 
primée à  Lyon  en  1701.  m-12.  M.  le 
Gendre ,  par  une  lettre  tournée  délica« 
teme»t ,  Padreffe  à  une  Dame  q^i  Tavoic 
Sollicité  de  Fentreprendre ,  &  qui  l'avoit 
prié  de  Fachever  malgré  la  répugnance 
de  r Auteur.  Cette  traduftio»  eft  fuivie 
de  quelques  notes  qui  ne  font  point  imn 
tiles.    La  cinquiénse  élégie  de  Catulle  , 
traduite  ca  vers  par  le  Préfident  Nicoler 
eft  plus  une  parapfirafe  qu'une  traduc-* 
tion  ;  de  même  que  le  Mrineau  de  Clarif 
par  M.  Rîcher ,  n'cft  qu'une  imitation  du* 
même  Poète.    Cette  imitation  eft  à  la' 
fuite  des  Heroïdes  d^Ovîde ,  ^duite^ 
en  vers  françois  par  M.  Ricber.  La  tra- 
du<%ion  de  plufieurs  pièces  dii  même 
Catulle,  par  l'Auteur  anonynîedes rtou*' 
•utiles  Foêfk^  Omôuf enfer  ^  gdantes  &" 
récréatives  y  parofe  plus  littérale  ;  mais? 
m  n*y  retrouve  ni  le  génî^  de  notre  Lan- 
gue, ni  celui  db  Pbëte  Ladn.  Ce  que' 
tous  aurez  pu  lire  encore  du  même  Poëte 
dans  lies  Lettres  du  Comte  de  Buffy  Ra* 
butin ,  &  dans  un  Reciieil  d'épigrammes* 
des  Poètes  anciens  &  modernes ,  traduî-       / 
ces  du*  iatiaea  vers  âran^ois ,  par  le  fieui^ 

TV-  •  •  •  • 


j4      -  FfBr:LitoTirE<ttrE 
!i-j-!ii...*^-  fui^nafine  ne  font  paa  moins  parctgëi?! 

Traduc-  l^3  uns  lui:onc  prodigué  leurs  loiianges,. 
Tervigi^  &  out  vanté  exeeifi veoient.  les»  grâces  oc 
Imm.         fbn  élégance; .  D'autres  en  ont  parlé  avec: 

Pre£  dfrfa  aiTez  de  mépris».  Ije  Père  Sanadon ,  Jç- 
ïr«a.  <ittt  ivr^.fyj jç  ^  en  avouant  que.  «  parmi  les  pen- 

'  n  fées  délicates  &  ingénieuies^  qui  y  écla* 

9  tent,  on  y  remarque-,  jenefçai  quelle: 

afièâation  d'efprit ,  qudJfefententunpeat 

de  la  décadeace  du  ho»  goût  9  ne  laifle  paS' 

dédire  que*  d^ymvkifrJ^muvrc  digne* 

d'être  admiré  y  eomme  (i  I'oUk  pouvoit- 

élever  fx.  hàMt-xicu  ouvrage  où  fe  trouvent. 

les  imperfeétion^^qa'ileu  forcé  de  recon- 

noître  en^  oelui-c^*    G'eft  laréflexion  de 

j*^?l!^!?M*  le  Préfident  Bouhier,  qui  a  fait  fur 

lionhier  fur  ce*  petit^^oeme  de  Içavantes.  oc  ^udicieife** 

^^erv^     fes  Qbfervatîonsi 

Cet  illufire-  M'àgiftrat  remarque  que^ 
Vautre»  Critiques,  rendant  îufiice  j^- quel- 
ques endroits  de  cette  pièce '9  ingénieux^ 
&  bien  tourna  9  ont  apperçu  dans  le: 
refle  des  toi»^  vicieux  &  peu  naturels  ,■ 
beaucoup  dé  paroles^,  qui^  fouvent-  ne^ 
fignifient:  rie»  ,  des»  oonftruâions  en^ 
tortillées  9-  &  une-  répétition  faftidieufe: 
de  la  •prépofition>  J^  9  dans  despbra-- 
fes  où  elle  i/eft  poin^  néceifaire.  Ils- 
y  ont  vd  d^»  expreflîons  qui  n'étoîent: 
glas  du  bdiUÊgecbea;  les  Romains.  De. 


Françoise:  ^ 

feetic^verfit^  de  fentimcns,  il  réfulce  que  ' 
tandis  que  les  pzriifzns  da  PervijrUium  j    Traduo 

r     ^W  A  1  \  TIONS    BU 

en  font  r  Auteur  à  peu  près  contempo*  Pfrvigp- 
rain  de  Ciceron  & d'Augufte  ,  d'autres/înm. 
i&utiennent  qu'il  n'eft  tout  au  plus  que* 
dû  tems  de  NérOQ  ^  &  piufîeurs ,  moins* 
favorables  encore,  le  raprochenti  julqu'au: 
flëcle  de  Sblin-  &.deFlorus>  ou=  même' 
d'un  je  ne  fçai  quel  Luxùrius  qui  vivoic 
fbus  TrafimondBoi  des  Vandales.  Il  y  a^ 
cercainement.  dans  ce  Cantique  des  vers  > 
Êivorables  aux  deux  premières* époques.  • 
M.  Bouhier  entre  fur  cela  dans  un  détail 

3ui  peutj  cefemble,  fatisfaire  les  plus* 
ifficilesj  II  montre  qu'une  partie  de  ce* 
poëme  mérite  les  éloges  que  les  gens  ^ 
fenfës  lui  ont  donnés  ,  mais  que  la  plus  * 

grande  partie  fe  font  de  la  décadence  du. 
on  goût ,  &  qu'elle  n*a  pas  le  ton  des> 
fiéclesoà  flèuriflbit.  l'éloquence  romaine.. 
Gette  différence  fènfible  de  ftilc  &-de  ma- 
nière ^  lui  a  donné  lieu  de  penfer  que  des^ 
copiftes  ignorans  avoient  confondu  &: 
mêlé  enfemble  deux  poëmes  très-diffi* 
rens  y  quoique  compofés  fui^  le  mêmct* 
fcjet,  &  avec  le  même  refrain; . 

Dès  1713.  ilpropofafur'ccUlcscon-- 
Jèôares  dans  deux  lettres  qu'il  écrivit  aai 
Père  Oudin  ,  Jefuite  ',  fon  ami ,  &  celui 
de  tous  les  gens  de.  lettres.  On  les  im- 
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primai  en  1 720*  dans  les  Nouvelles:  lîtte-^ 

"^^^J^^J  raires  qui.fe  débitoient  alors  à,  Amfter*» 

TiTvigi^     daot  chez-  du  ^auzec    Mais  comme  ces^ 

liwn.         kttres  ne  font  pas  entre  les  mains  de  tout; 

NouY.  lit-  k  monde ,,  &  que;  d^ailleurs  oa  y.  inféra^ 

ter.  t.  \u  a<  des  cbofes  qui  ne  font  pas  de  lîAuteur ,, 

çwt.  an.  s^    ^^,  f^^  lefquelles  il  a  voit  depuis  change! 

de  fentiment  »,  il  crut  deyoir  mettre  &> 

Gonjeâures  dans  un  nouv^eau  jour ,  lorf- 

qp'il  fit  imprimer  en^ij^^j.  le  Texte  du* 

tervigilium  Vtnms^r  avec  pluiieurs  au«< 

tres:  écrits  dei^  Anciens  qu'ilayoitxraduits; 

OU:  imités  f  en  yersi  françoisj 

Sans  entrer-  fur  Tes  pas,  dans  dès  di&- 
cuffions- qui  pourroient  perdre  de  leur:, 
force  ,  enJes  abrégeant,  je  me.  con- 
certerai de.  vous  dire  quel&fçavant.Cri-* 
tique  diftingue  dans^le  petit.poè'me.,  tel; 
que  les. Editeurs.' nous  liant  donné  ^jdeux 
Hymnes,  dç  même  efpece  ;:   If  un  efl: 
compofé  de  22..  vers ,  &  d'un  ftile  fîm^ 
pleÂ  élégant^  qui  porte  les  marques, 
de  foa^  antiquité»    U-  attribue  l!autre  qut^ 
efl  de  foixante-dix^  vers,  ^u  Poëte  F1o-n  • 
sus  qui  yivoit  du  temsi- de  I'£mper^ur« 
Adrien  ;  &  il  fonda,  fes  conjcâures  tano 
fur  l'autoiité  d'un  manuicrit  qui -contient 
le  PervigUinm  y  que  fur  une  conformité: 
palpaye  entre  les  expreflions  les  plus; 
singulières  de.  ce  fécond  Fcfjëme.2,^  &: 
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piques-unes  d'Apulée;  ce  qui  prouve  , 
œlon  lui,  que  l'Auteur  du  fécond  poème  Traduc- 
etoit  contemporain  de  ce  riulolophe  ,  p^^igi- 
&  peor-être  foD  compatriote.  Ces  con- /îmih^ 
jcâures  développées  &  maniées  avec  cet» 
te  fagacitéquLbr4ll&  dans,  tout  ce  qui  eft. 
fbrdde  la  plumrdecc  fçavant  Magi£^ 
trat ,  m'ont  paru  porter  avec  elle»  ûne^ 
lunùere  (i.  vive  ^.qu'elles  doivent  éclairer 
&  convaincre  le&plus  prévenus- 
Dans  la  première  édition  de  ces  corn- 
^âures-,^  M*  le  Eréfldent  Bouhier  s'étoir 
contenté  de  donner  le-  texte  des  -deux, 
•hymnes ,  teLqn'il  penfe qu'il  doit  être  par?- 
tagé.Maisxiansrédit!on  deParisde  17  3S- 
il  a  permis  que  l'on  inférât  la  traduÂioo. 
Ou  imitation  deces^deux  Cantiques  qu'il 
ayoit  faite,  en^  vers  François ,  &  qui^  fe 
trouvoit  déjà  répandue  dans  les  mains  de 
&s  amisf .  Toutes  les  idées  du .  texte  latin^ 
y  font,  exprimées  avec  beaucoup  d'élé? 
gance..  Cette  édition  contient  de  plus  les. 
remarquea.de  M.  de  la  Monnoy e  fur  le 
Fervigilitêmy  tirées  du  tome  premier  du. 
Mienagiana  j  &  les  obfervaeipns  latines 
de  feu.  M.  l'Abbé  de  Longueruefur  le 
même  wjet, 

Lesdeux.Hynmes,  confondus  en  un  », 
avoîent  déja..été  traduits  en  versdanS  le 
ûécle  dernier  par  l'Abbé  de.  Marolles  «, 


.^ 
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'  qui  croyoit  que  ce  Poëme  n'^coîrpoîbft 

Traduc-  jnjiggg  jje  Catulle-,  &qui  y  trouvoit  lui* 

p^^^fj-^''^  mêmcautanti  de  philbfôpHic  que  de  ga- 
Uum.,        làBterie;  Sa  tradbâion  fait-partie  de  celler 

Ip'il'a^faite  en  v^s  de  toutes  les  œuvres> 
e  Virgile^  14^  y  donne  comme  une  preu- 
ve de  la  fécondité  de  fon  génie ,  d'avoir- 
fçu  traduire  d'onze  façons  différentes  le- 
îéfrain^epeté  dans  le  Pervirilium,  fans  fai- 
re attention  que  chacune  le  le  difpute  en^ 
jjlàtitude.  A  la  fin. d'une  addition  qui  (e; 
trouve  dans  la  plupart^des  exemplaires  de- 
là traduâion  de TibuUè  en  proie,  impri- 
mée en  i6y-3.  il  dit  qu'il  avoir  vu  une* 
autre  traduâion  dii  FerwgUlum ,  faite  cn^ 
vers  françois  far  un- Seigneur  de  hàmtr 
naijfance  &  de  grande  condition.  Il  ne- 
nommfe  pas  ce  Seigneur  »  &  ne  dîr  poinc: 
û  cette  traduâion  a  été  imprimée. 

La  feule  verfîon  de  ce  Poëme  qocL 
lious  ayons  en  profe  eft  celle  du  Père  Sa^ 
mdon  :  elleparuten  1728.  avec  une  ann 
pie  Préface,  &  d'abondantes  notes,  où  il! 
^abandonne  U  bien  dés  conjeâures  qui) 
ont  paru  à  M.  le  Préfîdènt:  BouMer  &  à' 
d'autres  critiques ,.  plûs^ingénieufes*  que 
iblidès.  n  afait  zvl  texte  même  quantité/ 
de  jcorrcélîons  &  de  clibngemens  qui  le* 
rendent  méc-onnôifTablè  ;  if  a  clîangé  en- 
{larticdier  lamefure  des  vers^rn  Jes-par^ 


tstgoatiten  deux:  5  l'un  de  qiiacre  piêf 
&  Tautre  de  trois-  &  demi^  au  lieu:  que  Traduç- 
ftiivant  tous  les  manufcritss  ee  font  de  ^^^,-^^ 
rentables  trochaïques  de&pt  pieds  fiç  de*  ^//ij^^. 
fidî.  B  a>iBêniEe/ retranché:  plufièurst  vers 
lins néeeffité;  il 'en^a  tranfpolëd'autrcs y. 
&  dans  quelques  -  uns  il  a^plus-  fuivi  fes< 
idées  que  celles  duPoëte  :  c'eft  ce  qui  a^ 
fait  dire  à  M.  le  Fféfident  Boubier,  quii 
lé  combat  fouventx,  que  le  Père  Sanadon^ 
avâit'dànnértn  cela  un^exemplè  àe  la  f  lus 
audacieufê^.&  de  la-mmns  juâicieufe  criti^' 
1^1^.  Quelquefois  aufli. fa  tradû£Uon«n'ie{l. 
pas  d'accord  avec  le  texte  dans  l'étaMnê- 
me  oàiâla  mis  celui*cî«  Lifez  la  préface  Sc- 
iés notes  de  THabile  Jèfuite,  &  comparez- 
les  avec  les  conjeéturesdà  fçavam  Ma«^- 
giftrat-,  feie-crois-que  fur  tous  ces  points ,, 
&  fur  ^lu(Î€urs  autres ,  vous  ne  Balani- 
«ser^z    point.  à%  vous  •déclarer,  pour,  ce^ 
dernier; 
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GHAPITitE   V- 

D^ès    Traduâions  des  Mîmes'  de 
Laberiui  &  de  Publiui  Syrus^^    . 

JE  vous  oâre  dans  LaSerius  &  dans: 
Publîus  Syrus  des  Poëtcs  plus  graves* 
TioNs  DE  ^  pjyj  ^çjjgg  pourlcs  moeurs,  qpe  Catul-r 

KT  DE  Sy-  ^  &  L'Auteur  des  deux  Hymnes  fiir  les 

RuSé         fêtes  de  Venus.  Syrus  principalement. 

Acar.  et  ^^  ^rit  que  pour  inftruire.  Les  Mimei 

Serionne ,     qucLaberius  &  luî  ont-compofées,étoienc. 

difc.  fur  Ici    ^* .    .     .  '       j  .        *^  . 

Mimes.  originairement  de  petites  pièces  comi-. 
ques,  ou  quifaifoiont  partie  de la^Come-- 
die:  elles  confiftoient d'abord  en-grima- 
ces &  en-danfes  grocefques.  Le  terme  de^ 
Mime  y  qui  eft  grec  &  q^  fignifie  imita- 
tion  y  montre  que  cof  art  avoit  pour  objets 
dé  bien  imiter.  On  appelloit  auin\^f7;i^x^ 
ceux  qui ,  joiioient  ces  fortes  de  pièces. 
L'intérêt  ou  la  jaloufie  les  fëj)ara  dans  la- 
fuite  dès  Aâeura  comiques  ,.  ^  ils  firent 
bande  à  part.  Leur  butfùt^e  divertir  le 
Public.  Pour  y  réiiffir,  ils  joignirent  à 
leurs  danfes  le  burlefque  de  la  Comédie  » 
ce  qui  produifit.  ce  que  nous  appelions- 
des  farces,  C'étoient  aes  Scènes  imparfai- 
tes rfans  intrigue  >  fans  liaifon^  fans 


fioaemem.  On  vouloic  faire  rire  par  le 
ridicule  même  avec  lequel  on  imitoit  les  Traduc- 
vices  8c  les  défauts  des  hommes.  tions  de 

Laberius ,  Chevalier  Romain  réuffit  ^^  ^^  5^. 
dans  ces  fortes  de  pièces.  A  Rome  un  rus. 
homme  de  naiflfance  qui  compofoit  pour  j^qU  Hifi. 
le  Théâtre,  ne  fe  dégradoit  point;  maie»f*T.  12. 
il  ne  pouvoir  repréfènter  ki-mêmc  fans 
fe  déshonorer*  Jules  Céfar  ne  l'ignoroit 
pas;  cependant  il  prciTa  fl  fortement  La^- 
berius  de  joiier  une  de  fes  pièces  9  qn'il 
fut  c(»itraint  d'obéir.  Comme  c'étoitmaL- 
gré  lui ,  il  en  témoigna  fon  chagrin  dans  le 
prologue ,  d'une  manière  fort  refpeâueur 
te  pour  l'Empereur ,  mais  en  même-tems 
fort  touchante.  Ce  prologue  eft  un  de$ 
plus  beaux  morceaux  de  l'antiquité. 
L'Abbé  de  Marolles  en.  a  fait  difparoitre 
K>ute  l'élégance  &  i^ute  la  délicatefle 
dans  la  traauâion  en  vers  qu'il  en  a  don- 
née >  avec  celle  des  Cataledles  des  an- 
ciens Poètes,  Mais  le  célèbre  M.  Rollia 
nous  en  a  donné  depuis  une  traduélion 
digne  de  l'original  dans  le  premier  tome 
de  fon  Traité  des  études ,  féconde  éditioiK 
Maerobe  nous  avoir  confervé  ce  prolo- 
gue avec  quelques  fragmens  de  la  piece«. 
Il  nous  apprend  auflî  que  Laberius  outré 
ëe  dépit  d  avoir  v&  ainfi.  fa  vieillefle  des- 
àonorée  >  voulant:  s'en  venger  autant  qu'4i 
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-  le  poavoit ,  fit  malignement  couler  Jansr 
Traduc-  Jj  pièce  quelques  traits  piquans  contre 
Laberils  Ccfar.  Le  peuple  s'en  apperçut,  &  tour- 
ET  DE  Sy-  fia  fes  yeux  du  côté  du  Prince,.  Quand  le 
^^^^  fpeélacle  fut  fini,  Cefar,  comme  pour 

réhabiliter  Labcrius  dans  la  dignité  de 
Chevalier  Romain  >  à  laquelle  celui-ci 
ayoit  dérogé  par  trop  de  complaiGmce,  le 
gratifia  d  un  anneau  ,  qu'on  pouvoir  re- 
garder comme  de  nouvelles  lettres  de 
nobleiTe.  Laberius  alla  enfuite  pour 
prendre  fa  place  parmi  les  Chevaliers  , 
mais  ceux-  ci  fe  ferrèrent  de  telle  forte 
qu'il  n'en  trouva  point. 

Publius  -  Syrus ,  ainfï  nommé ,  parce 
qu'il  étoît  Syrien  de  nation  ,  d'abord  ef- 
ciave  à  Rome ,  &  enfuite  affiancbi  >  de^ 
vint  rémule  de  Laberius ,  &  le  furpafla  y 
dit'on.  Nous  n'avons  aucune  de  fes  pié» 
ces  de  théâtre  »  il  nous  refte  feulcnvent 
tin  recueil  de  Sentences  en  vers  ïambes 
&  en  vers  troehaïqucs  rangées    feloa 
Pordre  alphabétique ,  qui  ont  été  tirées 
de  fes  comédies ,  oùeltes  étoient  éparfesv 
De  scrionc»  Seneque  l'ancien  mettoit  ces  Sentences 
?^K  de  Pub.  2U  -  deflîis  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
^f-  dans  les  Poètes  comiques  &  tragiques  , 

tant  Grecs  que  Latins  :  c*étoit  beaucoup 
dire.  Seneque  le  fils  les  regardoît  auffi 
$omjne  un  excellent  modèle.  Il  eil  cer-* 
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len»  qu?îl  y  reg&e  en  général  une  (aine 
philofopJiie.  Le  Poète  tout  occupé  de  la  Traduc- 
coQOoiuance  du  cœur  humain ,  en  dévc-  Labjerjus 
lope  sffez  bien  tous  les  replis  :  chaque  et  de  Sx* 
wers  offi-e  mietqueprécepte  utite ,  propre  tujs. 
I  réformer  les  mœurs ,  à  reflerrer  les  lien» 
de  la  fociété ,  &  à  la  raidre  plus  agréable 
ic  plus  parfaite.  C'cft  en^  partie  l'éloge 
qu'en  fak  M.  Âcarias  de  Serionoe  ^  au- 
jourd'hui Avocat  aux  Conièils ,  qui  nous 
a  donné  en  fj^S.  une  traduâion  enprofe 
de  ces  Sentences.  Il  fe  regarde  comme 
le  premier  tradudteur  de  ce  petit  ouvra** 
ge  :  les  Auteurs  des  Obfervations  fur  les 
écrits  modernes  >.  &  M,  Rolfin  dans  fon:   ^¥^^![^ 
hiûoire  ancienne»  Ifont crû  fur  fa  parole;  t!*î.  hift.  and 
ils  fe  font  trompés  ;.mais  jp  conviendrai*  »*- 
fins  peioe  que  Terreur,  n'eff  pas  impoi^ 
tante. 

JDès  le  x\n.  fiécfe  o»  avoft  feît  pW 
fieurs  traduâions  des  Sentences  de  Pa«- 
hlius-Syrus.  La  Croix  du  Maine  &  doi 
Verdier  dans  leurs  bibliothèques ,  parlent 
^une  d'elfes  ;  c'efi  celle  de  Charles-- 
ïontatne,  Parilien^  >  qui  fur  imprimée  à 
Lyouen  lyç?-  i»^8**V  il  yen  avoit  e» 
une  autre  plus  ancienne ,  imprimée  aui& 
iLyoft,  chez  Benoît  Kigaut  eu  1 5*38* 
&  dont  on  fit  une  nouvelle  édition  à  P** 
lis  ea  ij'di»  le  Traduôeur  ne  s'eâdé*^ 
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"  fignë  que  par  ces  quatres  lettres  inîtîaîeï 
Traduc-  j.  £>^  s.  M.  La  Croix  du  Marne  n'a  poinif 

TIONS    DE  /J-   •  J  ^     o     T  -A 

Labérius  connu  cette  édition  de  IJ38,  La  même 
ET  DE  S  Y-  année  i  j^r.  on  vit  encore  paroîtrê  les 
^us.  Sentences  de  Publius-Syrus  en  François. 

Mais  ce  rfeft  qu'une  nouvelle  édition  dé 
k  verfion  de  Gharles-Fontaine.  Du  Ver-* 
dier  qui  l'attribue  à  un  autrie,  a  été  tronipé 
parles  lettres^Gh.P,  par  où  l'ori  a  vouhj  de- 
Tr.  ée  la  figncr  le  traduéleur.  Guillaume  Cellettt 
joc .  mor.  ^an8  fon  Difeours  de  la  poè'fie  morale,' 
avcHt  vu  une  autre  traduftion  imprimée  à* 
Paris  in-8'.  en  IJ^JS.  en-  fetin  &  en- 
françois,  pour  Pinjfrùfliçn  de  la'  jeitnfjjfi-i 
Cette  traduélion  eft  en  profe.  Cotletet 
dit  qu'elle  ^ft  fort  ruftique,  &  ajoute  : 
qu'il  foukaiteroit  qtie  quelque  plume  ex- 
cellente voulût  entreprendre  de  traduire 
de  nouveau  ces  Sentences  avec  plus» 
d'éle^nce,  fuifyu^ elles  in  valem  hierhla 
jeine. 

Sans  paroîtrê  avoir  été  informé  dfc* 
ce  fouhait;  M.  de  Serionne  a  tâché  de  le 
remplir.  Avec  fa^  traduâion  il  a  donné* 
te  texte  fuivant  t'éditîon  dé  Bentky  , 
^vant  Ânglois* ,  faite  fur  de  bons  ma-' 
nufcrits.  Il  y  a  ajouté  prefque  tous  les* 
yers-<]ui  font  dans  la  dernière  édition  àw 
Louirne,  &qui  manquent  dans  celle  de 
Bentley  ;  mais  il  a  eu-  foin  ^  à  ce  ^u'4 
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prétend ,  de  rejetter  les  vers  qui  font  des 
répétitions  des  mêmes  Sentences,  ou  qui  Traduc- 

*       /.  /•  r  •  ^  •  TIONS    i>B 

i»e  rettte^fn^t  pas  un  lens  parfait  :  c«  ^m  Laberiu$ 
néanmoins  n'eft  pas  toujours  vrai  ^  puif-  et  de  Sx^ 
qael'on  trouve  dans  Ton  édition  plufieurs  ^^^ 
Sentences  qui  ont  le  même  iiens ,  &  qui 
£)nt  quelquefois  exprimées  daas  les  mê-. 
foes  tçB^mesu 

.  Toutes  les  penfécs  de  Syrus ,  quoi-* 
que  détachées  ,  &  x)rdinairemenC'  fans 
aucune  liaifon .  emr'dles ,  n'en  font  pas 
moins  lignes  d'être  iûës  ^  retenues  : 
files  ont  d^  la  grandeur ,  de  la  folidité 
&  de  la  déiicaceSè.    Outre  la  vérité  qui 
làtisfait  toujours  refprit ,  elles  ont  fou**. 
Ycnt  quelque  chofe  qui  frappe ,  qui  fur- 
prend.  M.  de  SeriqQnc  ne  fe  âatte  pgijpif 
qu'elle^  aurons  Fous  ces  avantages  dans 
h  trad^âion  :  .elles  n'y  ont  pas  même 
par  tout  çel^ii  de  la  fidélité  ;  jil  avoiie  mo- 
dérément qu'on  n'y  trouvera  pas  toutes 
les  grâces  >  les  beautés  ^  le  fel ,  l'énergie 
de  1  original  ;  &  il  va  chercher  fon  apo^ 
Ipgie  ou  fbn  èxcu{è  dans  iQSptnfées  ingé^ 
nieufcj  du  Père  Boubours*    Ce  Jefuite 
dit  d  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicat  dans 
3»  les  penfées  &  dans  les  exprei&ons  des 
?  Auteurs  qui  ont  écrit  avec  beaucoup 
V  de  juftefle  &  de  délicatefTe  ,  fè  perd 
?  ^midon  vput  |es  çicttrp  d^çs  unp  ^.i|e 
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^  9  tre  Laogue.  »  D'où  M.  de  Serionne 

Yj^J^^ conclut  qu'on  ciok  l'excufer  fi  Publuis^ 

LAB£jtxus  Synis  ibimre  qudqae  dommage  dans  (à 

ET  D£  s  Y-  cradu^on. 

*^'^  On  H*en  doit  pas  moins  lui  êtrc^bUf 

fié  d'avoir  mis  ceux  qui  n'entendent  point 
la  Langue  Latine  en  état  de  profker  <les 
belles  maximes  de  Publius-Syrus^    Le« 
anciennes  traduâions  font  «xtrêmemeoc 
rares;  &qnand elles feroient plus comr 
munes  »  qui  pourroit  &  (amiliari&r  avec 
ce  langage  groffier  &  baibare  dans  lequel 
elles  font  écrites?  Le  fiile  de  la  nouvelle 
traduâion  eft  pur  &  facile.   Jefutsper:- 
fuadé  que  fi  l'on  en  &it  une  féconde  édir 
cîon  y  l'Auteur  qui  a  de  l'efprit  &  du 
goût ,  s'appliquem  à  fure  un  ouvrage 
plus  digne  de  loi ,  &duPoëtequi  a  hé 
robjet  d'une  partie  de  fes  veilles.  Il  dit 
d^s  la  vie  de  Syrus  tout  ce  qu'il  pou^ 
voit  en  dire^  les  anciens  nous  ayant  conr 
lervëpeu  de  traits  hiftoriques  concernant 
ce  Poète;  &  favoiie  que  dans  fes  notes 
il  édairck  ^ez  bien  quelques  Sentences 
dont  le  vrai  fens  ne  s'offi-e  pas  d'abord 
à  l'eipric.  U  a  raiibn  adfi  d'obferver  que 
M.  de  la  Bruyère  a  répandu  dans  fe<  ' 
caraâeres  prelque  toutes  les  Sentences 
de  ce  Poëte  ;  les  exemples  qu'il  en  rap- 
porte fbxiz  fenfibles.    Aiais  il  auroit  ^û 
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î^dre  davantage  Ton  difcours  fur  ks 

Mimes  :  le  peu.  qu'il  en  dit  eft  trop  Teaduc- 

fuperficid  ,  &  laifle  trop  d^fircr  à  un  7^^^^  ^« 

Leaeur  a  ^m  ccttjî  caatiere  cfl   in-  et  de  Sr- 


CHAPITRE    VL 

Des  TraduSlions  de  l^irgile  en  vers 

Franfois^ 


V 


J  R  G 1 1.  E  eft  celui  dt  tous  les 


Poètes  qui  a  mieux  fçu  mettre  en  Traduc- 
«uvre  fart  oratoire.  H  eft  élégant  daas  y  ^^^^^^^^^ 
fes  termes  ,  orné  daos  ùl  compoikion  « 
grave  Se  varié  da&s  fes  penfées ,  heu?- 
reux  dans  fes  ftmiiitudes ,  riche  dans  fes 
amplifications  »  jnfte  dans  &s  exemples  , 
charmant  dans  tes  digreilîons ,  perluafif 
dà]Ç£  fes  raiibnnemens.    Virgile  en  ua 
ipot«  eft  (î  fort  Orateur ,  que  Macrobe 
ne  cratpt  pas  de  dire  qu'il  eu  même  plus 
Orateur  que  Cicerou.   C'eft  ce  qui  fait    J»«rn*  ^ 
dire  i  d'aptres.,  que  s'il  eût  pris  le  parti  \^^i. 
du  Barreau ,  il  n'y  auroit  eu  que  Ciceron 
qui  Tejit  égalé.   Ne  devinons  point  ;  fie 
ans  prétendre  décider  du  rang  que  Viiv 
gi/c  aufok  pu  obtenir  comme  Or,at<eur^j 


À 

À 
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coûtentons-jious  de  dire  avec  toute  Tati- 

Tr  ADuc-  tiquité,  que  les  Romains  a'ont  point  eu  de 
TroNs  DE    1^5      3n4  p^gçç    ^     »il  „>3  ^^  ^i  fyr^ 

patlé  9  Di  même  égale  par  aucuns  de  ceux 
qui  font  venus  depuis.  Quelques  éloges 
que  Ton  ait  donnes  à  Homère  «  quelques 
louanges  qu'il  mérite  en  eflfet,  on  ne  peuc 
aier  que  TelHme  accordée  à  Virgile  n'ait 
été  plus  univerfelle  &  plus  confiante , 

3ue  ce  Poëte  n'ait  eu  moins  de  comoip 
iétèurs  &  d'adverfaires  :  &  fi  les  tra- 
^uâions  qui  ont  été  faites  de  fes  oavra«- 
ges  en  notre  Langue ,  peuvent  ajouter 
quelque  chofe  à  fon  éloge  ;  û  elles  aug- 
mentent du  moins  les  preuves  de  l'eftime 
qtie  l'on  a  pour  un  Ecrivain ,  il  faut  con« 
venir  encore  que  Virgile  l'emporte  acdS 
de  ce  côté-là  uir  Homère^ 

Notre  poëfie  n'Aoit  encore  que  dans 
fon  enfance  ,  lorfqu'Oétavien  de  ùam 
Gelais ,  qui  fut  Evêque  d'Angoulême  » 
fous  Charles  VIII.  &  Loiris  iCII.  en- 
treprit de  Élire  parler  au  itiUime  &  a 
félégant  Virgile  fon  langage  rude  & 
impoli.  Ce  Prélat  sûmoit  la  poc^e  »  ic 
l'on  fçait  que  l'étude  des  Belles  Lettre^ 
&  la  galan^terie  avoient  fait  fon  unique 
£>ccupatioQj  airant  qu'il  eut  éeé  élevé  à 
Fépîfcopat  en  14^4^  Notre  Parnaflë 
étm  i^orif  jçès-fréyicuté^  J>ès  qu'oal 

içavpif 
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'  fçavok  rimer  quelque  mauvaife  profe  , 
on  préteudoit  y  avoir  une  place  d'hon-  Traduc- 
neur ,  &  il  n'étoit  pas  difficile  de  l'obte-  Vim'^^' 
nir  dans  un  fiécle  oh  de  foibles  eflàis  * 

étoienc  prefque  toujours  loiiés  comme 
des  cfaef-d^œuvres.  Saint  Gelais  joignoic 
d'ailleurs  à  la  qualité  d'homme  d'elprit , 
une  naiilànce  illullre.     Il  étoit  fils  de 
Pierre  de  Saint  Gelais ,  Marquis  de  Mon* 
lieu  y  qui  avoir  eu  du  crédit  à  la  Cour  ^ 
&  de  rhilibcrte  de  Fontenai ,  ilTuë  pa^ 
reilltment  d'une  bonne  noblcfTe.   Enfin 
il  fut  aimé  de  Charles  VIIX.  &  de  Louis 
XXL   c'en  étoit  plus  qu'il  ne  falloit 
pour  s'attirer  des  applaudiflemens ,   & 
s'entendre  vanter  comme  un  Poëce  ex- 
cellent. 

Après  s'être  eflayé  fur  quelques  peti- 
tes pièces ,  il  ofa  entreprendre  de  tra- 
^ire  9  non  pas  toutes  les  œuvres  de  Vir- 
gile, comme  le  dit  un  Auteur  récent,  joardan,eflai 
mais  rEneïde  feulement  ;  &  pour  peu  5*^  l**  '"^• 
que  1  on  exanune  ion  travail ,  on  conçoit  dans  la  bî- 
aiiëment  qu'il  a  dû  lui  coûter  peu  de  tems  Wjothcquc 
&  de  peine.   Quand  on  paflfepar  deffus        '  *^^' 
les  ^fficultés  de  fon  Auteur ,  qu'on  lui 
prête  fouvent  fes  propres  idées ,  qu'on 
cA  peu  jaloux  d'approcher  de  fes  beau^ 
tés  9  d'en  rendre  toujours  le  vrai  fens  , 
de  s'exprimer  en  termes  clairs  &  conve- 
Tome  V.  C 
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nables  ,  il  ne  faut  pour  traduire  qu'une 

TuADuc-  intelligence  médiocre  de  fon  Auteur  ,  & 

TioMs  DE  mj  peu  (Je  facilité  de  génie. 

Vijioxi.e.  Qy  ^qJj^  j^  caradere  de  la  traduftion 
d'Oâavien  de  Saint  Gelais  :  tradu(5UoQ 
d'ailleurs  trop  prolixe,  &  remplie,  de 
mots  barbares  que  de  meilleurs  écrivains, 
n'employoient  déjà  plus.  Les  fept  pre^ 
miers  vers  latins  de  l'Eneïde  font  rendus 
par  vingt  &  un  versfrançois  ;  &  tout  le 
refte  eft  à  peu  près  fur  le  même  ton.  Le 
tour  de  la  vcrfiâcatibn  eil  tel  qu'il  TeFoit 
à  peine  fupportable  dans  une  mauvaîfe 
.profe  de  ce  tems-là.  Je  ne  £us  pas  un 
reproche  à  Saint  Gelais  de  n'avoir  point 
ob&rvé  l'alternative  des  rimes  féminines 
&  mafculines  ;  c^eft  un  défaut  commua 
dans  la  plupart  des  poëfies  que  Ton  pu- 
blioit  alors  »  &  vous  le  verres  encore 
régner  long-tems.Il  n^eft  pas  rare  de  troor 
ver  dans  Saint  Gelais ,  &  dans  beauçouj^ 
d'autres  ,  fîx  ou  buit  rimes  mafculines  om 
féminines  de  fuite  »  Se  qui  ont  pour 
Tordinaire  des  consonances  diffîreci£es% 
Quand  il  ne  tombe  point  dans  ce  dé£[iut9 
on  fenc  que  c^eft  par  bazard ,  Se  fans  j 
penfer.  C'étoie  néanmoins  pour  faiiTe  la 
èour  à  Louis  XIL  qu^il  bazarda  une  tra- 
duétîon  fî  barbare  :  cVtoit ,  cornai  il  le 
dit  9  aSa  d'avoir  quelque  chofe  à  lut 
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préfenter  qui  pût  être  un  gage  de  fon  ^=^= 
zélé  »  &  du  dcfir  qu'il  avoit  oc  lui  ren-  Traduc- 
dre  quelque  fcrvice ,  fi  U  p^uvrir  ny  Vulgilï^ 
déf^âlloiu 

Le  feul  endroit  que  j'aye  lu  avec  quel* 
que  fatisfaâion ,  c'eft  le  proUgue ,  c'eft^ 
i-dire ,  l'ëpître  dédicatoire  à  Louis  XIL 
Saint  Gelais  y  donne  à  ce  Prince  des 
louanges  méritées  :  il  le  félicite  avec  une 
afièâion  digne  d'un  bon  fujct ,  fur  le 
recouvrement  qu'il .  vcnoit  de  feire  da 
iVf  ilanois.  Louis  XIL  reçut  avec  bonté 
fon  préfem.   Mais  le  Poète  ne  jouit  p«i 
lon^-tems  des  applaudfifeiAens  qu^on 
voulut  bien  lui  donner.Ce  fut  vers  1 500e 
qu'il  offrit  fa  traduâion  au  Bc^ ,  &  il 
mouraf  à  la  fin  de  1^02.  Maître  Jean 
I>ivTy  Bachelier  en  Médecine  revit  fon 
ou  vn^€;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce  fut 
lui  qui  le  fit  imprimer  en  i  jop.  Ceft  na 
|>etic  volume  in-folio  en  caraâeres  go-* 
thiques*    L'exemplaire  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  que  j'ai  vu ,  efl  fur  vélin  ^ 
avec  des  iigures  enlumkiées«  La  traduc« 
lùotk  ^  en  vers  de  dix  iillal)es^  &  dai» 
les  éditions  de  15*29.  &  de  1 540.  cbar 
cpie  livre  eft  précéda  d'un  argument  ea 
vers  de  même  mefure  9  6c  d'une  gravure 
en  bois  qui  en  repréfente  fort  grôffiere^ 
meiic  le /uiet  princtpaL 
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L'exemple  d'0£tavien  de  Saint  Ge- 


•  Trabuc-  lais  fut  fuivi  dans  le  feiziéme  fiécle  par 

ViRGiiEr  P'^fi^**^^  ^^  °^^  Poètes,  quiréiiflîrent  un 
peu  mieux  que  lui ,  mais  fi  mal  encore  ^ 
que  je  fuis  fort  trompé  fi  vous  prenez  la 
peine  de  vouloir  connoître  par  vous- 
même  la  plupart  de  leurs  traduâions. 
Clément  Marot ,  Tomement  de  notre 
ParnaiTe  fous  François  I.  fe  contenta  de 
traduire ,  ou  plutôt  d'imiter  la  première 
des  Bucoliques.  Claude  Micard ,  ou  ce- 
lui qui  a  dreifé  Pavis  au  Leâeur  fous  le 
nom  de  ce  Libraire ,  fe  plaint  de  ce  qu'il 
ne  s'eft  pas  occupé  à  traduire  toutes  les 
œuvres  de  Virgile  ,  flutot  ejue  de  ietre 
amufé  à  écrire  flupeurs  chofes  légères  & 
de  nulle  conféquence  ;  car ,  ajoûte-t-il , 
il  était  wrné  de,  tel  entendement ,  telle  dex* 
térité  &  fuffifance  à  tourner  £une  TuOnguA 
en  une  autre,  quil  ne  s^en  eft  point  trouve^ 
ni  de  fin  tems,  ni  encore  après  lui  j  qm 
^  Vayent  pu  en  cela  féconder .  ....  Si  celé 
fut  advenu ,  je  fuir  ajfuré  quç  leflile  clair 
&  ouvert  de  ce  perfonnage  ,  pofé  le  eai 
^uil  fut  nud  &  fimple  ,  non  feulement 
firoit  agréable  ,  mais  inciterait  encere 
davantage  vos  efprits  à  lire  Virgile^  à 
i aimer ,  à  1^ honorer  j  à  le  manier  jfiur 
^  nuit. 
Virgile  mérite  en  éfièt  ces  égards  & 
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cette  attention  :  ftile  le  de  Marot ,  &  toi 

génie  facile  &  naturel  font  dignes  de  ces   Traduc- 
éloees.  Ce  qu*il  y  a  de  vrai  cependant ,  vulgiiè. 
c'en  que  fa  traduftion  de  la  première  Bu- 
colique n'eft  pas  la  meilleure  de  fes  pie- 
ces  9   qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que 
Marot  eût  pu  gagner  fur  lui  de  contrains 
dre  alTez  fon  efprit ,  pour  Talfujettir  à 
une  tradudion  de  longue  haleine ,  i&que 
Ton  flîle  n'étoît  pas  propre  à  celui  de 
J'£neïde  en  particulier.    Il  eft  beaucoup 
plus  louable  d'avoir  connu  le  genre  qui 
lui    convenoit ,  &  de   s'y  être  arrêté. 
C'eft  faÉcffè  que  de  fçavoir  connoître  la 
portée  de  fon  efprit ,  &  de  ne  rien  en-  . 
treprendre  qui  fûrpafle  fes  forces.  ' 

Je  ne  doute  point  néanmoins  que  fi. 
Marot  eût  toulu  fe  donner  la  peine  de 
continuer  fa  traduâion  >  fa  verfiiication 
n'eût  eu  beaucoup  plus  d'agrément  que 
celle  de  Richard  le  Blanc ,  qui  traduifit 
les  neuf  autres  Bucoliques ,  &  les  fie 
imprimer  en  ijjy.  avec  la  première 
traduite  par  Maro^  Le  Blanc  avoir  de  la 
capacité ,  mai$  peu  de  goût.  II  dédia  fa 
traduâion  à  Marguerite  de  France  >  Du- 
cheffc  deBerri ,  fœurde  Henri  II.  Cette 
Princcffc  aimoit  les  Lettres ,  &  les  cul-. 
tivoit  avec  une  affèâion  qui  lui  a. fait 

honneur. .  £Ue  rechercboit  les  fçavans  » 

C*** 
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eur  (aifbit  accueil  >  les  proc^eok  »  & 
Trapuc-  femootfQÎt  libérale  envers  eux.  Ceftune 
Yxieutef  Partie  du  devoir  des  Grands.  De-là  tant 
d'Ouvrages  ^i  lui  furent  dédiés  :  de-ià 
tant  de  wups  jetcées  fur  fon  tombeau  par 
les  pks  beaux  efprits  de  ce  tems4à.  JLe 
Blanc  qui  fc  diftinguoit  parmi  eux ,  fit 
ù.  cour  à  la  PrinceiTe  9  en  lui  dédiant  fà 
tradttâion  ;  it  Marguerite  Vm  remercia 
fivt  obtigeamment.  Ceae  verfion  eft  en 
vert  de  cinc(  pieds ,  ou  de  dix  fy  liabcs  1 
comme  celte  de  Marot.  On  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  confulté  fon  amour  propre 
en  adoptant  celle  de  ce  Poète  :  il  con- 
vient Ittimême  qu'il  en  fènt  la  fupério- 
rite.  La  verfification  de  le  Blanc  eft  en 
effet  plus  dure»  elle  coule  moios  aifé- 
ment  »  die!  a  moins  de  naturel.  Mais  je 
crois  £1  tradnâion  plus  littérale^  &  moins 
parapkrafée» 

Les  deiixTradiuâeurs  ont  des  défauts 
oui  leur  font  communs  :  ils  employent 
tonvcot  pbifîeucs^  rinies  nK^culiaes  ou 
Séminînes.  de  fkttte  }  quelquefois  ils  les 
entrelaflent  £iins  ancune  règle  :  (oBvent 
elles  ne  feotni  ricbes  ni  exaâes^  L'Abbé 
de  MaroDes  avoit  nufon  de  dire  que  ce- 
3ug.ftjries  JuJ  qui  fcroit  iMÎmenant  des  vers  d€  tait 

vieux  Trad.      ,     *  .        ,  .  .  . 

deviig.       àt  ceux-ci,  n y  aurm  fas grande  p^* 
ne,  &  tt*ew  terafèrterok pAf  émffi  jpraméU 
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gUnte.  Le  Blanc  dans  fon  épître  dédka-" 

toîre  recherche  Torigine  du  poëme  Bo*   Traduc- 

col.qoe ,  &  en  parcourt  les  caraéleres  j  tions  de 

floais  tout  cela  eu  iî  fuperficîel ,  &  traita    ^^^^^ 

a?ec  fi  peu  d'ordre ,  que  je  n'ai  pas  crà 

devoir  en  parler  dans  le  compte  que  )€ 

vous  ai  rendu  des  écrits  faits  fiir  ce  genre 

de  poëfie«    On  auroit   dû   Béanmoins 

conîcrver  cette  épixxt  dans  l'ëdicion  dt 

b  traduâion  des  Bucolii^s  que  Claude 

Micard  donna  en  iJ74*  La  Croix  du 

Maine  dans  fa  Biii^otbeque  ne  parlé 

point  delà  première  édition.   DuVer*^ 

dicr  &  TAbbé  de.MarolIes  la  citent  » 

mais  ans  Tsvoir  vùë.  Elle  eil  en  caraC'- 

teres  italiques  :  le  texte  latin  eft  imprimé 

a  hi  marge ,  chaque  éclogue  a  &  gravure 

qui  en  repréfence  le  fujet  j  &  à  la  fin  Ton 

trouve  de  courtes  explications  de  Geo« 

rphie  ,  d'Hiftotre  j  de  Mythologie  & 
Grammaire. 

Le  Traduâeur  étoit  déjà  connu  de 
Marguerite  de  France  ,  puifque  dès 
lyya.  il  lui  avoir  demaïKlé  la  pcrmiC- 
fion  de  lui  of&ir  fa  verfion  des  Geor<^ 
giques  de  Virgile  y  qui  ne  put  être  impri- 
mée qu'en  i  y  54.  Le  Blanc  nous  ap^ 
prend  qu'il  11  dt  à  la  fritre  &  retjuêtt 
éfhonnius  jeuftes  ferf$nnes  tjm  avoient  été 
auirefois  fes  difcifUs  &  auditeurs  9  &  à 

iiij 
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î  la  requête  de  [on  bon  ami  Charles  PAnge-' 


Tkaduc-  lUr  y  Libraire  à  Paris.    Apparemmeoc 

TioNs  DE  que  le  Blanc  avoic  enfeigné  les  Huma- 

ViaoïiE.  j^j^ç/g  ^  ^  peut-être  qu'A  avoit  profcflc 

dans  quelque  Collège  de  notre  Unîver*-' 

fité. 

Comme  il  écrivoit  dans  un  tems  oh 
l'hérefic  des  Calviniftes  faifoit  de  grands 
progrès  en  France  j  &  que  Ton  s^étoît 
crû  obligé  d  interdire  les  traduâions  de 
l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire , 
à  caufe  de  l'abus  que  les  Novateurs  ea 
^  faifoicnr  y  il  fe  plaint  amèrement  dans  foi» 

é|6ître  dédicatoire ,  de  ce  qui  avoit  occa- 
fionné  cette  défenfe.  Sans  elle ,  il  pro- 
tège qu'il  auroit  beaucoup  mieux  aimé 
s'appliquer  à  traduire  les  divins  Auteurs  • 
qu'à  s'amufer  à  des  matières  qui  avaient 
moins  de  conformité  avec  la  religion.  Mais 
en  cédant  au  tems ,  il  ne  vouToit  point 
être  oifif.  Il  avoit  expliqué  Virgile,  il  fc 
crut  en  état  de  le  traduire. 

A  cette  occation ,  le  Blanc  fait  l'apo- 
logie de  notre  Langue ,  &  montre  par 
l'exemple  des  Grecs  &  des  Romains  que 
l'on  ne  devroit  pas  écrire  dans  une  Lan- 

fue  étrangère.  Il  ne  blâme  pas  l'étude 
es  Langues  fçavantes  ;  il  la  loiie  même  , 
&  il  le  devoit.  Mais  perfuadé  qu'il  faut 
beaucoup  de  tems  pour  les  bien  appren- 
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arc  ,  &  que  peu  y  réuflSflfent ,  il  regrette 
qu'on  n'employé  pas  ce  tems  à  perfec-  Traduc- 
tionner  la  nôtre.  Il  fe  fâche  prcfque  con-  y  j^^^^^ 
tre  les  Régens  ,  Pr<écepteurs ,  Profef- 
fturs ,  &  Interfrhturs  des  fciences ,  qui 
pour  faire  entendre  à  leurs  Difciples  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  fe  fervent  de 
la  langue  même^  dans  laquelle  ces  Au- 
teurs ont  écrit.  C'étoit  en  effet  un  abus 
fort  commun  alors  ;  un  caeilleur  goût  Ta 
fupj^risné  depuis  long-tems  9  fur  tout  dans 
les  Univerfités  de  France.  Le  Blanc  faîc 
dans  la  même  épître  une  peinture  de  fon 
fiécle  qui  n'en  donne  pas  une  idée  avan^ 
tageufe  >  &  qui  eft  une  preuve  de  la  fen* 
fibilité  de  l'Auteur  fur  les  maux.de  fa 
patrie ,  principalement  par  rapport  zvk 
tort  qu'ils  faiibient  aux  Lettres,  Sa  tra- 
duâion  des  Georgiques  fut  réimprimée 
avec  celle  des  Bucoliques  en  1574.  Hc 
depuis  encore  en  i  ^78* 

Avant  lui  »  Guillaume  Michel ,  dit 
de  Tours ,  avoir  travaillé  fur  le  même 
Poète.  J'ai  fait  des  recherches  mutiles 
pour  découvrir  quelques  traits  qui  puiifent 
feire  connoitre  qui  étoit  ce  Tradudeur. 
La  Croix  du  Maine  &  du  Verdier  fe . 
contentent  de  le  nommer ,  &  de  don- 
ner une  lifte  affez  imparfaire  de  fes  ou- 
vrages.  Tout  ce  que  Michel  dit  de  lui: 

Cy 
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même,  c^eft qu'il . écok  lié  d'amitié ^  & 
Traduc-  peut-être  attaché  par  quelque  emploi ,  à 

FarUwuMy  &  Prie$tr€ammendaiairi  du 
friture  Jk  la  Vaulte.  Ce  (ut  à  fa  prière 
qu'il  traduifit  les  Georgiqittes  de  Virgile 
envers  de  âxfyUabes,  &  qu'il  le»  100* 
raUfa  eu  profe.  Cet  ouvrage  parut  dès 
le  commeiKement  de  Tan  i  c  ip.  en  ca* 
raâeres  gothiques.  Son  Eptre  far  ma^ 
mère  de  vréiamlmUj  /adreffam  è  tous 
humblis  LeQxHtfj  eft  un  éloge  ibrt  rufli* 

Iue  de  la  vie  champêtre  &  des  travaux 
e  la  campagne.  Elle  eft  fuivie  d'une  Qt- 
conde  Epttre,  à  Maître  Fierre  Mariâm 
Michel  y  fait  l'éloge  des  Géoipiqoes  , 
Ac  l'aveu  de  ibn  incapacité  pour  Sien  les 
rendre!  en  fraiçois.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
en  fût  fort  perfuadé  :  il  s'humilie  trop^ 
ibuvenr  ^  il  parle  trop  fréquemment  dû 
^  peines  que  ce  travail  lui  a  coûtées ,  des 
'  ibins  qli'il  s'eft  donnés  pourfendre  (à  tra- 
duâion  utile  ic  agréable.  Elle  n'a  cer^ 
ameméntaucunde  ces  avantages.  Oâ»- 
trien  de  Saint  Gelais  écrivoit,  fi  ùhVoSt 
dire  y  élégamment  >  en  comparaifon  de 
ce  nouveau  Tradiâeur ,  donc  le  lan- 
gage' prefqlie  imatdHgible ,  fait  deman- 
der à  chaque  p9gc  ^  s'il  a  voulu  écrire 
MkFrançoîSi 


Ceft  une  étrange  chofe  que  la  Poe- 


»  fie  de  ce  teiRs^U ,  dit  à  cette  occafion  Tkai>uc- 
»  r  Abbé  de  Maroltes ,  &  il  y  a  fujet  de  IJ^^^^  ^^ 
*  s'étonner  qu*il  fefok  iroiivé  depuis  des  ^^'^^^^^^^ 
à» gens  d'efprit  capable» de  doaner  des,  ^"ç«m-f" 
»  éloges  à  ces  fortes  d'ouvrages.  »  Je  Trad.  de 
m'enétoiMîc  aiiffi:  mas  |e  ne  voudrois  ^*^s- 
|)as  ajouter  avec  lui ,  «  que  Ton  pourroît 
»  affirmer ,  que  h  plâpart  de  ces  vieux 
«  Poètes  avoienc  l'efprit  anifli  mal  taumé 
»  que  leurs  miférables  vers.  »  Ces  vieux 
Poètes  écrivoknt  félon  k  goût  de  leur 
tems,  ÔcfoHbkntle  ttvoins  mal  qu'ils pou- 
Voicnt.  Le  goût  eft  purifié,  le»  efprits 
font  mieux  cultivés ,  €*eft  un  avantage 
dont  nous  devons  profiter.  Mais  parce 
que  nous  foiûmes  riches,  devons^nous 
mfulter  à  Hndigettce  de  ceux  qui  om  vé- 
tu  avant  nous  f  Û»  «voie  alors  peu  de 
bous  modèles  ,  Vtm  n'en  trouvoit  point 
de  parfaite,  doit-on  être  furpris  de  ne 
Voir  que  des  cc^el  û  défedueufes  ?  Il  fe 
|>€ut  hit^  que  Michel  fût,  même  pour 
fon  tenvs,  un  écrivam  du  commun ,  6i  ]e 
he  ferai  pas  l'apologie  d'un  Autieur  que. 
]^  n'ai  lu  qu*avec  un  extrême  dégoût  : 
nta^is  je  me  garderai  bien  d'en  conclure 
que  lui  ic  tous  les  autres  Poëtes  du  mè- 
me  tems  a  voient  l^efprit  mai  poufni.  UAb*^ 
bé  de  Marolles  qui  u'a  été  qutun  écrivain 

Cvj 
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très-méliiocrc  fous  le  règne  du  bon  goût, 

Traduc-  devoit  décider  avec  plus  de  réfcrvc.  Mi- 
tions »E  chel  avoit  au  moins  de  Tordre  dans  Tet 
Virgile,       .         ,  i»  •  vi 

prit;  on  le  remarque  par  1  atcenaon  qu  il  a 

cie  Couper  chaque  livre  desGeorgiques  par 
des  argumens  clairs  &  précis  qui  indiquent 
chaque  matière  nouvelle  traitée  par  le 
Poète  latin ,  &  qui  peuvent  fervir  à  fixer 
l'efprit  du  Leftcur.  Outre  ces  argumens 
particuliers ,  chaque  livre  en  a  un  général 
tiré  d'Ovide  9  &  rendu  en  vers  de  même 
efpéce  que  ceux  de  la  traduâion. 

Ce  qui  mérite  plus  d'être  blâmé  dans 
cet  Ecrivain  >  c'eft  fou  Epître  à  Pierre 
Marie ,  &  fon  prétendu   Commentaire 
moral  fur  les  Georgiques.  Je  crois  qu'il 
faudroit  exceflîvcment  donner  la  torture 
à  fon  efprit  >  H  Ton  vouloit  écrire  dans  le 
ftile  peaaqtefque  &  follement  figuré  que 
l'Auteur  a  employé ,  trouver  les  compa- 
raifons  bizarres  que  le  nom  du  Prieuré 
de  la  Voulte  lui  fait  imaginer ,  &  ce 
ridicule    extravagant  qui   règne    dans 
toute  cette  Epître.  Le  même  goût ,  le 
même  génie  fe  trouve  dans  l'expofîtioa 
morale  qui  termine  chaque  livre  des  Geor« 
giques.  Chacune  de  ces  moralités  a  ce- 
pendant un  objet  principal,  qm  efl  traité 
aune  manière  aflez  fuivie ,  &  qui  ne  man* 
sue  pas  toujours  de  folidhé.  C-eft  un  ex--' 
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pofé  fuccinél  des  caraâcres  des  quatre 
vertus  que  Ton  nomme  Cardinales ,  la   Traduc- 
Prudcnce,  la  Tempérance ,  la  Force  &  la  tioks  de 
Juflice.  Mais  je  conviens  que  le  Moralif-  Vimii-^* 
ce  s'écarte  quelquefois  de  Ton  fujet  >  que 
c'eft  d  ailleurs  un  projet  bilàrrc  &  ridicu- 
le de  Élire  une  efpéce  de  fèrmon  à  Tocca- 
iioD  de  chaque  livre  des  Georgiques  ;  de 
voir  dans  chacun  citer  l'Ecriture  à  tout 
propos ,   employer  métaphoriquement  ' 
prévue  tous  les  termes  de  l'agriculture 
pour  exprimer  les  devoirs  de  Thommeen'* 
vers  Dieu ,  le  prochain ,  &  foi-même. 
Virgile  ne  fe  feroit  pas  attendu  à  un  pa- 
reil Commentaire»- Mais  on  peut  répon- 
dre encore ,  que  c'étoit  le  goût  de  ce 
tems-là  :  il  étoit  mauvais  ,  mais  il  ne  dé- 
plaifoitpas;  nous  ferions  mal  de  le  fui- 
yre,  alors  il  ne  furprcnoit  pcrfonne. 

La  traduâion  des  Georgiques  n'étoit 
pas  la  première  que  Michel  eût  donnée 
de  Virgile^  Dès  i  j  1 6.il  avoit  publié  celle 
des  Bucoliques,  avec  des  ngures  d'un 
fort  mauvais  goût ,  &  un  Commentaire 
en  profe  plus  obfcur  que  le  texte.  Je  ne 
fçai  pourquoi  Ton  a  fupprimé  le  nom  du 
tradufteur  dans  les  deux  éditions  qui  ont 
été  faites  depuis  de  la  même  verfion  » 
Tune  en  I  y  29 .  &  Tâutrc  en  1 540.  in-folio  » 
avec  r£néïde  traduite  par  Odavicn  dt  ^ 
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=  faint  Gelais.  Cette  fuppreflion  a  fait  croi- 


"  TuADuc-reà  ceux  qui  n'avoienc  point  vu  rédirion 
:"oNs  DE  in.go.  qui  eft  fort  rare  j  que  l'Aureur  de 
•ViRGitË.  ^^.jjg  traduaion  étoit  inconnu  ;  8c  cen'eft 
que  par  conjeifture  que  quelques-uns  l'ont 
attribué  à  Guillaume  Michel ,  pendant 
que  d'autres  vouloient  qu'elle  fût  de  faint 
Gelais  même.  L'édition  de  11251.  fut 
.  laquelle  celle  de  i  J40.  a  ^té  (âite ,  eft 
revue  &  corrigée ,  fans  être  meilleure. 
L'une  &  l'autre  eft  de  plus  précédée  d'im 
prologue  en  profe,  dans  lequel  F  Auteur 
femble  faire  entendre  qu'il  enfeignoït  pu- 
bliquement les  humanités.  La  gravure 
qui  eft  à  la  tête  de  ce  prologue  dans 
l'édition  de  lyaj).  feulement, repréfente 
en  effet  un  homme  revêtu  d'un  habille- 
mcni  convenable  à  un  Profefleur ,  tenant 
de  la  main  droite  un  papier  roulé,  &  I** 
-  lant  à  une  troupe  de  jeunes  gens  affis  fut 
des  bancs,  quiparoiffent  l'écouter  avec 
attention.  La  manière  dont  l'Auteur  s'ex- 
prime dans  le  même  prologue ,  portefOit 
i  croire  qu'il  avoit  auffi  traduit  l'Enéide* 
ou  du  moins  qu'il  en  avoit  en  le  deOéin- 
«  Afin ,  dit-il ,  que  nous  ne  foyoni  th> 
i>  cflungner  de  tels  offices  de  bon  PP> 
^  feffcur,  inftitné  avons  vcwloir  defcrirt 
»•  premierementle  BucoHcosrtiic'fc'^ 
*  gile  ,  fccûndemem  fcs  rurales  &  ««^ 


^ 
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i^  fiques  Georgiques  :  &  dercement  les 
9  armes   &  héroïques  £Êiics    des   plus   Thadvc- 
»  preux  &  accomplis  qui  foient  fur  la  tions  de  * 
»  terre.  «  Mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  Vi".^"*»* 
A'a  etécuté  qu'une  partie  de  fon  dclTein  » 
&  que  c'efi  pour  le  remplir  en  quelque 
forte  que  Ton  a  ^oint  à  fa  traduâion  des 
Bucoliques  &  des  Georgiques ,  celle  de 
VEnéïae  par  Oâavien  de  faint  Gelais. 

Jacques  Pelecier  >  du  Mans ,  qui  avoit 
pu  connoStre  Guillaume  Michel ,  ne  s'é- 
tant  pas  regardé  comme  exclus  du  Par- 
safle»  par  le  mauvais  accueil  que  Ton 
aVoit  fait  à  fà  rraduétion  de  quelques  li-^ 
irrcs  d'Homère  ,  voulut  encore  s'eflfayer 
fur  Virgile.  Mais  il  ne  traduific  que  le  pre- 
mier livre  des  Georgiques ,  qui  ne  fut  pas 
reçô  plus  Ëivorablement ,  malgré  la  pro<* 
teâion  du  Cardinal  du  Bellay  à  qui  il 
Fadreifa*  Cette  traduâion  hk  partie  des 
Couvres  poétiques  de  l'Auteur,  impri- 
mies  en  1 547*  Peleticr  a  eu  raifon  de 
&e  dans  fon  Sonnet  qui  fert  d'Epître  dé^ 
dicatoire  : 

I^aittimt  que  l'art  peat  moias  que  la  nature  x. 
Cet  oeuvre  mien  qui  fus  le  vi£cù  pris , 
£ft  moins  parfait  ,.&  moins  dinge  de  prix 
Svc  de  Maron  kr  dmne  fàAure. 


en  ptécesadant  s'abaifler^  ils'él< 
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ve  encore  trop.  Ce  n'cft  pas  feulement 

Tr  ADuc-  parce  que  l'art  peut  moins  que  la  nature , 

TioNs  DB         (^  traduftion  eft  fi  inférieure  à  l'ori- 

. V  IKQII.E.  ^.^^j  ^  ^,^jj  p^^^^  ^^,jj  ^,^y^j^  j^j  j^g-ç2  de 

froût ,  ni  affez  de  connoiflance  de  notre 
angue ,  quelque  imparfaite  qu'elle  fût 
encore  lorfqu'il  écrivoit. 

On  crut  trouver  plus  de  raifoRS  d'a{H 
plaudir,  dans  la  traduôion.  de  Virgile» 
dont  Louis  Des  Mafurcs ,  de  Tournai , 
commença  d«  donner  une  partie  la  même 
année  15-47.  Cet  Ecrivain,  premier  Se- 
crétaire du  Cardinal  Jean  de  Lorraine, 
ëtoit  moins  mauvais  Poëte  que  Peletier.^ 
Peut-être  fon  érudition  n'étoit-elle  pas 
plus  étendue;  mais  il  paroît  avoir  eu  le 

foût  meilleur ,  &  le  jugement  plus  foli- 
e.  Il  avoit  de  Timagination ,  &la  langue 
latine  &  la  nôtre  lui  étoient  familières. 
Plein  d'ardeur  pour  les  belles  lettres ,  il 
témoigne  qu'il  trouva  toujours  danî  leuf 
étude  un  foulagement  prêt,  Scuneconr 
folation  folide ,  lorfque  les  maux  publics, 
ou  ceux  qu^il  éprouvoit  en  fa  perfonne , 
fcmbloient  devoir  l'abbatre.  Ni  fes  em- 
plois ,  ni  le  nombre  de  fes  envieux  dont 
il  fe  plaint  avec  modération,  ni  les  traver- 
fes  qui  paroiifent  lui  avoir  été  fufcitées , 
ne  purent  jamais  le  détourner  de  l'étude. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  qui  n'aimoie 
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pas  moins  les  Lettres ,  &  qui  avoit  pour 
des  Mafures  une  conjfidération  particulie-   Traduc- 
re ,  rayant  engagé  à  traduire  TEnéide  >  VilciLEf 
11  sy  appliqua  &  fit  le  premier  livre» 
Son  deflein  n'étoit  pas  de  le  publier  feul  ; 
il  ne  Tavoit  gueres  qu'ébauché  ;  il  efpe- 
roit  de  le  revoir  à  loifir.  Le  zèle  précipi-    Epîtrc  <îc 
té  du  Cardinal  de  Lorraine  trompa  Ion  î?'^  ^*';  ** 
elpérance  ;  ayant  lu  ce  premier  hure ,  il 
voulut  le  montrer  au  Roi.  Cétoit  alors 
François  premier.  Ce  Prince  s'en  amufa 
quelques  momens  :  mais  plufieurs  Cour- 
tifàns  qui  en  entendirent  la  leâure ,  blâ* 
merent  cette  traduélion  avec  aigreur.  Des 
Mafures  étoit  mal  avec  quelques-uns.  Leur 
cenfure  lui£t  de  la  peine  :  il  convint  ce- 
pendant qu'elle  étoit  fondée ,  &  ne  fe 
plaignit  que  de  ce  qu'ils  i'avoientfait  avec 
une  vivacité  qu'il  ne  méritoit point,  puiA 
qu'ils  n^ignoroient  pas  quec'étoit  malgré 
lui  que  fon  écrit  avoit  été  montré  au  Roi  » 
&  qu'il  n'a  voit  jamais  eu  la  penfée  de  le 
laifler  paroître  dans  l'état  informe  où  il 
étoit.  Il  faut  croire  qu'il  avoit  réformé 
cette  traduélion  du  premier  livre  de  l'E- 
néide ,  lorfqu'il  l'a  donna  en  1 547.  avec 
celle  du  fécond  livre.  L'Epître  dédica- 
tofre  au  Cardinal  de  Lorraine  eft  datée 
Je  la  chambre  de  cette  Eminence  à  Pljle 
Adam^  le  26.  Avril  i  J47.  Des  Mafures 
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y  oublie  à  b  fin  la  modeftie  dont  il  fait 
TRADuc-profeffion  dans  le  refte.  Après  avx>it  hk 
TioNs  D£  cfp^er  qu'il  traduiroit  toute  i'Enéïde ,  il 

'  m  craint  pâs  de  dire  que  la  Muft  Euterpt 
lui  en  a  dtnmé  tef^éranct  ;  £c  c'eft  moins 
pour  adoucir  cette  fanfàronade  >  que  pour 
ââtter  le  Cardinal ,  fon  proteâeur ,  qu'il 
ajoute  que  cefi  pour  BafM'wn  tjue  cent 
MufeparHau  Cardinal  y  &qui  la  faveur 
tjuEuietfe  &  Us  autres  M^es  ent  prc 
fnis  de  lui  faire ,  ne  peut  être  fans  fruit. 
Le  Poëte  n'étoit  pas  fhâd  qoe  Von 
crût  qu'il  avoit  lui-même  beaocoup  de 
part  aux  faveurs  de  cette  Mufe.  Il  s'ea 
explique  très-clairement  dans  fon  £pitre 
en  vers  latihs  à  Pana^ius  HoceSus ,  Evê- 
que  de  Toul ,  qu'il  appelle  fon  Mécène. 
Ce  Prélat  étoit  Touflaint  Hocëdi ,  néà 
Valenciennes ,  qui  avoit  été  Secrétaire  du 
Cardinal  de  Lorraine.  C'éioit  par-là  j 
fans  doute ,  que  des  Mafures  l'avok  con- 
nu. Dans  t'Ëpître  qu'itlui  adrefifa ,  il  feim 
que  tranfporté  en  fonge  dans  les  Champs 
Ëlifées ,.  après  y  avoit  entendu  la  reocm- 
mee  quîpublioit  dans  une  nombreufe  a^ 
fembiée  les  aftions  glorieufes  du  Règne 
de  François  premier  ,  il  vit  Torobre  de 
Virgile ,  &  fut  témoin  des  plaintes  que 
le  Poëte  faifoit  de  ce  que  l'on  avoit'été 
plus  foîgneux  de  faire  entendre  Homère 
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9kin  François ,  qu'à  leur  faciliter  la  leâure 
de  fon  Enéide  &  de  fes  autres  Poefies  :  Tkaduc- 
que  lorfqu'il  eût  ccflë  de  fe  plaindre ,  jet-  ^^^^  »* 
tant  les  yeux  fur  lui ,  il  le  chcû/it  pour  fon 
Interprète.  A  cette  occafîon  >  Des  Mafu- 
Tcs  abufant  de  la  liberté  que  les  Poètes 
ont  de  feindre ,  fait  faire  fon  panégyri- 
que fort  au  long  par  le  Poëte  latin.  Il 
ajoute  que  Virgile  ayant  enfuite  ôté  de 
de/Tus  fa  tête  la  couronne  de  burier qu'il 
portoit ,  la  mit  fur  laiienne ,  &  difparut  ; 
&  qu'à  fon  réveil ,  car  après  un  fi  beau 
fongeil  ne  pouvoit  plus  dormir,  il  s'étoît 
trouvé  faifi  de  la  fureur  poétique  9  &  de 
l'ardeur  la  plus  vive  de  faire  connaître  les 
Rois  &  les  faits  que  Virgile  avoit  chan- 
tés. Il  répète  à  peu  près  les  mêmes  cho- 
fes 9 mais  beaucoup  moins  au  long,  dans 
un  Sonnet  au  Roi  qui  fuit  cette  pièce 
latine. 

Un  Poëte  choîfi  par  Virgile  même 
pour  lui  fake  parler  notre .  langue  !  un 
Écrivain  animé  de  l'efprit  des  IVIufès  ! 
que  ne  devoît-on  pôs  s'en  promettre  ! 
Mais  la  plume  à  la  main ,  Des  Mafures 
ne  fc  trouva  que  ce  qu'il  avoit  toujours 
été,  Poëte  très-médiocre ,  &  qui  n'en  mé- 
rîteroit  pas  même  aujourd'hui  le  nom  ; 
vérfificateur  dur  &  profaïque  ;  Ecrivain 
peu  délicat.  Il  l'avoiie  lui-même,  au  moins 
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en  partie  ,  dans  Ton  Epître  au  Prince 

Traduc-  Charles  de  Lorraine ,  oii  parlant  plus  fin- 

TibNs  DE  cërement  que  dans  le  récit  de  fon  rêve 

iRGiLE.  pQènquc,  il  fe  peint  plus  au  naturel» 

lorfqu'il  dit  : 

Non  ^ue  J'ignore  &  ne  crnnoîflc  bien 
La  pefantcur  de  ma  plume,  &  combien 
Paflânc  en  l'air,  J'ai  le  vol  peu  agile 
Pour  égaler  la  trace  de  Virgile , 
Non  pas  que  j'aye  une  arrogance  ielle> 
Que  de  penfer  pouvoir  à  tire  d'aile 
Envircnner  tout  ce  grand  Univers , 

En  y  portant  la  gloire  de  mesvers 

Mais  fi  jefenf  trop  débile  ma  force. 
En  ta  grandeur  je  me  fie  &  m'eflRprce ,  &•• 

Cette  Epître  au  Prince  Charles  de 
Lorraine  eft  de  l'an  x  560,  Des  Mafures 
avoît  paffé  par  bien  des  épreuves  depuis 
la  mort  de  François  premier  arrivée  le 
dernier  Mars  x  ^47.  &  celle  du  Cardinal 
de  Lorraine  en  ijyo.  Ses  envieux 
avoient  renoiié  leurs  intrigues ,  &  fon  at- 
tachement au  Calvinifmè  avoit  feryi  de 
prétexte  à  leurs  perfécutions.  Il  s'étoic 
TU  obligé  d'errer  affez  long-tems ,  fe  plai- 
gnant par  tout  avec  amertume  que  les 
Sciences  étoient  enfcvelics  en  France 
avec  le  Prince  qui  les  protégcoit  ;  ou 
qu'elles  n'y  étoient  plus  que  meprifées  & 
rebutées.  Accablé  de  la  douleur  la  plus 
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vîvê  »  il  alla  à  Rome;  mais  n'y  ayant  pas 
trouvé  les  Sciences  plus  honorées,  îl    Traduc- 
avoitpris ,  fi  on  l'en  croit ,  la  réfolution  "ons  de 
de  fc  retirer  en  Afic ,  lorfquc  le  Cardinal  ^^^^^^^•-^ 
du  Bellay  ranima  Ton  courage ,  &  lui  per* 
fuada  de  continuer  fa  traduâion  de  Vir- 
gile. Chrétienne  de  Dannemarck ,  Du* 
cheiTe  Doiiairicre  de  Lorraine,  acheva 
d'effuyer  Tes   larmes  ,  en  lui  donnant 
auprès    d'elle  &  de    Ton  fils  Charles 
de  Lorraine ,  le   même   emploi  qu'il 
avoit  eu  chez  le  Cardinal  Jean.  Rendu 
alors  à  û  première  tranquillité ,  il  conti- 
nua fà  traduélion  ^  &  publia  en  i  J  J4.  cel- 
le du  troifiéme  &  du  quatrième  livre  ^ 
avec  celle  des  deux  premiers  qu'il  fit 
réimprimer.  L'Epître  en  profe  au  Prince 
Charles ,  qui  fertdedédicace^eft  datée  du 
Palais  de  ce  Prince  à  Nancy  le  premier 
Mai  I J  Ji.  environ  trois  ans  avant  la  pu- 
blication de  Touvrage  pour  lequel  elle 
femble  néanmoins  avoir  été  defiinée. 

Fendant  qu'il  travailloit  à  la  fiiite  de  fà 
traduction  5  quelques  Imprimeurs  métis 
i avarice  &  conduits  £ignoranct ,  pour 
me  fervir  des  termes  que  l'on  prête  à 
Henri  IL  ayant  réimprimé  furtivement 
\£^  quatre  premiers  livres  >  avec  un  grand 
nombre  de  fautes;  Des  Mafures  s'en  plai- 
gnit au  Rpi  en  lui  préfentant  les  quatre 
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livres  fuivans ,  Se  en  obciot  un  Privilège 

Traduc  exclttfif  pour  faire  imprimer  la  traduâion 

TioNs  i>E  complette  de  TEnâde  qu'il  étoic  fur  le 

Virgile.  ^^.^^  d'achever.  Le  Privilège,  oi  l'on  ùàu 

tenir  au  Roi  un  langage  très-flatteur  pour 

ietraduâeur,  eft  du  2a«  Juillet  1^57. 

&  la  traduâion  entière  des  douze  livres 

de  l'Enéïde  parut  en  i  (6a  à  Lyon ,  cbea 

Jean  de  Tournes ,  in-4*^.  avec  le  texte 

de- Virgile  à  la  marge.  Cette  édition  eft 

très'belle  :  elle  eft  encore  adreflCèc  au 

Prince  Charles  de  Lorraine,  par  une  Epi- 

tre  dëdicatoire  en  vers  de  d^x  fyllahies 

comme  ceux  de  la  traduâion.  Il  y  a  bcait« 

coup  de  verbiage  ,&  peu  de  chofes.  Des 

Mafures  y  répète  en  mauvais  vers  ce  qu'il 

avoit  déjà  dit  dans  PEpître  dédicatoire  en 

.profe  quieftau  devant  de  l'édition  des 

quatre  premiers  livres,  fur  l'origine  delà 

Maiibn  de  Lorraine ,  qu'il  fait  remonter 

jufqu'aux  tems  fabuleux ,  fur  fon  aniour 

pour  l'étude  &  les  avantages  qu'il  en.  avoir 

retirés  dans  les  divers  événemens  de  fa 

vie.  On  voit  à  chaque  livre  une  gravure- 

en  bois  qui  en  repréfente  le  fujet  princi* 

pal.  La  traduâion  eft  aflez  fidèle,  lictera* 

le  même  autant  que  le  génie  des  deux  lao* 

gués  l'a  pu  permettre.  Il  y  a  cependant 

des  endroits  où  elle  auroit  dû  être  plus 

reflerrée ,  &  qui  fentent  trop  la  paraphra* 
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fc.  François  Habçrt  dans  fon  Epîtrc  fur 
Timmortalité  des  Poètes  François ,.  dit  que  *  ^^i^^c- 
dans  raflfemblée  des  Mufes  où  il  feio;  de  yxâçx^E^ 
rttrc  trouvé  en  (wgt  : 

Il  fut  padé  du  gcmit  Du  M»futcs 
SurTEnéide  enfesgrflTciiiQfiforef* 

Mais  {lies  Mufes  ce  dormoient  pas  elles- 
mêmes,  elles  ont  dû  blâmer  fa  vérifica'- 
tion  platte  &  laoguiiTante  y  quoiqu'en  ap- 
parence aifée  Se  naturelle  ;  fes  baillemens 
fréquens ,  fes  défauts  de  céfure ,  fes  ter- 
mes bas  Se  rampans,  fes  tours  proiàïques 
fi  éloignés  du  fublime  de  Virgile.  Malgré 
tact  de  vices ,  qui  ne  feroiect  pas  fuppor- 
tables  aujouîdhui,  il  paroit  que  cette 
cradaâion  a  été  lue  &  recherchée  dans  le 
ièiziéme  iîécle.  Depuis  l'édition  de  1 5(^0. 
f  CD  trouve  encore  trois  autres ,  une  en 
i^&j.  une  féconde  en  i  J74.  &  non  en 
1  jyè.  comme  TAbbé  de  Marolksle  dit 
après  du  Verdier ,  &  une  troiûéme  en 
IÇ78.  L'Abbé  de  Marolles  qui  ne  parle  Mar.  p^. 
|«>mt  ni  de  l'édition  des  deux  premiers  |"^^^"  y;«"^ 
itvres»  ni  de  celles  des  quatre,  non  plus  *  "^^ 
que  du  Verdier  &  la  Croix  du  Maine  qui 
fimt  ordinairement  fes  guides  9  cite  une 
quatrième  édition  des  douze  livres  faite 
en  1606*  k  Lyon  cheap  Paul  Frelon  :  on 
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_  ne  die  pas  qu'elle  contienne  rien  de  par- 

ViRGiLs.  L'Abbë  de  MaroUes  a  auflî  oublie  une 
traduélion  de  la  cinquième  E^logue  de 
Virgile  ,  traduite  par  Ferrand  de  Bez , 
Parifiçn ,  imprimée  en  1 548.  avec  quel- 
ques autres  Poëfîes  du  même  Auteur. 
Cet  Ecrivain  a  fait  honneur  à  TUnivcr- 
fîté  de  Paris  dont  il  étoit  Redeur  en 
1 571  ;  au  Collège  de  Beauvais  en  par- 
ticulier ,  qu'il  a  gouverné  en  qualité  de 
Principal ,  8c  aux  Belles  JLettres ,  par 
fon  application  à  les  enfei^er  durant 
une  longue  fuite  d'années,  il  n'en  étoit 
pas  meilleur  Poète  François.  Sa  traduc- 
tion  de  la  cinquième  Eglogueen  vers  de 
dix  fyllabeS)  a  tous  les  défauts  des  autres 
verrons  dont  je  vous  ai  parlé  jufqu'ici. 
J'ai  trouvé  moins  de  contrainte  &  plus 
de  naturel  dans  quelques-unes  de  Tes  au* 
très  pièces.  Ce  qu'il  a  écrit  fur  notre 
-Hiftoirc  eft  encore  plus  eftimè. 

Son  nom  n'eft  pas  cependant  fort 
connu.  Celui  de  Joachim  du  Bellay , 
Gentilhomme  Angevin,  l'eft  davanta-^ 
ge  ;  mais  ce  qu'il  a  traduit  de  Virgile  ne 
lui  a  guères  fait  plus  d'honneur.  J*ai  vu 
fa  traduâion  du  quatrième  &  du  fîxiénae 
livre  de  l'Enéide ,  avec  celle  du  récit  de 
la  mort  de  Palinure ,  tiré  du  cinquième 

livre. 
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livre.  Contemporain  de  Louis  Des  Ma- 
fures  ,    non  feulement  il  ne  le  furpaffa  T^^^^V^' 

^  j.       '^     ,.|  TIONS    DE 

pomt ,  on  ne  peut  pas  même  dire  qu  il  Vi&gxib. 
Fait  égalé.  Il  n'a  voit  vu  que  les  deux  pre- 
miers livres  de  la  verfion  de  celui-ci  ; 
&  il  en  parle  avec  eftime  :  c'cft ,  félon 
lui,  une  verfion  fidèle  &  diligente.  Pour- 
quoi donc  vouloit-il  en  entreprendre  une 
autre  ?    Ne  vous  y  trompez  pas  ;  c'eft 
qu'il  croyoit  mieux  faire.    Son  amour 
propre  fe  décelé  lorfqu'il  dit  à  fori  ami 
Jean  Motel,  Gentilhomme  d'Ambrun, 
ce  que  quand  il  déclareroit  qu'il  ne  s'efl 
»  pas  il  fort  éloigné  de  Virgile ,  qu'au 
»  port  &  à  l'accouftrement  de  cet  étran- 
»  ger  naturalifé;  c'eft-àdire  de  Virgile  9 
»  il  ne  foit  facile  de  reconnoître  le  lieu 
9  de  fa  nativité ,  il  croit  que  les  oreilles 
»  équitables,  n'en dcvroient être  oflfèn- 
90  fées.  y>    Il  ne  parloit  alors  que  de  fà 
craduâion  du  quatrième  livre ,  qui  parut 
feule  d'abord  en  15J2.  avec  quelques 
autres  de  fes  écrits ,  &  qui  fut  réimpri- 
mée l'année  fuivante.    Il  comptoit  que 
celle  du  fixiéme  livre  fuivroit  de  fore 
^rès  :  il  y  travailloit  fans  relâche ,  mal* 
gré  fes  infirmités ,  &  il  l'a  voit  achevée 
lorfque  la  mort  1  enleva  en  15^0.  à  la 
fleur  de  fon  âge.    Son  ami  Jean  Morel , 
Seigneur  de  Grini  &  du  Pleflîsle-Comte, 
Tome  Vm  D 
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*r  le  hâta  de  recueillir  ce  qu'il  put  raflem- 

TïLApuc-  bler  de  fes  œuvres  ;  &  fur  un  Privilège 
TioKs  DE^jbtenu  du  Roi ,  à  Amboife  le  i8.  Mars 
.VJR0J«.  ijjcp.c'cft-à-dire,  1560.  avant  Pâques, 
il  publia  ce  Recueil  à  Paris  en  1561. 
L'Abbétle  Marolles  qui  a  cru  que  c'ctoit 
la  première  édition  des  Ouvrages  de 
du  Bellay ,  s'eft  trompé.  J'ai  vu  celle  de 
15^2.  &  de  1 553,  mais  qui  ne  contien- 
nent de  Virgile ,  que  la  traduaion  du 
quatrième  livre. 

Du  Bellay  avoît  d'autant  moins  de 
raifon  de  vouloir  qu'on  le  regardât  com- 
me un  Poëte  au-deffus  du  commun ,  & 
comme  un  bon  interprête  de  Virgile , 
qu'outre  les  défauts  des  autres  Poëtes  de 
fon  tems  qu'il  n'a  pas  eu  le  talent  d'évi- 
ter ,  il  eft  tombé  dans  plufieurs  autres  qui 
lui  font  en  quelque  forte  particuliers ,  & 
qui  font  bien  peu  d'honneur  à  fon  goût. 
Telle  eft ,  par  exemple ,  cette  iaiagina- 
tion  ridicule  dont  il  s'étoit  laifle  préve- 
nir ,  que  fa  tradudion  feroit  flus  a^éa- 
hle  &  flus  énergique ,  s'il  la  remplifloit  de 
mots  barbares  que  notre  Langue  rejet- 
toit  même  de  fon  tems ,  6f  que  Ton  a 
aujourd'hui  bien  de  la  peine  à  entendre; 
comme ,  ^orte-ciel,  pé-fonnanti  pûrte-lois  ; 
&  beaucoup  d'autres ,  quil  avait  forcés , 
dit-il ,  fur  les  vocables  latins  s  comme , 
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Cfrve  ,  pour  Biche ,  Galléef  pour  Ga- 
leres ,  isnel ,  pour  léger ,  carrolant  pour  «-i  ^  ^^^" 
danfànt,  &c.  il  croyoît  bonnement  que  Viugijljb* 
ces  termes  inuficés  qu'il  n'avoir  pas  ce- 
pendant forcés  j  comme  il  le  die  »  mais 
que  d'autres  plus  anciens  que  lui  avoient 
tirés  de  l'italien  ^  donnaient  de  la  majefté 
aux  vers  y  principalement  dans  une  lon- 
gue pièce.  Il  eft  vrai  qu'il  vouloir  que 
Vufage  ntn  fût  fini  immodéré  :  mais 
avec  on  peu  de  juflefle  d'efprit»  il  eut 
compris  (ans  peine  qu'on  pafTe  toujours 
les  bornes ,  quand  on  fait  ce  qu'on  ne 
doit  jamais  faire.  A  la  traduâion  du 
quatrième  livre ,  il  joint  la  complainte  de 
bidon  àEnée  imitée  d'Ovide,  la  regardant 
comme  une  continuation  de  l'Hifloire 
de  la  Reine  de  Carthage ,  &  l' Efigramme 
J^Aufonefur  Didon ,  comme  une  répara- 
tion de  1  injure  qu'il  prétend  que  TEpî- 
fode  de  Virgile  fait  à  cette  Princelfe. 
Cétoit  être  bien  fenfîble  à  Thonneur  de 
cette  héroïne. 

Ces  traduftions  font  eu  vers  de  dix 
fyUabes ,  à  Texception  de  la  complainte 
çû  cfl  fur  la  mefure  fuivante  : 

Comme  royfeaa  bhncbiiCuu» 

Lasguii&nt , 
Panai  Therbette  nouvelle , 
Chance  llhymne  de  (a  mort , 
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Traduc-  Qui  au  bord 

TIONS   DE  Du  doux  Méandre  1  appelle. 

Outre  les  trois  éditions  dont  faî  parlé  ^' 
on  en  fît  une  quatrième  en  iy6p.  Ce  fut 
Guillaume  Aubert'  »  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris  y  qui  en  ptit  foin ,  &  qui 
la  dédia  au  Roi  Charles  IX.  Son  Epître 
cil  datée  de  Paris  le  20.  Novembre 
Ï568.  En  I J74.  il  y€ut  une  cinquième 
édition,  dédiée  encore  à  Châties  IX.  & 
une  fixiéme  çn  15*84.  adrcflee  à  Henri 
III.  mais  fans  autre  Epître  dédicatoire 

rjue  celle  de  Guillaume  Aubert,  adrcf* 
écà  Charles  IX.  J'en  ai  vu  encore 
une  feptiéme  faite  à  Koiien  >  non  en 
I  jp2,  comme  le  dit  M.  de  là  Monnoyc 
dans  fes  notes  furies  jugemens.des  Sça* 
vans  de  M.  Baillet ,  mais  en  i  jpy.  Da 
BeUay  a  traduit  aufli  le  Moremm  y .  pièce 
fuppofée  à  Virgile  :  je  vqusi  en  parlera 
ailleurs.  !       .^ 

Pierre  Thrédéhan ,  Angevin ,  n*a  pas 
mieux  réiiili  que  du  Bellay ,  dans  fa  tra- 
duâion  des  quatre  premiers  livres  de 
rEnéïde ,  &  dans  celle  des  Bucoliques 
$c  des  Georgiques ,  Tune  &  l'autre  en 
vers  héroïques ,  îm{)rimées  à  Genève  9 
în-8^.  Tune  en  1 574.  Tautre  en  1 580.  la 
viç  de  Virgile  fç  îrouve  dans  la)  derrière. 


Françoise.         77 

Jùfqu'a  préfent  nous  n'avons  point 


encore  vu  de  traduéliori  complette  en  Traduc- 

vers  de  toutes  les  œuvres  de  Virgile ,  ViRGitïf 

fbrue  d'une  même  plume.  Les  premiers 

qui  tentèrent  cette  grande  entreprife , 

lurent  Robert  &  Antoine  le  Chevalier  ^ 

ifimommés  d'Agneau ,  frères ,  de  Vire: 

en  Normandie.  Unis  enfemble  dans  leurs 

études ,   ils  y  travaillèrent  de  concert. 

Pourvus  d'une  aiTez  grande  connoiflânce 

des  langues  fçavantes ,  ils  avoient  aaflî 

bien  étudié  la  notre  qu'il  étoit  poffible  de 

le  faire  alors.   Un  même  efprit  les  ani- 

moit^  un  même  goût  lesguidoît;  &tous 

leurs  contemporains  leur  rendent  cette 

]û(lice ,  qu  ils  étoient  également  l'un  & 

l'autre    capables  de  produire  qqelque 

chofe  de  plus  parfait  que  ce  qui  avoit  été 

donné  avant  eux.  Mais  ils  précipitèrent 

trop  leur  traduâion  de  Virgile. 

Ils  difcnt  eux-mêmes  dans  leur  Epitre 
à  Henri  IIL  à  qui  ils  eurent  l'honneur 
de  préfenter  leur  ouvrage ,  qu'ils  n'y 
avoient  employé  que  deux  ans  :  c'étoit 
trop  peu.  Quelque  facilité  qu'ils  euflenc 
à  compcfer ,  quelque  génie  qu'on  leur 
fuppou:  pour  la  poëfîe ,  pouvaient-ils 
en  fî  peu  de  tems  faifir  toutes  les  beau- 
tés de  Virgile  ,  &  les  faire  paflcr  dans 
notre  Langue  l    Je  veux  bien  qu'on 
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applaudifle  au  dcfir  qu'ils  avoient  de  (è 
T-RADuc-  fendre  utiles  à  fcurs  compatriotes  9  &au 
TioNs  DE  2^jç  qjjj  jgg  animoit  de  fe  prêter  au  goût 

du  Prince  pour  les  traduôions  des  An- 
ciens ;  mais  le  vrai  moyen  de  facisfaire 
i lun  &  à  l'autre ,  étoit  de  limer  long- 
tems  leur  traduétion  avant  que  deluHaifler 
voir  le  jour.  Elle  parut  en  i  J82.  în-4^. 
&  l'ann^  fuivante  on  la  réimprima  ]n-8^# 
en  y  joignant  le  texte  latin.  La  première 
(édirion  eft  recherchée  des  curieux  pour 
la  beauté  de  l'impreflion  :  c'efi  à  pea 
près  tout  le  mérite  qu'on  peut  accorder 
aujourd'hui  à  cette  traduÀion  9  malgré 
les  éloges  pompeux  qui  lui  ont  été 
donnés  par  Jean  Vauquelin  de  la  Fref- 
naye ,  Dorât ,  du  Perron  &  plolîears: 
autres* 

Le  feul  de  ces  éloges  qu'on  peut 
avoUer ,  cft  que  les  deux  Frères  ont 
mieux  réiiffi^  que  ceux  qui  les  avoient 
précédés  dims  te  même  travail  :  c'efi  à 
ces  bornes  qu-'il  faut  réduire  ce  que  IV 
mitié  en*  a  pu  faire  dire  de  trop  ni vora- 
ble  à  Vauquelin  dans  ces  vers  du  prt* 
micr  livre  de  fon  Art  poétique ,  où  après 
avoir  parlé  des  traduftions  d'Homcre , 
par  Salel  &  Jamyn^il  parle  ainfi  de  celles 
ce  Virgile  :  * 

Long-tems  auparavant ,  le  I>oa  Oâavien 


pEAKÇOtSE.  7p 

De  Sùnt  Gélaif  fit  Toir  le  preax  Dttdanien 
£n  habit  de  François  :  &  <lepuis  »  Des  Mafores 
le  fie  marcher  encor  fous  plus  douces  mefure». 
Mus  nos  deux  Chevaliers ,  doâes  Frères»  ont  joint 
leurs  efprits ,  &  l'ont  mis  encore  mieux  en  point  s 
£tpour  être»  François  Apollon  même  avoue 
Qa  en  eax  fe  reconnoît  le  Cigne  de  Mancouë. 

Vauquelin  n'avoit  pas  confulté  Apol- 
lon quand  il  lui  a  fait  faire  cet  aveu. 
Mais  il  a  raifon  de  donner  la  pf^fërence 
i  la  tradQ£Kon  des  deux  Frères  fur  cdlc 
de  Des  Mafures.  C'eft  déjà  un  avantage 
qu'elle  foit  en  vers  héroïques ,  qui  ré- 
pondent mieux  à  la  majcfté  de  ceux  de 
Virgile,  fur- tout  de  l'Énéïde,  que  les 
vers  de  dix  fyllabes.  Un  autre  avanta- 
ge, c'eftque  les  deux  Frères  obfervent 
cxaftement  raltcmative  des  rimes  maf- 
culines  &  féminines.  Cette  exaâitude 
'  ne  feroit  pas  aujourd'hui  un  fujet  d'élo- 
ge ,  parce  que  perfonne  ne  s'avife  de  la 
violer:  mais' alors  il  étoît  ordinaire d*y 
manquer.  Cette  tradudion  eft  loiiable 
encore ,  parce  qu'il  y  a  quelques  en- 
droits qui  approchent  du  fublime  &  de 
Fénergie  de  Virgile.  Mais  que  de  défauts 
gâtent  ces  légères  pcrfedtions  !  Fréquens' 
hiatus ,  beaucoup  de  termes  ou  impro- 
pres ou  inufités  ;  des  cxpreflîons  vicieu- 
fes ,  quelquefois  barbares  ,  des  tours 
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'  obfcurs  qui  obligent  en  certaines  ren- 

Tio^^^^^"  contres  de  confulter  le  texte  pour  dcvi- 
ViRoiLE.  ncr  la  penfée  du  Traduâcur.  Je  ne  crois 
pas  que  vous  exigiez  que  je  vous  rapporte 
des  exemples  de  tous  ces  défauts;  vous 
les  appercevrez  fans  peine,  fi  vous  vous 
donnez  celle  de  lire  feulement  quelques 
pages  de  cette  traduâion. 

On  trouve  au  commencement  une  Ion* 
guc  vie  du  Poète  Virgile  »  qui  n'eft  pas 
mal  faite.  On  fent  que  Robert  &  Antoi- 
ne n'ont  point  épargné  les  recherches  (jui 
étoient  néceflaires  pour  s'en  bien  acquit- 
ter. Ils  rapportent  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  à  l'avantage  de  leur  Auteur  ;  &  les 
pafTages  qu'ils  tirent  des  Poètes  ils  les 
ont  traduits  en  vers ,  de  même  que  les  E- 
pigrammes  attribuées  à  Virg'de.  J'ai  vu 
une  troifiéme  édition  de  cette  traduâion, 
faite  en  1607,  in  8^  à  Paris,  chez  Da- 
vid le  Clerc ,  &  imprimée  avec  foin.  II 
paroît  par  l'avis  du  Libraire ,  &  par  quei- 
ues  vers  françois  que  l'on  trouve  à  la  fiai 
e  cette  édition,  que  les  deux  frères,  Ro-.' 
bert  &  Antoine  ,  yivoieat  encore ,  puif 
que  le  Libraire  dit  que  cette  nouvelli 
édition  eût  été  plus  exadte ,  s'ils  euflent 
été  à  Paris ,  ou  s'il  eût  eu  la  commodit 
de  leur  envoyer  les  feuilles  à  mefure 
qu'elles  s'imprimoient. 
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Le  Cardinal  du  Perron  étoit  fort  pré- 


venu en  faveur  de  cette  traduftion  des  Traduc- 

deux  Frères  :  mais  il  penfbit  que  Ton  pou-  Vimile* 

voit  faire  encore  mieux  >  &  il  n'avoic  pas 

tort.  Mlle  de  Gournay  nous  apprend 

qu'il  difoit ,  Qne  ms  Roisdevoknt  frûpo-    Ep.  ie  M, 

fer  prix  àdiverfes  ferfênnes  ie  ^^p^^'^^J^a^^^xnu 
choifies  four  traduire  à  V envie  les  flus  au  devant  de 
dignes  Orateurs  &  Poëtes  latins ,  fur-tout  ^l^^'tt^ 
VirgUe,  afin  d^enrichir  notre  Langue.  Cet-  c»  de  virs* 
te  idée  n'étoit  pas  mauvaife.  mais  fans  ^^' 
attendre  que  ce  prix  fût  afligné  9  on  fit 
encore  mieux  de  travailler  à  traduire  les 
Anciens.  M.  du  Perron  fut  lui  même  de 
ce  nombre  :  il  tenta  de  traduire  TËnéïde. 
Je  ne  puis  vous  dire  en  quel  teras  il  comr 
mença  de  s'y  appliquer  :  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  ce  fût  depds  qu'il  eût  été 
élevé  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglifè; 
il  fe  trouva  alors  chargé  d'un  trop  grand 
nombre  d'occupations  Eccléfiaftiques  & 
mcme  Civiles.  Quoiqu'il  enfoit^lecou^ 
rage  ou  le  tems  lui  manqiia  après  avoir 
£iit  une  partie  du  premier  &  du  quatriè- 
me livrc^  Je  n'en  fuis  pas  fiirpris ,  s'il  cft 
vrai  ce  que  dit  l'Abbé  de  MaroUesv  que 
]Ml.  du  Perron  avoiioit  lui-même  qu'il 
avoît  employé  près  d'une  année  à  tra- 
^ire  ks  iix  ou  fept  premiers  vers»  tant  il 
y-  tTQUvm  de  la  d^ukéfmr  en  êtrefatis-^ 
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'  fait.  De  ce  train  -  là ,  il  lui  auroît  fallu 

Traduc-  plus  de  tems  que  n'avoit  duré  le  fiégc 

TioNs  DE  jç  Troye  pour  achever  un  feul  livre* 
Virgile,    a   ir     '^j  ^         -i    j    r 

Aufli  ne  donna- t-il ,  de  Ion  vivant,  que 

le  commencement  du  premier.  Il  fut  im- 
primé en  1610.  in-4^  chez  Robert 
Etienne,  fans  nom  d'Auteur,  &  fans 
avertîflcment.  Je  n'ai  point  vu  d'édition 
particulière  de  ce  que  M.  du  Perron  a  tra- 
duit du  quatrième  livre.  Mais  l'on  trou- 
ve laverfiondu  premier  &  du  quatrième 
dans  le  recueil  de  fes  œuvres  imprimées 
depuis  fe  mort  arrivée  en  1 6 1 8.  &  dans 
Us  délices  de  la  Poefie  françoife  qui  paru- 
rent en  1620,  în-8û.  Cette  traduâion 
ne  déplaît  pas  encore  aujourd'hui  :  il  y  a 
de  la  force  dans  la  poëilîe;  le  ftile  hé- 
roïque fe  foutiènt  prefque  par- tout  :  la 
verfiiieation  ne  laifle  pas  d'avoir ,  malgré 
fes  défauts ,  quelque  chofe  de  (bnore  » 
de  grand,  de  majeflueux.  On  rapporte 
que  quelqu'un  ayant  dit  à  du  Perron  qti'il 
M«r,îugem.  avoît  égalé  Virgile  pour  la  diétion  ,  il 

twd!dc  vfrg!  ^^^^^^^  ^^  ^''^^  Imange  émt  froide  ^  fi 

perfuadant  cju^il  émt  allé  èien^  au  de-là. 

Si  cela  cff ,  fon  amour  propre  Tavcu- 

gloît  trop.Dans  lé  Ptfrrm^^iT,  on  (è  çon- 

Perron.  au  tente  de  lui  faire  dire  que  Bertaut  fatfiit 

&ot ,  BertMMt.  j;fj  ^^fj  ingénieux  y  tnatr  que  Us  fitns  Or 

imem  un  ^eu  plus  df  mrf,  un  fcn  ptns  de 


à 
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vigueur  :ceh  eft  plus  raifonnable.  Mais  il 

faut  ajouter  que  fa  tradu6tion  eft  trop  pa-   "^^  aduc- 

1    V'  ♦!    I    •        r  II        o     ^  TIONS    DS 

raphraiee:  u  lui  a  fallu  850.  vers  pour  yiegile. 
en  rendre  425*.  du  premier  livre,  & 
4^2.  pour  exprimer  ce  que  Virgile  dit 
beaucoup  mieux  en  240.  Il  y  a  d'ailleurs 
quelques  endroits  durs  dans  fa  verfifica- 
tion  ;  des  façons  de  parler  peu  correéies  ; 
des  invèrfions  fréquentes.  On  fent  que 
la  négligence,  plus  que  le  vice  de  la 
poëHe  de  fon  tems ,  Ta  fait  tomber  dans 
ces  fautes ,  &  qu'avec  plus  d'attention 
il  auroit  pu  en  éviter  au  moins  une  par- 
tie. Si  perfbnne  ne  l'en  blâma  alors^s'il  ne 
trouva  au  contraire  que  des  admirateurs  9 
c^eft  qu'apparemment  l'on  fut  féduit  par 
la  cadence  &  l'harmonie  de  fes  vers ,  au« 
tant  qiie  '  par  la  grande  réputation  qu'il 
s'étoit  faite. 

Ce  manque  d'attention  fur  des  dé- 
fauts ,  aujourd'hui  fî  fenfîbles ,  fit  même 
qu'on  le  prit  pour  modèle ,  &  que  l'on 
crut  approcher  du  fublime  de  la  Poefîe  » 
\  proportion  de  ce  qu'on  pouvoit  l'imi- 
ter, n  paroît  que  l'on  en  avoit  encore 
en  partie  cette  idée  lorfque  l'Abbé  de 
MaroUcs  donna  fes  jugemcnsfur  Us  vieux 
tradu^eurs  de  Virgile  :  car  pour  s'excufèr 
de  ce  qu'il  s'arrête  beaucoup  à  montrer 
les  défauts  delà  traduction  de  M.  du  Per-- 
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roii ,  il  dit  que  Tautorité  de  cet  Ecrivain 
Traduc-  l'y  ^  oblige   ^  que  ce  n'^ft  que  de  crain^ 

TIONS    DE     -^      VI     °  .  ^i»    X  /.  .       i^  •     -,  ,    ', 

Virgile.  ^^  î^  '^^  commuât  a  faire  des  tmtateurs. 
*  Cette  ccnfurc  de  l'Abbé  de  Marolles 
m'a  paru  très  jufte  :  c'eft  en  même  tems 
une  réfutation  de  Tapologie  que  Mad^ 
moifelle  de  Gournay ,  admiratrice  de  du 
Perron  ,  avoir  faite  des  talens  poétiques 
de  ce  Prélat  dans  fon  Traité  de  la  Poe- 
fie  qui  fert  de  préface  à  fon  recueil  de 
verfions  de  quelques  pièces  de  VtrgiUf 
Tache  &  Sallufie.  Mais  ce  traité  lui- 
même  ,  l'un  des  pliis  ridicules  ouvrages 
oue  Ton  ait  faits  fur  cette  matière  ^  pieia 
ae  métaphores  extravagantes ,  d'expref- 
fîons  ridiculement  pompeufes ,  de  vieux 
mots  déjà  profcrits,  pouvoit-il  en- 
core en  impofer  à  quelqu'un ,  lorfqul 
l'Abbé  de  Marolles  écrivoit  f 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  Te  peu 
d'autorité  que  la  Demoifelle  de  Gour^ 
nay  avoit  pu  s'acquérir  parmi  les  gens 
de  Lettres ,  étoit  compté  pour  riea. 
Quand  elle  défendoît  avec  tant  de  cha- 
leur le  Cardinal  du  Perron ,  &  M.  Bcr- 
taut ,  Evêque  de  Secs ,  fon  intérêt  pro- 
pre, autant  que  fon  goût,  l'animoit  dans 
cette  défenfe.  Cette  amie  de  Montagne, 
qui  n'avoit  ni  le  génie ,  ni  le  naturel  de 
ce  célèbre  Ecrivain  ^  ne  youloit  limcr 


Françoise.         8j 
qu'à  la  manière  de  Ronfard ,  de  Dcfpor- 
tes ,  de  du  Bellay  :  ils  étoicnt  autant  fes  Traduc- 
héros  que  du  Perron  &  Bertaut ,  &  elle  Yi^g^le. 
lesimitoit  plus  dans  leurs  défauts ,  que 
dans  ce  qu'ils  avoient  d'eftimable.  De  là 
cette  Apologie  de  ce  qu'il  y  a  de  moins 
fupportable  dans  leur  poëfie  :.de  là  cette 
préfomption  qui  lui  fit  entreprendre  dé 
continuer  la  traduftion  des  deux  livres 
de  FEnéide  que  M.  du  Perron  a  voit  laif 
ie  imparfaite ,  &  de  traduire  le  deuxiè- 
me &  le  fixiéme  livre.  On  voit  bien' 
qu'elle  n'ignoroît  pa^  les  règles  de  notre 
verfification  :  mais  la  connoiflance  des 
règles  ne  fuffit  pas  fans  \t  goût  &  le  gé- 
nie de  la  poëfie  qu'elle  n'avoit  point* 

Outre  fon  affëdation  peu  fenfée  à  rem- 
plir fes  vers  de  vieux  mots ,  que  les  bons* 
Ecrivains  s'éflforçoîent  de  Bannir  &  de 
feire  oublier  ,  &  fon  attention  fervile  à 
imiter  Ronfard ,  du  Bartas ,  Baïf ,  DeC- 
portes  ,  &  quelques  autres  Ecrivains  de 
cette  trempe  ,  l'Abbé  de  Marolles  a  raî- 
fon  de  remarquer  «  qu'elle  ajoute  enco-    jag.tària 
»  rc  de  fon  tonds  particulier  je  ne  fçai  vîeux  t»<î. 
•quel  goût  de  métaphores  hardies  &  *^"^* 
»  peu  jufies  qu'elfe  avoir  pris  de  Mon^ 
*  fâgne ,  &  qu'elle  a  voit  fort  augmenté, 
»  croyant  avoir  trouvé  par-là  une  belle 
»  ixiventioi  pour  fe  faire  admirer  dans  fa 
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55?  »  mauvaîfe  manière  d'écrire ,  oh  elle  mê- 
Traduc-  3,  le  une  certaine  dureté  qui  avoit  plà 

Vi&wLEf  ""  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^  jcuneffe.  «  MarolTes 
s'arrête  beaucoup  fur  ces  traduôions  de 
la  fille  d'alliance  de  Montagne  ;  il  rap- 
porte un  grand  nombre  d'exemples  des 
défauts  &  des  beautés  qu'il  a cruy  trou* 
ver.  Sa  critique ,  en  général ,  paroît  bien 
fondée  ;  mais  il  vante  quelquefois  des 
endroits  qu'on  ne  s'aviferoit  pas  de  loiicf 
aujourd'hui. 

La  Demoifelle  de  Gournay  lit  latra- 
duôioB  du  fecond  livre  de  l'Enéïde  pour 
entrer  en  lice  avec  M.  Bertaut  qui  avoit 
traduit  le  même  livre  en  vers  héroïques: 
&  afin  que  l'on  pût  en  faire  plus  facile- 
ment  le  parallelle ,  elle  fit  imprimer  ces 
deux  verfions  à  côté  l'une  de  l'autre  ^ 
dans  le  recueil  dont  je  vous  ai  parlé  i 
lequel  parut  en  1615).  «  Quelle  teméri- 
»  té  !  (  dit-elle  à  ce  fujet ,  en  parlant  i 
»  Loufts  XIIL  )  «  une  quenoiiille  attaque 
»  une  croffe ,  &  la  croffe  d'un  Bertaut! 
»  Mais  il  cft  raifon  que  fous  un  fi  brave 
»  Monarque  les  Dames  ofent  entrepren- 
»  dre  des  geffes  d'Amazones.  »  On  apo 
lui  répondre  que  fes  coups  n'étoicnt  pas 
fort  redoutables.  La  viétoire  au  moins 

Sarut  affez  égale  des  deux  côtés.  La  tra* 
uftion  de  Bertaut  eft  un  peu  trop  pa- 
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rapliraféc ,  mais  elle  fe  foutient  mieux.  ^^ 
Celle  de  la  Demoifeïle  de  Gournay  cft  "^^^^ 
plus  littérale  &  plus  ferrée  ;  mais  elle  eft  Vimiie, 
plus  féche.   La  verfîfication  du  Prélat 
a  quelque  chofe    de  plus  noble  &  de 
plus  harmonieux  :  celle  de  l'Amazone 
littéraire  rampe  davantage  9  quoiqu'cn 
certains  endroits  elle  s'élève  un  peu  plu$ 
que  celle  de  fon  concurrent.  L'une  Se 
1  autre  ont  beaucoup  de  dureté  »  de  mott 
impropres  ,  de  tours  louches  &  embar- 
raflés.  On  lit  avec  moins  de  dégoût  celle 
de  Bertaut ,  l'autre  fatigue  &  impatiente 
le  Leéteur.  Toutes  deux  ont  pu  alors 
faire  quelque  honneur  à  leurs  Auteurs  ; 
aucune  n'en  (ait  à  Virgile.  L'alternative 
des  rimes  mafculines   &  féminines  eft 
bien  gardée  dans  l'une  &  dans  Tautre* 
La  traduftion  de  Bertaut  imprimée  pour 
la  féconde  fois  dès  160^.  dans  le  recueil 
des  Poëfies  de  l'Auteur ,  fut  réimprimée 
en  1620.  dans  une  autre  édition  du  mê- 
me recueil.  La  verfion  de  Mademoifelle 
de  Gournay  fè  trouve  dans  les  différen- 
tes éditions  de  fes  œuvres  9  trop  fouvent . 
léimprimées ,  eu  égard  au  mépris  que 
Ton  en  doit  faire ,  &  an  peu  d'utilité  que . 
Ton  en  peut  retirer, 

Pierre  de  Marcaflus  ,  Pun  des  partî- 
ùm  de  cette  Demoifeïle  >  mais  qui  ft 
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'  '  croyoit  fupéricur  à  elle  &  aux  autres 

Traduc-  Ecrivains  dont  je  viens  de  parler,  mal- 

V^Ji'l^Rvé  l'oubli  où  la  plupart  de  fes  écrits 

VIRGILE*    o  r  'rt-  \ 

toHîboient  prelque  en  naiflant ,  voulut 
auffi  augmenter  le  nombre  des  traduc- 
teurs de  Virgilci  En  donnant  les  Buco- 
liques ,  il  fit  entendre  qu'il  s'étoit  déjà 
eflayé  fur  les  Georgiques  &  l'Enéïdc , 
&  qu'il  pourroit  en  donner  quelque  jour 
la  traduction  :  &  fans  doute  qu'il  comptoit 

Iue  Ton  ne  manqueroît  pas  à  le  fommcr 
e  tenir  fà  parole.  Sa  tradudion  des  Bu- 
coliques ,  dédiée  à  M.  de  Baflbmpierre  > 
depuis  Maréchal  de  France ,  parut  ea 
1621.  Il  eut  la  complaifance  de  n'cnfai* 
re  tirer  qu'un  petit  nombre  d'exemplai- 
res ,  efperant  de  la  faire  reparojtrc  dans 
peu  avec  les  autres  œuvres  de  Virgile* 
Mais  cet  eflaî,  quoique  peu  multiplié,. 
iè  débita  fi  lentement ,  &  fut  fi  peu  goû* 
té  i  que  l'Auteur  eut  la  prudence  de  ne 
pas  aller  plus  loin. 
Maroï.  îBid.  L'Abbé  de  Marolles  qui  avoît  été  de 
MtjMfrk^  fês  amis ,  voudroît  nous  perfuader  que 
ce  mauvais  accueil  nWoit  pour  princi- 
pe qu'un  dégoût  formel  qu'il  fiippofe 
que  Ton  avoir  alors  pour  ces  fortes  Jou- 
vrages ,  &  que  celui  de  Marcaflus  avoit 
aflez  de  mérite  pour  s*attirer  plus  de  cont^ 
fîdération  :  il  s'en  prend  au  caprice  d» 
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gout ,  Il  une  certaine  bizarrerie  qui  io  ^ 


mine  >  dit-il ,  dans  les  jugèmens  que  les   Traduc- 

1.  Jl-  -  1  TIONS    DE 

nommes  portent  des  livres  nouveaux;  à  Vih^ilb» 
je  ne  içai  quelle  fatalité ,  qui  eft  auffi  chi- 
mérique que  fon  raifonnement.  Au  lieu 
de  &ire  le  procès  à  fon  fîécle  ;  que  ne 
s'en  tenoît-il  au  jugement  qu'il  porte 
lui-même  de  la  traduâion  de  MarcaiTus , 
lorfqu'il  vient  à  l'examiner  en  détail  f 
Apologifie  &  cenfeur  en  même-tems ,  il 
lui  enlevé  d'une  main  l'encens  qu'il  lui 
prodigue  de  l'autre.  Ici  il  fe  fâche  de  ce 
qu'on  n'a  point  applaudi  à  l'ouvrage  de 
fon  ami 9  ôclit  ille repréfente  tel  qu'it 
eft  réellement  ;  comme  un  écrit  qui  pè- 
che également  contre  les  règles  de  h 
verfîfication  &  contre  la  pureté  du  lan- 
gage. En  vérité  »  s'il  y  a  du  caprice  dans 
les  jugèmens  des  hommes  ;  ou  en  trou- 
ve-t-on  plus  que  dans  celui-ci  ?  Ce  n'cft 
pas  mieux  railonner ,  que  de  dire  que  l'on 
devoit  excufer  les  défauts  de  la  traduc- 
tion de  Marcaifus  9  parce  qu'ils  étoient 
communs  alors.  £n  étoient-ils  moins  des 
défauts  réels  9  qu'un  meilleur  Ecrivain 
eût  tâché  d'éviter  f  Mais  il  auroit  fallu 
les  appercevoir ,  &  MarcafTus  n^étoit  pas 
a/ïèz  clairvoyant.  Son  amour  propre  le 
porroic  même  à  penfer  qu'il  étoit  difficile 
de  faire  mieux  :  il  parle  fur  cela  dans  fa 
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Préface  avec  ane  coaiîance  qui  ne  le  ce- 

Traduc-  de  qu'à  Tavcugle  préfompcion  qui  la  loi 

Tio^Ks  DE  donnoit. 

iRGiLE.       Q^  ^^  pourroit  l'égaler  qu'à  celle  que 

le  fameux  Defmarets   de  faint  Sorlin, 

de  l'Académie  Françoife  ,  montre  dans 

fa  Cêmparaifonde  la  langue  &  de  la  foe- 

Jîe  françoifi  avec  la  greque  &  latine  , 

ÎjuTT  adreffa  en  i  ô'jo.  non  aux  Profef- 
eurs  des  Univerûtés  :  il  les  recufbic 
pour  juges  à  caufe  de  leur  amour  pour 
les  Anciens  ;  mais  aux  beaux  ejprits  de 
France ,  la  plupart  peu  capables  d'enten- 
dre ces  Anciens  dans  leur  langue  origi- 
nale. Ce  livre  efl  compofé  de  deux  par* 
tics.  Dans  la  première  ,  l'Auteur  entaf- 
fe  les  uns  fur  les  autres ,  fou  vent  fans 
ordre  &  fans  méthode ,  cinquante  raifon- 
ncmens  ou  frivoles  ou  peu  confequens, 
lu'il  croit  néanmoins  décifîfs  en  faveur 
le  la  fupériorité  de  notre  langue  &  dç 
notre  poëfie  fur  la  langue  &  la  poëfie 
Bibiioth.  Fr.  dcs  Grccs  &  dcs  Romains.  Je  vous  ai 
parlé  ailleurs  de  cette  première  parue. 
Dans  la  féconde ,  Defmarets  met  fous 
les  yeux  de  fon  Leftcur  plufîeurs  mor- 
ceaux ,  &  quelquefois  des  pièces  entie- 
rcs  de  poëfie  Françoife,  aufquelles  il 
oppofe  jcomme  pièces  de  comparaifon» 
d  autres  morceaux  &  d'autres  pièces  de 
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poëfie  latine,  &  il    croit  bonnement^ 


qu  on  doit  donner  la  préférence  aux  pié-  ^^^^"^ 

^       f  -r        n  r  •  1        ^       TIONS    DE 

CCS  françoifes.  Pour  faire  triompher  no-  Virgile, 
tre  langue  de  Virgile  même ,  il  traduit 
en  vers  François  diflërens  endroits  du 
premier  livre  de  TEpeide  &  des  fix  der- 
niers »  &  on  doit  lui  en  favoir  gré  :  il 
ne  pouvoir  mieux  faire  pour  mettre  en- 
tre les  mains  de  fes  Leéleurs  un  arrêt  de 
condamnation  contre  lui-même ,  &au 
dâàvantaçe  de  ta  caufe  dont  il  s'étoit 
rendu  le  défenfeur. 

Outre  que  Virgile  perd  dans  fa  tra- 
duétioD  prefque  toute  fa  force ,  fon  élé- 
gance &  fon  naturel ,  il  fait  fouvent  de 
fon  original  9  ce  que  M.  de  la  Motte  a 
fait  depuis  de  Tlliade  d'Homère  :  il  en  re-» 
tranche  ce  qu'il  lui  plaît  ;  il  le  découd  f 
pour  aînfi  dire ,  fôuvent  même  il  lui  prê- 
te fcs  propres  penfées.  On  ne  le  blâme- 
ra pas  d'avoir  eu  du  zélé  pour  notre  lan* 
guc  ;  elle  le  mérite  :  on  l'approuvera  , 
fi  Ton  veut,  d'avoir  travaillé  à  la  per- 
£eâiontier  &  à  l'enrichir.  Mais  y  a-t-elle 
beaucoup  gagné  f  Defmarets  étoit  un 
Ecrivain  fans  goût  ôc  fans  délicatefle  9 
qui  maltraitoit  Homère  dont  on  prétend 
qu'il  n'entendoit  point  la  langue ,  &  Vir-* 
giie  dont  il  étoit  peu  capable  de  fentiif 
les  iîneircs  &  les  beautés.  Je  n'avance 


.1 


5J2  BlBLIOÏHEQCTE 

»"  rien  dont  fon  livre  ne  fournifle  beaucdup 

Traduc-  de  preuves  f  Avec  quelle  audace  n*y  dé- 

TioNs  DE  ciame-t-il  pas  contre  Virgile  ?  Mais  ce 

.viRGiLi:.  ^.^^  p^^  j^j  jç  Ijgy  ^g  ^^^g  ^j^  parler  da^ 

yantage. 

N*eût-il  pas  beaucoup  naieux  fait  d'i- 
miter la  prudente  retenue  de  Sarrafin  & 
de  George  Scudery  ?  S'ils  furent  flatté» 
de  l'honneur  qu'il  prétendoit  leur  faire 
en  les  mettant  au  nombre  dès  Poctes  qui 
avoient  fait  des  pièces  comparables  aux 
plus  belles  des  Anciens  ,pour  Tinven- 
tion  &  pour  la  diéiion ,  au  moins  ne 
s'unirent  ils  pas  avec  lui  pour  fe  décrier 
eux-mêmes ,  en  décriant  ceux  à  qui  on 
vouloit  les  égaler.  Il  y  a  même  lieu  de 
croire  que  refufant  de  fe  parer  d'un  mé- 
rite qu'ils  ne  reconnoiflbient  pas  en  eux  > 
ils  furent  contens  qu'on  loiiât  feulement 
les  efforts  qu'ils  avoient  pu  faire  pour  ap- 
procher de  Virgile;  Sarrafin  dans  les 
140.  vers  qu'il  a  traduits  de  l'Epifode 
d'Ariflée  ,  pour  en  orner  fon  Eglogue 
d'Orphée ,   &  Scudery  dans  tout  ce 

Iu'il  a  imite  ou  traduit  du  fécond  livre 
e   l'Enéïde  ,    dans  fa  Tragédie   dt 
Didon. . 

Le  Préfîdent  Nicole  n'a  pas  du  avoir 
plus  qu'eux  la  préfomption  de  fe  compa- 
rer au  Poète  Latin ,  pour  en  avoir  plâg 
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îmîté  que  traduit  le  quatrième  livre  de 
rÉtiéïde,  qu'il  donna  en  1668.  fous  le  Traduc- 
tître  des  Amours  d'Enée  &  de  Didêti.  Vulgiie^ 
Il  fentoit  lui-même  qu'il  donnoit  plus 
une  paraphafe  qu'une  traduâion  ,  puif* 
qu'il  convient  qulla  employé  ijoo.  vers 
pour  en  rendre  800.  de  Virgile ,  &  qu'il 
ne  pouvoit  nier  qu'il  n'eût  fuppofé  entre 
Enée  &  la  Reine  de  Carthage  des  entre- 
tiens dont  on  ne  trouve  rien  dans  l'ôrigi- 
naL  Je  poûrrois  ajouter  qu'il  a  fou- 
vent  affoibli  le  ftns  du  Poète ,  en  prê- 
tant à  CCS  deux  faéros  des  fencimens  qu'on 
ne  lit  que  dans  nos  doucereux  Roman- 
ciers ou  dans  nos  O^ra^  &  qu'enfin 
il  y  a  dans  toute  fa  traduélion  plufieurs 
expre(Cons ,  les  unes  contraires  à  la  ma« 
jefté  du  ftile  héroïque  ,  les  autres  pea 
convenables  à  la  douceur  &  à  la  politeffe 
de  notre  langue. 

M.  Nicole  ne  prétendoît  pas  excufer 
ces  additions  qui  ne  font  que  de  fon  inven- 
tion ;  il  vouloit  encore  moins  qu'on  en  fît 
bonneûr  à  Virgile  :  mais  il  étoit  attaché  à 
fes  paraphrafes ,  parce  qu'il  s'étoit  pen- 
fuadé  qQ'il  n'avoit  fait  en  cela  que  Te 
prêter  au  génie  des  deux  langues»  de 
'^tie  toute  traduftîon  des  Anciens  un 
^eo  /ittérale  nepouvoitêtre  foufièrte  en 
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— qu'iU  ne  pouvoicnt  fe  procurer ,  de  vivre 

Traduc-  lans  un  fiécle  plus  éclairé  &  plus  poh. 
TioNs  DE  Lgj  Grecs  du  tems  de  lafloriffante  Athe- 
YiRGixE.  ^^^  ^  g^  jçj  Rotins  du  fxécle  d'Auguftc 
étoient  plus  équitables.  Ils  rendoient  jus- 
tice au  mérite  de  ceux  qui  avoiem  écrit 
avant  eux  :  ils  ne  faifoient  pas  difficulté 
de  reconnoître  qu'ils  dévoient  une  par- 
tie de  leurs  connoiffances  &  de  1  étendue 
de  leurs  lumières ,  au  génie  qui  ayoït 
animé  leurs  prédéceffeurs ,  aux  efforts 
que  ceux-ci  avoient  faits  pour  fe  tirer 
de  la  barbarie  des  fiéclcs  précédens,  & 
même  aux  défauts  qulls  n'avoient  pu  en- 
core éviter.  ,   ^    j-    i  j 
Pcrrin  n'excepte  que  le  Cardinal  du 
Perron  de  la  condamnation  générale  dans 
laquelle  il  envelope  fi  févéreroent  tous 
ceux  qui  avoient  traduit  avant  lui  quel- 
que partie  de  Virgile.  Mais  comme  tout 
lui  eft  bon  pour  fervirfen  amour  propre 
il  tire  encore  vanité  de  ce  que  du  Perron 
dont  il  prife  la  traduftion  plus  qu'elle  ne 
vaut  ,   s'eft  rebuté  après  les  preimcrs 
effais.  Pour  lui  il  a  eu  plus  de  courage  ; 
&  il  veut  qu'on  admire  fa  confiance.  Ses 
amis ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  lui  avoient 
confeillé  de  faire  plutôt  une  imitauoa 
qu'une traduftion  de  Virgile,  de  retran- 
cher, d'augmenter ,  de  changer  à  dif- 
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tretîon ,  ikis  trop  s'embarraffer  de  Tor- 
dre ,  de  la  fuke  &  du  detaU  des  faits ,  Trai>uc- 
des  difœurs ,  des  récits.    C'eft-à-dire  ,  V^^J^^l^ 
qu'on  lui  avoit  confeillé  de  mettre  en  b,J^^Ê*^ 
•  pièces  Virgile.    L'exécution  en  eût  été 
aifêe  :  il  eut  fuffi  de  fe  livrer  à  fon  ima* 
ginatioB  ;  mais  la  ç eine  n'eût  pas  été 
grande  ;  &  Perrin  voulôit  faire  CTokt 
que  fon  travail  lui  avoit  extréroemenc 
coûté.    D'iiilleurs  ,   comme  il  le  dit , 
»  c'eut  été  apporter  en  France ,  du  nou« 
»  veau  monde ,  un  oifeau  curieux ,  mais 
9»  dépoiuUé  de  fon  beaa  plumage  >  qui 
a»  faifok  tout  fon  ornement  9  &  qui  n'eût 
V  rien  confervé  que  fa  figure  étrangère 
jB  & xidicule.  Il  refufa  donc  de  fuivre  ce 
a»  confeil ,  pour  s'aftraindre  à  une  exaéte 
»  vecfîon  9'  pbraije  pour  phrafe^  &  fens 
»  pour  &ns  9  autant  qu'il  l'a  pu ,  (ans  ce- 
s>  pendant  iè  gêner  frciipuleu&ment  par 
3D  la  traduction  ^s  mots  &  d/es  phrafes  , 
3>  lorfqu'elles  ne  tombent  pas  dans  notre 
a»  uiâge  ou  dans  les  régies  de  notrf  poë* 
-»  fie ,    ou  dans  la  rencontre  des  rimes. 
9  Son  but  a  été  de  confcrver  ]t  fens  de 
«  V  Auteur  ;  mais  en  lui  opppfant  de 
a>  toute  la  force  de  fon  géfxie,  les  expref* 
j9  /ions  françoifes  qui  répondent  à  la  net- 
99  taré ,  à  la  douceur ,  à  la  majeflé  de 
»  celles  dp  Virgile^  I-rorlque  la  gravité^ 
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—  ^  par  exemple,  l'horreur  ou  la  pompf 

TLo^Ns^"^'  "*  ^^^  chofes  repréftntées ,  rend  dans  fcp 

Virgule    »  vers  latin,  ladiélion  forte  par  la  frér 

i|iî  _Y^i^$»  3»  quence  des  fons  rudes  &  pefans  ji^  il  a 

»  recherché  d'appliquer  celles  de  nos 

»  dî<îtions  françoifes  qui  font  un  pareil 

»  effet  à  l'oretlle.  »   Par  exemple ,  en 

parlant  du  corps  de  Piiatn  après  fa  mort» 

il  dit  : 

Ce  Monarque  autrefois  l'cfioi  des  Potentats» 
La  grande  maflè  gît  fur  la  rive  ébrancfaée. 

Il  exprime  ainfi  deux  vers  du  cinqméme 
livre  de  TEneide  ; 

.    Dans  les  os  fracaflfés  enfonce  fonéteuT» 
Et  tout  tremblant  &  mort  en  bas  tombe  le  boeuf. 

L'Abbé  de  Marolks  rapporte  beau* 
coup  d'autres  exemptes,  dont  la  plupaa 
ne  font  pas  plus  d^honneur  à  Pcrrin  ;ce 
qui  peut  faire  une  beanté  dans  le  lacin^ 
n'étant  fouvent  que  dureté  daœi  nooe 
langue  :  &  ce  n'eil  pas  le  fisid  défaut  de 
cette  traduâion  tant  vantée  pari*  Auceor 
&  par  fes  amis. 

Si  l'on  y  rencontre  rarement  de  ces 

vieux  mots  que  Bertaut  &  du  PerrcMi 

chériiToient  encore ,    on  se  laifie  pas 

:  d'y  en  trouver  quelques-uns ,  conune  le 

terme  ^y^/^/a/r  9  &  pluficurs  autres  qa'aae 
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cbnno^&nce  plus  exadle  de  notre  langue 
eût  rejettes.    On  y  voit  beaucoup  de    Traduc- 
phrafes  Provinciales ,  que  le  féjour  de  Viiigii.b 
Paris ,  &c  la  fréquentation  des  Ecrivains  £m  ¥£&% 
polis  auroient  dû  faire  perdre  à  l' Auteur^ 
Souvent  il  employé  des  mots  terminés 
par  deux  voyelles  avant  d'autres  mots 
qui  commencent  par  une  confonne»  ce  qui 
eft  d'une  rudeflfe  snfupportable  &  con- 
traire aux  priemieres  régies  de  notre  ver- 
iîfication  ;  par  exemple  ,    IlUnét  dit  ; 
ïinée  cependagn  :  &  a  autres  fois,  aufli 
peu  fcrupuleux  fur  les  régies  de  la  Gram- 
maire y  û  les  viole  dans  des  points  efleo- 
ôels ,   pois*  faire   fon   vers ,    comme 

?iand  il  die,  Uf^ffe  au  lieu  de  il  fui.  ,St^ 
ithétes  font  communément  i  pu  m^l 
choifies  9.  ou  -peu  convetisJoks  aux  per?- 
Ibones  à  qm  il  les  ap(4iq|[ie  i  comme  . 
ïhmrék  Jun^n  :  attribuant  à  cette  pré- 
tendue Déefle  une  qualité  direâemenjt 
oppofi^e  à  fcm  cataâére  ,  qMÎ  é^^  la 
terté^  la  odere,  l'empottfXdent,  J'ai 
trouvé  «Eailleursi  cent  «Mvoics  pu  il  k 
&tt  d'eacpreflbns  &  de  jcotv's  ki^  appco- 
chetit  plus  du  burlefque  que  de  la  gravité 
du  Pûëme  qu'il  traduit  Je  poufiois  enr 
<ore  vous  taire  obfiariFer  »  qVil  lui  cft 
x)£diiiaire  de  cottric  apràs»  d^a  épkbéce^ 
ique  iikfeule  néceffité  àe  le  rime  m  ^  i^ 

£ij 
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•  chercher ,  au  préjudice  de  la  jûfteffe  de 

Traduc-  l'exprcffion  ;  de  cermkier ,  par  Ja  même 

Vi  RGiLE    raifon  ,  des  ver^  par  des  monofyllabes  ^ 

XM  VERS,   comme cy,  là,  &c.  de fe fervîr fpuvent 

de  participes  9  (aQS  autre  aéceffioé.     Ces 

dé&uts  ne  doBoe-nt  pas  l'idée  d'an  géuie 

bien  &cile  ,  iii  d'un  Poëte  feoond  :  8ç 

c^eft  peut  être  ce  qui  a  bk  dire  irpniquei; 

meut  i  M.  Defpreaux ,  que 

Dflp.  £f ^  t.        pexiin  i  df  fes  ygrs  çjbtenu  \ç  par^oif . 

Sa  traduftion  cft  parvenue  cependant  à 
une  (econde  édition.  Mais  je  croiroisqne 
Vinterêt  lui  a  plutôt  procurécette  efpèce 
d'honneur ,  que  la  néceflîté  de  fàtisÊsiire 
à  l'avidité  des  Leâeurs.  L'édition  en 
deux  volumes  î;i-4^«  dont  le  preimer  eft 
imprimé  avêà  les  caraQeres  nouveaux  9 
de  Fierre  Moreau ,  aitez^  reflemblaos  a 
l'écriture  ,  eft  ornée  de  belles  gravures 
de  Bofle^  qui,  joimesà  la  forme  des  vof 
lûmes  9  rendoient  cet  ouvrage  un  peu 
cher.  L'édïdpn  faite  en  1664^.. en 
deux  petits  volumes  i/ia- 12.  écoic  plus 
convenable  au  commun,  des  acheteurs. 
On  a  flure  dans  le  titre  de  celle-ci,  qu'elle 
a  été  revûë  Se  corrigée  par  l'Auteur. 
Mais  il  efl  ail^  de  s'appercevoir  que  Pc& 
.  rin  n'a  pas  employé  beaucoup  de  tems  i 
■-  :  [  jf  ecte  révifîon  &  a  cette  corteâion#  Lei 
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ârguiheâs  &  les  notes  font  le^  lâêmcs 
dans  ks  deux  éditions  :  les  pretaiers  font  Traducî- 
âffez  bien  faits  :  je  trouve  peu  d'utilité  "^^^  »» 
dans  fes  notes  :  il  me  femble  qu'elles  bg  ^^  „««  « 
pcuVent  guéres  iervir  qua  des   com- 
inençans  qni  n'auroient  encore  aucuns 
teinture  de  Thifioîre  poétique  oa  fabu^ 
leufe. 

Il  étoit  réfervé  à  Jean  Renaud  de  Se« 
grais ,  de  F  Académie  Françoife ,  de  nous 
donner  une  tradaâion  de  rËnéidc  en 
%fett ,  qui  9  fans  être  à  l'abri  d'une  )ufie 
critique  9  pût  le  foutenir  9  8c  mériter  enr 
core  aujourd'hui  une  partie  de  notre  efti- 
me.    Peut-être  avez-vous  déjà  lu  cette 
Ëpigramme  que  M.  de  la  Monnoye  a  voit  Noki  ie\t^ 
envoyée  en  1701.  â  M.  Foucault ,  alors  f„i^e,^„""* 
IntendaRt  de  la  Généralité  de  Caën ,  &  ae»  ssv.  dé 
QueFbn'  avoît  attribuée  à  l'Abbé  teftu  f:^]'''  '^ 
dans  un  reciieil  d'Epigrammes  publié  en 
1720.  à  A^nfierdam  :• 

QuSind  Segrais  afiîartchi  des  terreftres  liens  > 
Defccndit  plein  de  gloire  aux  champf  Elyfîeni , 
Virgile  en  l>eau  François  lui  fit  une  harangue  : 
Et  convme  à  ce  difcours  Segrais  parut  fflrpris , 
Si  je  fçai ,  lui  dit-il ,  le  fin  de  votre  langue» 
C*eft  Vous' qui  me  Tavez  appris. 

Cet  éloge' ingénieux ,  par  un  Critiquç 
felq^ue  M.  delà  Monnoye,  cil  flacteui? 
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pour  k  Traduâcur  de  Virale  9  &  b^% 
Traduc-  honneur  à  fon  ouvrage.  M.  de  Segnis 
VnuBiLE^  en  penfoit  plus  modeftement.  Ce  n'étok 
XN  VERS,    en  quelque  (brte  que  malgré  lui  qu'H 
s'écoft  appliqué  à  ce  travail  :  il  le  î^geoît 
au-deflfus  de  fe8  forces.  UiDclinatkmqiti 
lui  ayoîc  hk  donner  à  la  poëfie  k  mot 
leure  partie  du  loiflr  de  fes  premier^i 
années ,  étok  oofiouë  de  fi»  zam.  Ses 
petites  Pièces  leur  plurent;  fcs  Eglogue^ 
les  cfaartnereat  ,  ils  crxxivereot  qu'il  j 
«voit  aflez  bevreufement  imicé  quelques 
endroits  de  Virgiie  9  Jk  ils  Tcn  fiâicite^' 
rent.  Ce  (uccès  «redoubla  VdSoôhm  qst 
Segrais  avoit  toujours  fentie  pour  cç 
Poëtel  Depuis,  fe  trouvant. i  ta  camr 
t)agne ,  ièul  &  dans  un  grsind  loifir ,  il 
eîflaya  de  rendre  en  notre  langue  ^  k 
commencement  du  premier  livre  de  FE- 
néïde  ,  réfolu  de  n'y  plus  penfèr  dès 
qu'il  pourroit  fe  procurer  un  autre  divc^ 
tiflement.  «  Ma  première  boutade  m'em- 
»  porta  ,  dit-il ,  en  deux  jours  jufqu^à  la 
»  fin  de  la  tempête ,  &  la  facilité  que  je 
»  trouvai  à  faire  mal ,  ou  la  grande  pd*- 
»  fion  qui  me  faifit  m'anima  telleinent , 
»que  jemepropofai  d'achever  le  pre- 
»  mier  livre;  ce  que  je  fis  dans  un  mois; 
^  mais  bien  réfolu  d'en  demeurer  la . 
»•  &  de  m'en  divertir  feulement    ^vec 
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9)  mesatnis.  »    Ceux-ci  le  firent  chaD^er 

de  réfolurioB  :  ils  applaudirent  à  ion    ^«-^^uc- 

effai ,  &  Texhorterent  à  continuer •  H  fe  Virgile  " 

tendit  ;  le  fécond  livre  fuivit  le  premier  £>i  vuis* ,, 

d'a/Tez  près  :  ie  troiiiéme  vint  enfuite  ; 

je  refie  fe  fit  avec  le  tems.   Les  fix  pre? 

niiers  parurent  en  T 668.  m-4'*.  Lesfix 

autres  ne  furent  imprimés  que  treize  aeis 

après,  en  i69i. 

M.  de  Segrais  fut  prefqne  le  lèul  qui 
trembla  fur  le  fort  de  fa  traduâion.  Plus 
il  avoit  tâché  dans  fa  belle  PréÊKe  de 
mettre  au  jour  les  pcrfcdions  de  Virgile  9 
plus  il  ientoit  qu'il  s'étoit  expofé  au  ba-  ^ 

2ard  de  découvrir  fcs  propres  défauts» 
«  Si  un  original  efi  parfait ,  dit-il ,  c'efl 
»  alors  qu'il  eft  dang^eux  d'en  donner 
9»  une  mauvaife  copie  :  &  fai  bien  plus 
3>à  défendre  les  imperfeâions  de  ma 
»traduélion,  qu'à  publier  le  mérite  de 
»  rEnéïde.Four  quelques-uns  qui  ont  été 
»  affez  hardis  d'en  ce nfurcr quelque  par^- 
»  tie,  tous  lesDoftes,  d'un  confentement 
»  univerfel ,  le  regardent  comme  le  plus 
»  grand  chef-d'œuvre  de  l'efprit  humain-: 
•»  au  lieu  que  Je.  fçai  fort  bien  que  ma 
*  »tradu6lion  ,  non- feulement  ne  peitf 
»  répondre  à  une  fi  grande  loiiange, 
»  ma  s  qu'elle  me  met  encore  dans  une 
»  condition  fi  malhcurcufe ,  que  fi  j'étois 

nij 
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9  aflcz  aveuglé  de  mon  ouvrage  pouç 

Traduc-  j,  entfeprenore  fa  défenfe  ,   il  faudroiç 

VhlIile^  *  commencer  par  le  feul  deffein  que  f  ai 

SH  YE'Rs^  »  eu  de  cette  traduâion  même  ,  qui  a 

j»  toujours  femblé  téméraifc  aux  plus  har- 

»  dis ,  &  impoffibk  aux  plu^  fages,  » 

L'appIaudilTemcnt  que  la  fienne  reçut, 
ftc  dut  pas  le  faire  repentir  de  Tavoir  en- 
trcprife.  Selon  M.  Éaillet  &  les  auteurs 
cites  par  ee  critique  «  elle  ëtoit  fuffîftnte 
pour  lui  faire  une  grande  réputation ,  & 
:higem.  aet  »»  le  Confondre  avec  Virgile  dans  Fe/prit 
Sçav.  t.  j.  p.  3^  gig  i^^j.  ^g^x  cjui  n^om  point  £  égara  à 
înVK  '^'vla  diverjitides  langues.  M.  de  Segrais 
9  a  tâché  de  reafermer  le  plus  de  fens 
^  qu'il  a  pu ,  &  en  auflî  peu  de  paroles 
*  que  le  défîr  djptre  clair ,  &  la  con- 
>►  traînte  de  notre  langue ,  qui  ne  peur 
s»  oublier  les  articles  ,   ont  pu  le  lui  per- 
3»  mettre.  Ce  tfeft  ni  une  paraphrafe ,  ni 
PD  une  traduftion  entièrement    littérale. 
»  Il  a  cherché  à  tenir  le  milieu ,   mais 
»  en  s'approchant  plus  du  fens»  littéral. 
»>  S'il  lui  eft  arrivé  quelquefois  de  s*écar- 
»  ter  un  peu ,  beaucoup  plus  fou  vent  Ton 
5»  trouve:  des  vers  rendus  mot  pour  mot. 
a»^  Enfin  il  nous  a  donné  l'Enéïdc  com- 
»  me  il  a  conçu  que  Virgile  l'eût  donnée 
3»  lui-même ,  s'il  fût  né  François  &  au. 
»  tcms  où  vivoit  fon  traduâeur.  Ony 
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rétorinoît  ce  Poëte,   non- feulement 


*  par  le  gros  de  fon  ouvrage ,  mais  par  Tradxjc- 

a»  fes  moindres  parties  ;  &  il  le  fuit  de  pé-  Vir^ile* 

3»  riode  en  période ,  auffi-bien  que  de  H-eu  vewi- 

V  vre  en  livre.  On  ne  Ta  pas  cru  abfo^ 

j6  lamentlorfque  fa  modeAie  lui  a  fait  dire 

ai  qu'il  n'avoit  pas  réuili  dans  les  efibru 

9i  qu^il  avoit  faits  pour  imiter  la  clarté, 

3&  la*  facilité  &  la .  magnificence  de  Ion  ^ 

ad  Auteur.   Du^  moins  eft  -  on  perfuadé 

»  qu'il  en  eft  le  moins  éloigné  de  tous 

9f  ceux  quîont  couru  la  même  carrière.  »  ^ 

L'Abbé  Régnier  Defmarais  dans  fa 
Réponfe  à  M.  Campiftron  y  lue  à  l'A^^ 
cademîe  Françoife,  parle  aufS  avanta^ 
gcufement  que  M.  Baillet:^  de  cet  ouvra- 
^  de  M-  de  Semis ,  puifqu'il  dit  que  ^ 

traduélion  de  î'Enéïde  étoit  pleine  de  * 
la  chaûe  beauté  »  &de  la  fag^  noblefle ' 
qui  règne  dans  un  il  excellent  Poëme. 
Saint  Evremont ,  quoique  moins  préve-    Rcfl«.fifr/. 
«u  en  faveur  de  cette  traduction ,  ne  lait-*  tiom,  w  m.. 
fe  pas  d'avouer ,  que  Seerais  a^  mieux  de  fcs  œovfcf ^ 
trouvé  le  géme  de  Virgiie-,  que  pas  un 
de  nos  Auteurs;  &•  que  quelques  grâces 
que  rEnéïde  ait  perdues  entre  fes  mainsj 
fiir-tout  par  rapport  à'  la  beauté  de  Tex-» 
preflîoB ,  .il  ofedire  qu'il  furpafle  de  bien  * 
îoin  tous  ces  Poëmtîs  que  nos  François 
aboient -mis  jufques-là  au  jour  avec  p^tus* 

E-v. 
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-  •-■" —  de  confiance  que  de  fuccès  ;  qu'enfin  fi 
Traduc-  grande  application  à  connoître  refprit 
ViRG^iLE*  ^"  Poëte  paroîc  dans  cette  verfion.  Plu- 
BN  VERS,   Heurs  chofes  doivent  modérer  aujourd'hui 
ces  éloges  Le  ftile  de  cette  traduâion , 
quelque  réputation  qu'elle  ait  encore ,  a 
vieilli  :  la  vérification  fent  d'ailleurs  un 
iiomme  accablé  du  poids  de  fon  entre* 
prife  i    &  qui    paroît  ne  fonger  qu'à 
s'en  délivrer  promptement.  Enfin  M.  de 
Scgrais  a  violé  une  des  règles  que  l'on 
regarde  comme  eflentielles  a  un  bon  tra^ 
dufteuf  des  anciens  Poètes;  c'eft  d'a- 
doucir certaines  images  &  certains  dé- 
tails qui  venoient  du  goût  des  Anciens 
pour  leur  mythologie ,  &  pour  leurs  cé- 
rémonies religieufes.  Loin  de  fuivrc  cet- 
te règle ,  il  a  quelquefois  outré  &  enché- 
ri fur  fon  original.  J'en  apporte  un  exem- 
ple. Virgile  nous  dépeignant  le  Mont 
Atlas  fous  la  figure  d'un  homme ,  dit  que 
.    fa  tête  eft  couverte  de  pins ,  &  que  pi» 
fieurs  fleuves  fortoient  de  fon  menton. 
Ces  circonftances  pou  voient  ne  pas  dé« 
plaire  aux  Romains  :  mais  il  n'y  a  per* 
fonne  aujourd'hui  à  qui  elles  ne  paroiflènt 
un  peu  ridicules.  Cependant  M.  de  Sc- 
grais enchérit  encore }  lorfqu'il  dit  : 

Les  pins  qu'on  voit  de  loin  lui  fervir  de  cheveux  > 
SoncVattus  de  U  pluye  &  des  vents,  orageux»       •   " 


Frak.çoisé. 

De  glaçons  diftilans  fa  barbe  eft  hérifl^e  : 
Sur  (en  dos  fpacleux  la  neige  eft  dirperfce. 
Du  menton  du  vieillard  lef  torrent  Tagaboods 
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Traduc- 
tions  DE 

Tombent  blanchis  d*écumç ,  dcs'clanceni  par  bonds.  VIRGILE 

EN  VER^. 

Eft-ce.  avoir  rendu  fervice  à  Virgile 
que  de  l'avoir  ainfi  repréfenté  ? 

Un  autre  défaut  que  Ton  reproche  à 
M.  de  Segrais ,  c'eft  de  s'être  peu  mis 
en  peine  de  chercher  le  vrai  fens  du  Poë* 
te ,  que  la  traduftion  du  texte  de  celui- 
ci  rend  quelquefois  obfcur.  M.  de  Fref^  Mémoires  de 
ncufe  dans  fon  explication  du  4.3  j*.  &  du  "^ 
-J56.  vers  de  l'Enéïde , 

Extremam  hanc  cr«  veniéon ,  O't* 

en  rapporte  pour  exemple  la  traduftion 
même  de  ces  deux  vers,  que  M.  de 
Segrais  a  rendus  ainfî  : 

Va  ma  Saur  ,  prends  pitié  du  mal  qui  me  tourmente  : 
Fais  pour  moi  cet  eâbrt ,  j'en  mourrai  plus  contente. . 

M.  de  Segrais ,  dit  M.  de  Frefneufe  , 
a  trouvé  que  dans  le  latin  Virgile  parloir 
de  Sœur  &  de  mort  :  il  a  aum  parle  dé 
mort  &  de  Sœur  dans  fon  françois ,  & 
ne  s'en  eft  pas  embarraflTé  davantage. 
Certainement  ,  ajoute  le  même  Criti- 
ue  ,  ce  grand  Académicien  a  Tépée 
'Alexandre  pour  tous  les  nœuds  de 
Grammaire  :  il  ne  s'amufe  point  à  les 
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■''  dénoiicr,  il  les  tranche  en  un  inftant  ùn^ 

Traduc-  peine  &.fans  façon. 
Virgile*      On  eftime  les  remarques  de  M.  de  Se- 
A^.YJ^K^..  grais  fur  chaque-  livre  de  l'Enéide.  Xi  y 
en  a*  qui  me  paroifTenc  fcnfées,  remplies, 
de  réflexions  utiles,  d'une  érudition  con- 
venable aux  fujets  ,  &  à  là  portée,  de 
tout  Leéleur.    Dans  celles  qu  il  fait  fur 
le  troifiéme  livre ,  vous  trouverez  une 
table  généalogique  dès  Rois  de  Troye  , 
qui  peut  avoir  quelque  utilité  pour  là 
cpnnoiiTançe  de  ces  tems  obfcurs.    Au 
commencement  des-  remarques  fur  le 
quatrième  livre,  il  rapporte  une  lettre 

Iue  M.  Boohart  lui  avoioécrite  au-fujeti 
e  l'anachronifme  reproché  au  Poëte  fur 
le  tems  où  il  place  Didon.  Je.  vous  en 
parlerai  aiiïeurs ,  de  même  que  de  quelr 
ques-unes  des  remarques  fur  le  fixiémé 
livre  ,  où  TAmeur  prouve  que  Virgile- 
a^bfcrvé  dans  fon  Poëme  l'unité  &Ja 
{implicite  d'aélion.  Sa  tradudlioa,  avec 
les  mêmes  remarques,  a. été  réimprimée 
wfri2.t  à  A'mftcrdanten  1 700*.  &. depuis 
encore,  à  Lyon  en  1719^  i/z-S'*.  maia 
Tidition.  w-^^.  eft  la  plus  recherchée  :. 
elle  l'emporte  beaucoup  fur  les  autres, 
gour  Texaélitude,  U  beauté  deTimpref- 
bon ,  &  celle  des  gravures. 

Sfgrais  avoit  aufu  cçaduii  les  Géorgie- 
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,qims ,-  &il  fê  difpofoit  à  mettre  cet  ou- 
.vrageauJQurlorfqu'irmourut:  Quoique  Traduc-- 
des  penfées  plus  férieufes  rbecupaflcnt  Vi^^ilb^ 
,aIors^  comme  il  convenoit ,  il  ne  crut  ^^  vers^ 
.pas  que  fa  fituation  lui  défendît  de  jetter 
encore  quelque  regard  de  complaifance 
ikir  un  ouvrage  qu'il  a  voit  travaillé  avec 
foin. 9  &  dans  lequel  il  craîgnoit  feule-* 
ment  dé  n'avoir  pu  rendre  toutes  les 
beautés  des  Géorgiques.  IKcbargea  donc 
unxle  fes  amis  de  le  publier,  & ay  join- 
dre unePiréface,  pour  fuppléer  à  celle 
dont  lui-même  n'avoit  pu  drelTer  que  lé 
projet.  Mais  huitannéèss'étant  écoulées  î,. 
/ans  que  ron  eût  répondu  à  une  valante 
fî   bien-  marquée,    François  Parey   dû 
Freine  3  ci-dèvant  Dbmeftîque  de  M'. 
dé  Scgrais ,  qui  avoit  une  copie  de  l'ou- 
vrage de   fon  Maître ,  la  remit  à  M*.. 
(.Hubert)  le  Tors ,  quî'exerce  encore 
aujourd'hui  avec  dïftindlion  là  profêflîon 
d^Avocat  au  Bailliage  d'A vallon.  Ce  dé- 
pôt ne  fût  poinr  inutile  endè  fi  bonnes 
mains.  M.  le  Tors  revit  le  manufcrit  qui  -. 
luV  étoît confié,  le  mit  en  ordre,  réta-^ 
Blit  les  lacunes  en  ajoutant  quelques  vers 
qui  y  manquoîént ,  &  eut  foin  que  l'ou-^ 
vrage  pût  voir  le  jpur.  Il  eft  Auteur  dô 
l^a vertiffcment  que  Ton  y  voit,  &  de- 
llEpître  dédicatoire  à  la  Maréchale  de  li 
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'  Ferté  ,  qu'il  compofa  au  nom  du  fîeïlT 

Traduc-  Parey  du  Frefne ,  qui  étoit  entré  dans  la 

•tions   de        -r*^     j  t\^  t.  /r      r> 

Virgile   maifon  de  cette  Duchefle.  Cet  ouvrage 
EN  VERS,  pollhume  de  M.  de  Segrais  a  paru  en 
171 2.  in-fi^.  avec  le  portrait  de  TAu- 
tcur ,  gravé  par  Defrochers, 

Monfieur  le  Bas  du  Coudray  ,  Con- 
'  feiller  honoraire  de  la  Cour  Supérieure 
des  Comptes  &  Finances  de  Rouen, 
étoit  donc  mal  informé  ,  lorfque  dans 
Favertiflement  qu'il  mie  au  devant  de  la 
tradudlion  des  mêmes  Georgiqucs,  faite 
par  M.  Martin  ,  neveu  de  Voiture  ,  qu  il 
fit  imprimer  en  1708.  il  afluroit  que  M. 
de  Segrais  n'avoit  pas  voulu  donner  fa 
tradudion  du  même  ouvrage  de  Virgile, 
dans  la  crainte  de  hazjirder  fa  rifur 
tation. 

On  vient  de  voir  le  contraire  ;  mais 
l'erreur  de  M-  du  Coudray  nous  a  été 
avantageufe.  £n  publiant  la  tradudion 
de  M.  Martin  pour  fuppléer  à  celle  de 
M.  de  Segrais ,  qu'il  croyoit  enfevelîe 
pour  toujours  dans  les  ténèbres ,  il  nous 
a  donné  nu  ouvrage  eftimable.  C*eft  ou 
préfent  de  plus  dont  notre  Parnaffe  fc 
trouve  enrichi. 

Selon-le  portrait  que  M.  du  Coudray 
nous  a  fait  de  fon  anai ,  celui  ci  joignoit 
à  des  talens  fmgûlîers  pour  la  poëfie  uoc 
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grande  leôure  des  Anciens.  Maïs  il  n'a- 
voit  jamais  pu  confentir  que  Ton  impri-  Traduc- 
mât  aucun  de  fcs  ouvrages,. &  moins  Tî^^^  ^' 
encore  fa  traduûion  des  Georgiqucs  ,  ^^^y^^s^ 
quoiqu'il  en  eût  été  fouvent  follicité.  Il 
avoit  confervé  ces  fendmens  julqu'à  ia 
fin  d'une  longue  vie,  puifqu'il  avoit  89. 
ans  lorfqu'il  mourut  le  24.  Juin  1705*. 
Œ  foit  comme  le  dit  M.  Du  Coudray  , 
39  que  le  commerce  qu'il  avoit  lié  avec 
9  Virgile  en  le  traduifànt,  lui  eût  fait 
m  connoître  ia  difficulté  de  copier  les 
3o  grâces  de  ce  Poëtc  ;  foit  parce  que  les 
s>  hommes  d'un  goût  auiS  délicat  &  auffi 
3»  fur  que  le  fien  ,  ont  une  idée  fi  haute    • 
3o  de  la  perfeâion  ,   qu'ils  ne  croyent 
9>  jamais  y  être  parvenus,  &  qu'ils  ne  peu- 
as  vent  jamais  être  (atisfaits  de  leurs  ou-* 
»  y  rages ,  lorfque  tout  le  monde  les  ad* 
»  mire.»    C'eft  dire  affez  clairement, 
que  les  ouvrages  de  M.  Martin  étoicnt 
admirés  de  tous  ceux  à  qui  il  en  faifo^^., 
parc.    Refleroit  à  fçavoir  fi  tous  fes  amis 
étoient  gens  de  bon  goût ,  &  fi  leur  ami^ 
tîé  n'infiuoit  en  rien  dans  leurs  éloges.   • 
On  jugeroit  encore  mieux  du  mérite 
de  cet  Ecrivain ,  dont  les  rares  taUns  four 
dapoëfie  Rapprochent  encore  plus ,  dit-on, 
sU  fon  illufire  Oncle  ,  que  les  liaifons  du 
Jkn£  >  fi  nous  avions  (es  autres  ouvrages 


À 
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que  fes  amis  fembloienc  faire  cfpërei^f 


Traduc-  ^gi5  q^je  fa  traduéHon  françoife  de  la  poè- 
:^7j;'^^^=  tique  d'Ariftote ,  faite,  comme  on  Pat 
jBNVBRs..  fure,  fur  un  exemplaire  grec,  corrige 
par  un  M.  du  Bos-,  qui  m'eft  inconnu , 
qui  en  avoit  fuppléé  les  lacunes  par  d'au- 
très  endroits  d- Ariftotc ,  &  qui  avoit 
éclairci  ce  traité  p^r  dt  bonnes  notes  crin- 
ques:  fonanalyfede  l?art  poétique  d'Ho*- 
race  :  fa  critique  latine  de^  l'Iliade  &  de 
lîEnéïde,  &  Ton  hiftoire  des  familles 
Tragiques  ;  c'eft-à-dîre  des  Pélopides  ^ 
des  Labdacides ,  &  de  quelques  autres 
maifons-  qui  ont  fourni  tant  de  fu jets  tra* 
giques  au  Théâtre.-  Mais  nous  en  fom^ 
mes  encore  à  délirer  ces  Ecrits^ 

AinG  parle  M.DuCoudray;  &ce^que  je 
viens  de  rapporter  d'après  lui,  paroît  bien 
oppofié  à  la  préteûtionde  ceux  qui  croyent 
que  M.  Martin  Tradùdeur  des  Georgî* 

Sues ,  eft  le  même  qu'  Etienne  Martin  fieuf 
le  Pinchêne,  qui  étoit  auflî  neveu  de 
Voiture.  Gar,  outre  quePinchlênc  a  tcna 
«ne  conduite  fort  différente  de  c^Ue  dont 
on  fait' ici  honneur  à  M.  Martin^  puif- 

Su'ila  fait  imprimer  plnfieurs  volumes 
e    poëfies  ,•  comment   imaginer  que 
TAuteur  de  tai^  de  milliers  de   vers» 
[ui  femblent  tous  faits  en*dépit  des  Mu* 
puiffe  l'être  d'un  ouvrage»  dont  Më- 


I>u  Coudray  nous  donne  une  idée  fi  Je 

dvantageufè,  &fi  vrayeenmêmetemsf  Traduc^ 
Ce  n'eft  cependant  qu'une  difficulté  que  tions  da 
yobjeâic  :  j'en  attendrai  ta  Iblution  de  Yi'^^i^f 
.ceux  qui  peuvent  avoir  fur  ce  eut  des 
éclairciflemens  que  je  n'ai  pas.  ^ 

La  traduâion  du  quatrième  livre  de 
l'Enéide  qui  parut  en  1 670.  pour  être 
aufiî  un  ouvrage  poflhume  ,  n'en  a  pas 
moins  mérité  de  grands  éloges.  Gilles 
Soiieau  de  T Académie  Françoifè,  frère 
aînë  de  M.  Dçfpreaux ,  en  cft  l'Auteur. 
Il  étoît  mort FannéeprécédentCjâgéfeu- 
îêment  de  58.  ans.  H  avoir  du  goûtpour 
la  poe/îe  ;  il  fe  plaifoit  à  la  cultiver  ; 
mais  fbn  flile  n'étoit  pas  encore  formé. 
On  voit  dans  fes  premiers  ouvrages,  un  vie  de  îcar^ 
aibus  de  l'hyperbole  &  des  autres  figures  i!*  *^** 'l^^*' 

.      ,   ./-     -''^  1»      j.      .        \^  Œuvres   édit; 

qui  planent  tant,  pour  i  ordinaire,  a  ceux  de  hoU.  d. 
qui  commencent  à  exercer  leur  plume;  Sc'/AAiÎFrl 
C'étoit  pourtant  dès  lors  l'ébauche  d'un  de  m  d'bhyl 
grand  Poète.  Sa  traduélion  du  quatrième 
Kvre  de  l'Enéïde  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur.   On  fent  bien  que  c'cft  l'ouvrage 
d'un  jeune  homme  ;  mais  quantité  d'en- 
droits qu'on  y  admire ,  font  regretter 
qu'il  n'ait  pas  affez  vécu  pour  y  mettre 
Ja  perfeélion  ;  ou  plutôt  qu'il  ne  fût  pas 
^capable  de  limer  aflèz  ce  qu'il  faifoit , 
faur  en  venir  à  une  certaine  précifioa 
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'  qui  contribue  tant  à  la  vigueur  du  ftilè; 

Traduc-q^qJ  yç  f^j   y^|.g  paroiffent  travailles 

TIONS    DE^         ^,         jr-  J1#J 

Virgile  ^vcc  plus  de  foin  que  ceux  de  M.  de 
EN  VERS.  Segrais ,  on  y  trouve  cependant  une 
infinité  d'expreflions  qui  bleiTeroien^ 
aujourd'hui  là  délkatefle  des  oreilles* 
Qui  pourroit  >  par  exemple ,  foufirir 
ce  vers, 

Vàion  a  le  braiîer  ju^u'au  foaà  des  entraillei; 

£t  ces  autres  : 

Que  roas  dem  abîmés  ttk  de  fâles  antouri 
Paflbicnc  dans  les  plaifîrs  &  les  nuics  &.  les  joarsv 


Ce  prodige  étonnant  met  l'allarme  en  fon  coeur  9 
Elle  en  fuë  en  fecrec. 

Ajoutons  que Boileau  eft  tombé  com- 
me Segrais  9  dans  le  défaut  ordinaire  aux 
Poètes  Tradudleurs  :  il  a  plutôt  para- 
phrafé  que  traduit  VirgHe.  Segrais  a 
excédé  d'un  tiers  le  nombre  de  vers  du 
quatrième  livre  de  l'Enéide ,  &  BoîIeaR 
1  a  prefque  doublé.  Ces  fortes  d'ampli- 
ficarions  font  perdre  beaucoup  de  grâces 
à  la  Poëfîe. 

C'efl  une  remarque  que  fait  M.  le  Pré- 
(ident  Bouhier  dans  une  préface  fort  îudi- 
cîeufe  qui  fcrt  dintroduâîon au  même 
livre  de  l'Eneïdc  que  ce  Magiftrac  a  tra^ 
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duît  aufll  en  vers  françois ,  &  qui  a  paru 
en  1742.  w- 12.  avec  la  traduâiondu  Traduc- 
çommenccment  des  Géorgiques  ;  du^^^^  ^^ 
Pialogue  de  Venus  &  de  Vulcain  ,  plus  5,^  y^Ks. 
imité  que  traduit  du  huitième  livre  de 
{'Enéide  ;  de   quelques  Elégies  d'O* 
vide  ,    de  pluiieurs  Odes    d'Horace 
&  d' Anacréon  ,  &c.  J^ai  iû  ces  traduc- 
tions avec  plai(ir«  C'efi^  félon  moi^  un 
modèle  pour  ces  fortes  d'ouvrages.  Je 
ce  cvoh  pas  que  Virgile ,  Horace ,  Ovi- 
tle  ,  Anacréon ,  euflent  mieux  fait  s'ils 
cuiTent  écrit  en  François.   Je  ne  fais  que 
répéter  le  jugement  que  de  plus  habiles 
que  moi  ont  porté  de  ces  traduâions. 
Si  nos  anciens  Poètes  étoient  tous  tra- 
duits en  vers  avec  autant  d'exaôitudc , 
de  force  &  d'éléganee ,   on  ne  rnctrroît 
plus  en  queflion  fi  notre  langue  eft  fu€- 
ceptible  d'une  traduélion  véritablement 
poétique.  Sur  la  fin  de  fa  préface ,  l'il- 
luftre  Traduélcur  juftific  avec  fa  folidité 
ordinaire,  le  caraélere  que  Virgile  donne 
à  Enée  ;  &  il  me  femble  qu  il  prouve 
fans  réplique  ^  que  c'efi;  fans  raifon  que 
Ton  reproche  au  Poète  d'avoir  fait  de 
Ion  héros  un  Amant  fans  foi ,  un  Prince 
foiblt  &  un  dévot  fcrupuleux.   Quelque 
courre  quefoit  l'apologie  que  M.  le  Pré- 
fîdcnt  Bouhier  fait  ici  de  Virgile ,  il  m'A 


paru  qa'cUe  répondoit  à  tout ,  &  qu'elftf 

Traduc-  de  voit  fatifaire  tout  kéteur  fur  qui  1«  vrai 

TioNs  DE  g  lepouvoir  de  faire impreflîon.    Daos 

ïn^verL  ^  niême  préfecé  rilluftre  Magiflrat  rend 

^  juftice  à  h  verfion  de  Boikau  ;  mais  il 

fait  remarquer  aaffi  iès  défauts  »  &  il  ea 

montre  la  fource.  L'Abbé  de  Marelles 

î'avoit  fait  plus  féchement  avant  lui  >  dans 

fes  jugemensjur  Us  meux  TraduBewrs  At 

l^r^fc;  c'eft  ainfrqu^il  qualifie  tous  ceux 

qui   jufqu'à   lui-même   exclufîvement 9 

Sivôient  traduit  le  Foëte  latia-  en  tx>ttt  ou^ 

en  partie. 

Cet  At)bë  qui  conuoifloit  mieux  les 
fautes  d'autrui,  qu'il  n'étoit  capable  Si^ 
viter  ks  mêmes  fauttô ,  fe  di^afoit  e» 
effet  alors  à  donner  une  nouvelle  traduc- 
tion en  vers-,  du*  Poète  latin;  &  il  s'étoîtf 
imaginé  que  s'il  vouloir  bien  s^en  donner 
la  peine,  il  emporteroit  la  palme  fîir tou^ 
ceux  qui  avoient  couru  avant  lui  la  mê^ 
me  carrière.  Il  eflaya  d'abord  fur  quel* 
ques  livres  de  l'Enéide  ,  &  fur  divers 
endroits  choiils  du  même  Foëme;  & 
comme  il  ne  pouvoit  rien  perdre  de  fcsF 
ébauches  y  même  le^  plus  imparfaites  3  il 
en  publia  un  reciieil  en  1671.  «r-8^* 
&  î;t'4°.  qui  auroit  eu*  apparemment 
peu  de  Leâeurs  s'il  n'eûy)ris  la  précau- 
^«ïJ  d'en  gratifier  un  gts^nd  nombre  ^^ 
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j^er^ttnes^  Ce  double  reciieH  n'a  aucun 
ordre  daas  i'arraneement  des  pièces  au'il   Traduc- 
contieac.  Après  quelques  endroits  tirés  Virgile 
au  hazard  du  premier  &  du  troifiéme  en  vers. 
livre  de  ^Enéide,  vous  trouvez  les  com- 
paraifops  dont  le  Poëte  s'eft  fervi  dans 
foB ouvrage,  a« nombre  de  cent  neuf, 
la  traduftion  du  fîxiérae  livre  ,    celles 
du  fcptiéme,  du  huitiëme,  du  neuvième 
&  du  dixième ,  enfuîte  celle  du  quatriè- 
me. L'ordre  du  reciieH  m^B"*.  n  cft  pas 
toujours  le  méfne ,  &  il  s'y  trouve  beau- 
coup d'autres  pièces.  Mais  il  eft  inutile 
d'entrer  dans  ce  détail, 

DansriVî-4^.  on  trouve  .encore  fept 
Epîtres  dèdicatoires ,  &  prefijiie  autant 
d'avertiflemens  ou  de  difcojurs  qui  enflent 
îcereciicil,  ennuyent,  &  n'apprennent 
^n  que  les  bizarreries  de  l'efprit  de 
fAutéur,  Les  Epîtres  font  parées  des 
noms  de  prefque  tout  ce  qu'il  .y  a  voie 
alors  de  plus  diftinguè  dans  l'Etat 
&  dans  l'Efflife-  Les  Ducs  de  Saint 
Aignao  &  de  Montaufier ,  M.  de  Tu- 
TOtte ,  la  Princeife  Palatînç ,  le  Cardî-»- 
ïïaUeReitz ,  M.  de  Harlay  Archevêque 
de  Paris ,  font  amenés  là  fur  la  fcéne  , 
pour  effuyer  des  complimens  àuffi  n^al 
itournés  que  ridiculement  pompeux ,  ôç 
Ibn;  le£}uels  TÂuteur  s^  oublie  fi  pe^ 
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*'  lui-même  qu'il  ne  ceffe  de  répéter  îqu'^ 

*  Traduc-  ^,.^,5^  fort  fatisfait  de  fes  tradiwaioiis ,  & 

Virgile^  d'admirer  fa  facilité  à  compofer  en  profe 

£H  VERS.   &  en  vers.  Il  va  même  jufqu'à  fuppucer 

arithmétiquement  le  nombre  des  vers 

qu'il  a  faits  ,    &  à  fe  glarîSer  de  leur 

inulckude.    J'aimerois  autant  la  vanité 

d'un  manœuvre  quâ  prétendroit  avoir 

droit  de  prendre  (a  place  parmi  les  plus 

}iabiles  Ârchiteâes ,  parce  qu'il  auroit 

bâti  un  grand  nombre  de  cLaamiereSé 

V  Quoiqu'il  proteâe  qu'il  a  lu  exaâe- 

ment  toutes  les  tradudions  de  Vii^île  cb 

vers  qui  avoient  paru  avant  lui,  il  aifure 

Îu'il  n'a  rien  pris  d'aucune ,  &  on  peut 
en  croire  :  il  n'avoir  pas  pbis  befoift 
d'avertir  que  Ton  trouve  mm  grande  dà$r 
férence  entre  ces  traduâions  <!;k  la  (iennei 
on  le  fent  aifément.  Mais  cette  difierenet 
ne  tourne  guéres  à  fon:  avantage  i  fi  cC 
fi^eft  à  regard  des  plus  vieilles  iriduor 
taons. 

:  C'écoit  eift  ki  ignorance  ou  préfoia*» 
pcioit  y  te  peut-être  Tun  &  rauore»  dç 
^'imaginer  qu'après  fm  «raivaii  il  form 
inmiU'  d^efftgjet  dtrendr»  Uf  i€é$mis  d$ 
Vir^iè^  &  qu€  notre  langufni  tadues  ta 
fktèffis  de  l^art  ne  fûuvokvt  guêrcs  oMer 

£lus  Um.  Quand  on  lui  accorderoit  txmtL 
i  géuie  quelui  feui  fexécoBUDiiKHt  jrnM 
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k  poëfîe,  comment  auroit-il  pu  réùflir  ■* 

^ans  une  traduâion  qu'il  convient  lui-   Traduc- 
même  avoir  été  faite  avec  une  rapidité  y  ^^^^l^ 
mraofiinaire ,  &  fouvent  à  mefure  que  en  yeks. 
Un  imprimoit  ?  Sa  traduélion  du  fixiéme 
livre  fut  faite  en  quinze  jours.  Celle  du 
feptiéme  ne  lui  en  coûta  que  dix  :  une 
femaiiïe  lui  fuffit  pour  celle  du  huitième. 

mit  quinze  jours  à  celle  du  neuvième, 
&  la  fit  fans  lire  le  texte ,  avec  le  feul 
fccours  de  la  tradudion  en  profe  qu^l 
tvoit  déjà  publiée.  Le  dixième  livre  lui 
pûta  encore  moins  de  tems.  Lui-mêmç 
îious  &t  ce  détail  avec  un  entboufîafme 
ç»i  fait  rire.  //  fg^  peut  devimr  d\u  lui 
pHtttïe  vernie  um  fi  extraordinaire  verve 
petique ,  fartem  dans  Page  eu  il  était , 
pokju'étam  ftmjeu^ie  U n'eJk  pas  la  mê* 
^ facilité.  O»  aurok  pu  lui  répondre 
iiW  mauvaifc  profe  riroée  y  fans  ame , 
tes  force ,  prefque  fa»&  génie ,  ne  fup^: 
^foit  qtt'u»e  (acilité  très-commune  ; 
N$  on  £crîvaHi  de  ce  caraélérè ,  qai 
PK  à  une  prévcHtiôtt  exceiSve  pour 
ïout  ce  qu'il  enfante  ,  une  incapacité 
f^  de  Élire  mieux  9  n'étoit  fufceptible 
Di  de  docilité  ni  de  corrcdion. 

Entraîné  donc  par  ces  idées  avantar 
fcjsifes  que  TAbbé  de  Maroles  avoit  con- 
Pw  de  lui-même ,  iijue  putlaifler  rcpolei: 
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fa  plume  qu'il  n'eût  achevé  fa  traduâioQ 
Tkaduc-  Jç  toutes  les  œuvres  de  Virgile,    Ses 
Virgile*  ^^^^  avoient  paru  en  1671,  Dès  lôy-^. 
cN  TEKS,   il  donna  la  traduâion  complette  en  deux 
volumes  m-4».  Le  .premier  contient  ïet 
Bucoliques  &  les<îeorgiques ,   &  pln- 
fieurs  autres  Poèmes  qui  ne  font  point 
de  Virgile  :  le  fecond  les  douze  livres 
de  l'Enéïde  :  l'un  &  Tautre  avec  des 
Remarques,  fes  )ugemens  fur  Us  vieux 
TraduElmrs  dt  Virgile ^  des  Tables,  une 
Préface  fur  le  goût  de  la  poèïîe  &  fur  U 
verfification ,  la  vie  de  Virgile  en  profè» 
&  une  vie  du  même  en  vers /traduite  d« 
iatin d'un  ancien  Grammairien qu'ilnoah 
mé  Phocas ,  les  éloges  &  les  epitapfaes 
de  ce  Poète  tirés  de  divers  Auteurs ,  ft 
traduits  ou  imités  en  vers  9  Tapologie  dfei 
Virgile  contre  Des  Marcts  de  Saint  Soî^ 
lin ,  &  un  petit  difconrs  fur  l'anacronifiiÉl 
concernant  Didon. 

Ses  jugemensfur  ter  vieuxTraduSeufi 
ide  Virffle ,  au  nombre  de  vingt,  fbmii 
meilleure  pièce  de  ce  reciieil.  Je  vous 
ai  déjà  parlé  plufîeurs  foisJl  y  règne 
ordinairement  une  critique  judicicufe; 
l'Auteur  chicane  rarement  :  prefque  root . 
ce  qu'il  reprend  mérite  d'être  cenfinc.] 
Mais  on  fenttrop  qu'il  s'eft  dégaifétj 
lui-même  le  véritable  motif  de  cevÉl 

critiques 
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intîque  :  c^étoit  de  s'élever  au-deffus  de 
tQus   ceux -qu'il  cenfuroic.    Sa  critique 

,  n  ^      •  1  o    r    V  •    TIONS    DE 

xveB  elt  pas  moins  utile  ;  &  ii  1  on  avoïc  Vulgile 
la  patience  de  lire  ces  anciens  Traduc-XN  v.£its« 
tcurs  de  Virgile  (  j'«n  excepte  Segrais  & 
Boileau  )  il  feroit  bon  d'avoir  devant  les 
yeux  ces  jugemens.  Avec  une  légère 
attention ,  Ton  s'apperçoit  fans  peine 
<^aand  le  Critique  manque  de  juftefTe  >  ou 
quand  il  loiie  ce  qui  auroit  dû  faire  partie 
de  iâ  cenfure. 

Le  recueil  entier  efl:  dédié  au  feu  Roî 

>&  au  Dauphin.  L'Epître  dédicatoire  au. 

Roi  eft  en  vers,  l'autre  eft  en  profe^ 

Quelque  condefcendance  que  l'on  ait  pu 

avoir  pour  l'Auteur ,  ^e  doute  que  l'on 

ait   lu  celle-ci  au  Prince  à  qui  elle  eft 

adrcflee.  Longue  &  obfcure ,  on  ne  içaîc 

pr efque  nice  que  l'Auteur  dit ,  jii  ce  qu'il 

vouloir  dire.  L'Abbé  de  MaroUes  qtd 

ne  fentit  que  le  pcemier  défaut  s'avifa  de 

cdmpofer  un  difcours  pour  s'excufer  de 

cette  prolixité,,  fans  faire  attention  qu'il 

ne  tcnoit  qu'à  lui  d'être  plus  court ,  ou  de 

ftipprimer  entièrement  cette  ennuyeufe 

Epître ,  ce  qui  eut  été  ^beaucoup  plus  fa- 

ge.  Par-là  il  fe  feroit  épargné  la  peine  dç 

^jre  foB  ridicule  diicojirs  »  dan$  lequel 

Il  .donne  fort  gratuitei»ent  la  tottureà 

fon  cfçTMi  pour  déj»ontr^  aux  autrpç 
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les  difièrenccs  qu'il  trouvok  entre  dire . 
Trabcc-  d'un  cofanc  de  fept  ans ,  cefiun  enfant , 
TioKs  DE^jj  jç  Tappeller  fimplemeot  triant  :  car. 

£Hy£Rs.   ^^  ^^^  ^  raifonnc  à  perte  de   vue,. 
fans  fçavoir  où  il  va^  &  fouvent  en. 
brouillant  les  idées  Jes  plus  comnaunes. 
Qu'il  (alloic  être  attaqué  d'une  «xtrên^ 
.démangeaifbn  d'écrire  pour  débiter  de 
pareilles  produétions  ! 

A  la  fin  de  la  première  partie  de  ce 
recueil ,  M.  de  MaroUes  défavoiie  roiit. 
cequiavoitparu  jufques  là  de  les  traduc- 
tions de  Virgile  en  vers,  fous  prétexte  qw 
jce  n'étoit  que  des  eflais.  Perfonnc  cepen- 
dant ne  l'avoit  obligé  à  les  donner  ;  on* 
ne  les  lui  avoic  point  furpris  ;  c'étoit  àçr 
fon  propre  mouvement  qu'il  les  avoit  pu- 
bliés :  &  dans  le  tems  même  qu'il  les  ba- 
zardoit  au  grand  jour ,  il  s'en  applaudi!^ 
foit  fi  bien ,  qu'il  déficit  Se  fcs  contem- 
porains ,  j&  ceux  qui  Revoient  venir  apr^ 
lui ,  jdc  faire  quelque  chofe  de  mieuxi 
,Vouloit-il  faire  croire  parce  défavrCo ,  que 
ces  eflais  étoient  refondus ,  corrigés  -&  re- 
Ifnaniés  avec  foin  dans  fa  nouvelle  traduc* 
tion  ?  A  qui  pouvoit-il  en  impofer  f  En 
les  comparant,  à  peine  y  trouve  -  t  -  on 
quelque  différence  fenfible.  Les  change- 
mens  ne  confiftent  que  -dans  quelques 
tours  &  dans  plufieuss  expreflions  qui  ne 


font  fouyenc  ni  plus  poétiques  ni  plus 
convenables.  Il  eft  forcé  lui  -  même  de   Tradik:- 
demander  grâce  pour  fa  tradudion  desTî^^^  ^^ 
Bucoliques  &  des  Géorgiques,  quoiqu^il  ^^  y*^s, 
l'eût  faite  après  rÉnéïde  dans  ce  tems 
jieureux  de  fà.  vie ,  ok  fa  verve  foëtique 
Jtjitfi  extraordinaire ,  malgré  fa  vieillef 
fe^  qiCilen  étoitfurpris.  Le  plaifant  eft 
que  l'unique  fondement  de  la  grâce  qu'il 
demande  pour  fa  traduétion ,  c^eft  qu'a- 
vec celle  des  Poèmes  fauflcment  attribués 
à  Virgile ,  le  nombre  de  fes  vers  dans  la 
première  partie  de  fon  recueil,  monte 
jufqu'à  près  de  trente  mille.  En  vérité , 
£1  un  pareil  raifonnement  eft  encore  une 
preuve  de  l'étendue  &  de  la  capacité  de 
ion  efprit ,  qui  eft-ce  qui  fera  jamais  taxé 
^'extravagance  ? 

Un  autre  ridicule ,  c'eft  qu'après  avoir 

cenfuré  les  autres  traduâions  de  Virgile^^ 

il  examine  auffi  la  fienne.en  juge,  &  pro^ 

nonce  contre  elle.  Puifqu'il  en  apperce- 

voic  les  défauts,  pourquoi  ne  les  avoit-il 

pas  évités  f  Car  la  cenfure  fuivit  de  û 

près  fa  verfion ,  qu'on  ne  peut  pas  dire 

^uc  c'cft  le  tems  &  la  réflexion  qui  lui 

-ont  f^tconnoîtrece  qu'il  n'a  voit  pas  fen- 

m  d'abord«  Mais n'étokce  pas  encore  li. 

^sia  artifice  de  fon  amour  propre?  On  eft 

Xfioté  ide  le  croire  »  quand  on  voit 

Fij 
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-  qu'il  ne  reprend  dans  fon  ouvrage  qup 
TjRADuc-de  légères  fautes ,  &  qu'il  Tencenfe  en- 
TioNs  DE  core  plus  fouvcnt  qu'il  ne  le  critique,  U 

VlReiLE     j.        Vi  1      ^  >  •    r 

fia  y^iijs.  ûit  qu  il  a  voulu  épargner  a  reux  qui  Je" 
ro'unt  peut-être  tentés  de  ne  lefomt  mé^ 
nager ,  une  partie  de  la  peine  qu'ils  pour- 
roient  prendre.  Mais  de  la  maniece  dont 
il  {e  juge  y  on  peut  dire  qu'il  a  laiiTé  en- 
l  core  prefqiie  entièrement  la  peine  de  les 

'  xritiquer  à  ceux  qui  voudroient  la  pren- 

dre. Il  cft  plus  monté  fur  le  ton  d'a^oio-; 
gifte ,  que  fur  celui  de  cenfeur. 

C'eft  "un  homme  blcffé  qui  porte  lui-mê- 
me le  fer  fur  fa  plaie ,  mais  qui  ne  touche 
queia  fupt:rikie  de  fa  bleÔure,  Il  jette 
quelques  foiblcsregcets  fur  fa  chère  tra- 
dudion  >  il  fcmble  vouloir  la  décrier  ;  il 
craint  qu'on  ne  la  life  point.  Mais  ces  re- 
grets arrachés  malgré  lui,plus  bizarres  que 
iincer.cs ,  ne  durent  pas  long-tems.  Bien- 
tôt ils  font  place  encore  aux  aéles  de 
la  xomplaifance  la  plus  aveugle.  Il  ne 
veut  {)as  s'en  impofer  ;  mais  H  feut  dire 
hardiment 9 uns  fe  flatter»  qu^U  ne  croie 
pas  avoir  jamais  rien  fait  de  meilleur  , 
&  que  peut-être  beaucoup  d^autres  aw 
roient  de  la  peine  £en  faire  autant.  Il 
veut  bien  qu  on  le  xenfure ,  qu'on  lui 
montre  fes  fautes ,  il  Je  demande  avec 
^indance  j  ^  dans  Je  même  tems  que  u^ 
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3Ïm1  pas  pour  juftifier  les  vieux  mots  qu'il 
employé ,  fes  tours  plats  &  rampans ,  fes    Traduc- 
Vnverfions  fréquentes ,  fes  enjambemens  ?.^^^^  ^^ 
d'un  vers  for  un  autre,  les  inégalités  de  ^jj^^^^^. 
fi  verfion-,  quelquefois  un  peu  élevée , 
plus  fouvent  baffe  ,  profaïque ,  contrain- 
te &obfcure;  enfin  leîferts  faux  qu^il 
.  donne  à  Virgile ,  tandis  qu'il  prétend  Sa- 
voir mieux  entendu  que  perfonne  f 

II  avoit  déjà  dit  à  peu  près  les  mêriies 
chofes  dans  fa  Lettre  à  M.  T Abbé  de  la 
Viékoire  ,  imprimée  en  1 67 1 .  à  la  fin 
de  fes  effaif  de  traduElions  de  Virrile. 
C'efî  un  vrai  Galimathias  que  cette  Let- 
tre. Dans  le  fommaire  ,  l'Abbé  de  Ma- 
relles annonce  douze  fujets  différents  ; 
&  au  fonds  il  n'y  fait  que  fon  apologie, 
&  celle  de  fcâ  traduftiorts  &  de  notre 
langue*  Il  y  blâme  fouvent  &  loiie  en 
même-tems  les  Anciens  &  les  Moder- 
nes ,  fans  principe  &  fans  goût^  Voilà' à 
peu  près  à  quoi  fe  réduit  cette  longue 
trCttre  où  l'Auteur  va  fe  placer  modefte- 
ment  à  côté  des  Grecs  &  des  Romains , 
prétendant  que  fi  fbn  travail  n^ale  pas 
le  leur ,  on  ne  peut  nier  que  Pon  ne  fUtJfc 
^n  faire  cfuélque  comparàifon. 

Ses  efforts  pour  perfuader  qu'il  feroic 
ihutile  après  lui  de  traduire  Virgile  en 
jicrs^,  furent  fans  fuccès.  Us  excitcren; 
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même  Fémulation  de  M.  de  Lomënle 
Traduç-  de  Brienne ,  qui  ëtaBt  prifonnier  par  or- 

TTIONS    DE  ^^ç    J^    J^^J  ^    j^^QJ^    j^Jqj^     pjyg  ^ç     l^jgy 

xs  YEEs-  9"'^^  ^'^'^^  dcfiré.  L'Abbé  de  Marolles 
lui  ayant  communiqué  fa  traduétion  des 
Gcorgiques ,  il  fut  tenté  d'entrer  en  con- 
currence ,  &  le  lui  manda.  Cette  nou- 
velle cau£i  quelque  aiiarme  à  l'Abbé  de 
Marolles  :  en  répondant  à  M.^  de  Lomé- 
sie  il  le  follicita  d'abandonner  fon  def- 
fein.  Ses  motifs  n'avoient  rien  de  perfùa- 
fif  :  on  peut  les  voir  dans  là  Lettre  im- 
primée dans  la  première  partie  de  fou 
'  iVirgileen  vers,.  Mais  foit  que  M*  de 
Brienne  craignît  de  le  mortifier ,  foit 
pour  quelque  autre  raifbn  particulière , 
H  ne  lui  envoya  que  le  commencement 
du  premier  livre ,  que  l'Abbé  de  Marol-* 
les  fit  imprimer  dans  le  même  recueik 
avec  des  remarques  tantôt  critiques ,  tan* 
tôt  apologétiques.  Oh  prétend  que  M. 
de  Loménie  a  fini  cette  traduction  :  mais 
cet  ouvrage  a  difparu ,  comme  beaucoup  1 
d'autres  aufquels  il  s'étoit  amufê  durant 
fà  longue  retraite  involontaire  ,'quc  l'Ab- 
bé -de  MaroHes  change  ,  contre  la  véritil 
&  les  aveox  même  de  M.  de  Loménie  J 
en  un  aâc  délibéré  de  piété ,  &  d'amoul 
-pourlafblitude.  1 

£n  i68p.  un  Anonyme  donna  eoccl 
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te  une  nouvelle  tradudlion  des  Bucoli- 
ques,  Ceft  un  volume  in-ii.  imprimé  à   Thadxjc- 
^    Paris,  &  dédié  à  Monfieur  Brunet  de  ^^^^^'^'^^^^ 
Chailly ,   Tun  des  Gardes  du   Tréfor  ^^  ye&s. 
Royal.  Je  ne  fçai  qui  eft  ce  traducteur  : 
il  me  femble  qu'il  a  raifon  de  dire ,  qu'en 
confèrvant  une  partie  des  grâces  qui  font 
Daturelles  aux  Bergers  que  le  Poète  fait 
parler ,  il  a  tâche  de  rendre  intelligibles 
leurs  converfations ,  leurs  jeux ,  &  leurs 
combats  d'efprit.  Sa  verCfication  paroît 
aifëe  ,  naturelle,   élégante  dans  fa  (im- 
plicite. On  fent  que  l'Anonyme  avoir 
da  goût  pour  la  Poëfie  :  c'eft  du  moins 
une  des  tradudlions  des  Bucoliques  en 
vers  qui  m'a  plu  davantage.  Mais  mon 
goût  ne  décide  point  de  celui  des  autres. 
Chaque  Eglogue  a  fon  argument  qui  eft 
pareillement  envers.  If  paroît  quel'Au^ 
teur  ne  s'éloigne  gueres  de  ce  qu'il  dit 
dans  ces  quatre  vers  par  où  il  commence 
fon  ouvrage  : 

Je  chante  les  Berge»  ^ue  Virgile  a  chantés  : 
Heureux  iî  dans  notre  langage  » 
Je  puis  conferver  les  beautés 
De  cet  incomparable  ouvrage. 

Son  Epître ,  ou ,  fi  l'on  veut ,  fon  în'- 
vocation  à  Virgile ,  paroît  fort  bien  tour- 

née.  S'il  fait  kntir  encore  qu'il  eft  diffi* 

F.*., 
uij 
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' cile  de  traduire  comme  il  convient  un 

Traduc-  g  ^çi  ouvrage ,  il  montre  en  même-tems 

TICM^S    DE        *  Ç  /    . 

VinGiLE   qu^vec  un  heureux  génie ,  on^peut  vam- 

;e^  vjias*.  cre  au  nooins  une  partie  de  cette  difficulté» 

Je  ne  vous  en  rapporterai  que  ces  v  er&  ; 

Epris  des  foas  heureux  de  tt  douce- Mufette  ,, 
Soutfi-e  qu'à  tes  Bergers  je  ferve  d*interprette  , 
Virgile  ;  &  qu'on  entende  à  l'ombre  de  nos  bois> 
Titire  &  Cotidon  Toupirer  par  ma  voix.  •  .  • 
•le  me  fentis  fnppé  de  cette  noble  audace 
jLorfque  l'on  m*enfeigna  le  cbemin  du  Pamaflc^ 
Ma  raifon  vainement  combattit  ce  deflèin  5 
Vingt  fois  fiirton  Laurier  j'ofai  porter  la  main  ,. 
He  le  quittai  vingt  Ibis ,  &  mon  foible  génie 
De  tes  vers  trop  heureux  détefta  l'harmonie  , 
Idais  par  un  doux  penchant  à  la  fin  furmonté  ».. 
Je  repris  ton  hautbois  après  l'avoir  quitté* 
Ain(i  de  ces  chanfons  que  tu  nous  a  laid^es. 
Tai  voulu  noblement  exprimer  lespenféçs; 
Et  pour  ne  point  fléttir  tes  Lauriers  immortds  , 
Rendre  mes  vers  ailes  ».juftesâ:  naturels. 

Telles  font  toutes  fcs  traduélîons  de 
Virgile  en  vers  françois  qu!B  le  feiziéme^ 
le  dix-feptiéme  fiéclc  ont  produites.  Mes 
recherches  au  moins  n'oiy  pu  m'en  fairede- 
couvrir  d'autres.  Je  n'en  connois  que  qua* 
tre  qui  ayent  éiê  compofées  dans  le  aix« 
huitième  (iécle  :  là  traduâion  du  quatriè- 
me livre  de  TEnéïde ,  par  M.  le  Préfidenr 
Bouhier ,  dont  je  vous  ai  parlé  ;  &  trois 
traduâions  des  Bucoliques;  Tune  par.jMU 
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ÏLîclier ,  la  féconde  par  M.  l'Abbë  De  la 
Roche  ;  &  la  troifiéme  par  M.  Grcffet ,    Traduc-^ 
alors  Jefuite.  ^^^^^^^^f 

M.  Richer  fofti  de  la  même  Province  g^  vem^ 
-que  MMi  de  Segrais  &  Martin ,  &  né  9 
comme  eux  >  avec  un  heureux  talent  pour 
la  Foëfîe  >  a  voulu  marcher  fur  leurs  tra-- 
cçs.  Je  ne  connois  point  de  lui  de  grands 
Foëmes ,  m^s  beaucoup  de  fables  ingé- 
lùeufes  Schien  tournées ,  diverfes  poèHes 
far  differens  fujets,  &  enfin  fa  traduâion 
des  Eglogucs  de  Virgile  imprimée  d'à-  - 
bord  à  Roiien  en  1717.  &  enfuîtc  à  Pa- 
ris en  1735.  J'ai  comparé  les  deux  édi- 
tions :  la  &conde  efl;  plus  correâe  que  la  • 
première ,  elle  efl:  de  plus  augmentée  de  la 
vie  du  •  Poëtc  qui  paroît  faite  avec  foin. 
La  traduâion  efl:  une  copie  afféz  reifem- 
blante  à  l'original:  l'Interprète  appro- 
che de  Virgile  aufli  près ,  ou  peu  s'en 
£àuz  y  qu'un  tradudleur  peut  en  appro- 
cher.  C'cft  le  témoignage  que  les  Au-  moîs  deMa- 
teurs  des  Mémoires  de  Trévoux  rendent  "^*''* 
à  la  première  édition.  Je  viens  de  vous 
faire  remarquer  que  la  féconde  efl  encore 
plus  cxaâe» 

La  critique  des  Joumalifles ,  quoique 

modérée ,  paroit  avoir  £ciit  de  la  peine  à 

iVÎ.  Richer;  il  y  a  fuppofé  une  mauvaifé 

luimeur  qu'il  feroit  difficile  dyapperce- 

Fv 
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^^^^^'^^^^^^  voir.  Il  répond  dans  fa  féconde  ëdîtîonîi, 
Tkaduç-  que  bien  loin  d'avoir  la  vanité  dé  pré- 
ViRGiLE^  tendre  qu'il  a  égalé  l'original  qu'il  a  traduit: 
3EN  v£Rs.   il  €ft  très-pcrfuadé  qu'un  texte  auffî  par- 
fait que  celui  de .  Virgile  n'eft  qu'une 
pierre  de  touche  incommode;  &  que  s'il 
a  cru  devoir  paffer  par-deflus  cette  con- 
fideration ,  ce  n'cft  qu'en  faveur  &  pour 
l'utilité  des  jeunes  gens  qui  liront  fa  tra- 
duélion..  A  la  bonne  heure  :  mais:  fes 
Genfeurs  ne  l'avoientr  point  taxé  de  va- 
nité ;  &  il  me  fêmble  qu'il  leur  fait  ici 
une  efpece  de  procès  fort  gratuitement.. 
Je  fuppofè  néanmoins  que  ce  font  les- 
Auteurs^  dont  j'ai  parlé  qu'il  a  en  vue  ,. 
car  il  ne  les  nomme  point.  Il  a  changé  dans 
fa  traduélion.quelques  noms  qui  font  dans 
le  texte  ;  par  exemple ,  un  chefne  pour 
un  ormeau  ,,  Titire  pour  Alphefîbée  , 
quelques  noms  de  plantes  &  de  fleurs- in- 
connues en  celles  que  l'on  connoît  da- 
vantage aujourd'hui  :  ces  diffcrenees  ne 
font  point  effentielles.  Ses  notes  font. 
*  courtes,  &  ne  font  point  à  négliger. 

La  traduftion  de  M.  de  la  Roche  faîr. 
partie  des  œuvres  mêlées  de  cet  Abbé, 
imprimées  en  1732.  L'Auteur  y  a  chan- 
gé l'ordre  des  Eglogues ,  &  il  en  rend 
raifbn  dans  un  difcours  en  profc  fur 
genre  de  goëfîe ,  dont  je  vous  ai  pari 


^ 
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àîlkurs.    La  plus  forte  de  ces  rcilfons, 
€eUe  au  moins- qui  paroic  avoir  le  plus   Tradvc?^ 
frappé  l'Auteur ,  c'eft  qu'il  lui  a  fcmblé  Vi^oilk* 
que  dans  TEglogue ,  que  les  uns  comp-  ^^  vers, 
tent  pour  la  fixieme ,  &  les  autres  pour    „.. ,.     -  , 
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la  leptiéme ,  Vu-gile  dit  qu  il  reçoit  un  M-dantram 
ordre  d'Apollon ,  &  qu'il  obéît  à  cet  ^^/'^Vr! 
ordre  ;  d'où  il  conclut^  gue  cette  Eglo-  ^    * 
gûe  9  intulée  Silenb  »  aoit  être  mife  la 
première.   Les  autres  déplacemens  pa* 
roiflent  moins  fondés,  quoique  l'Auteur 
ne  manque  pas  de  diicourir  beaucoup 
pour  les  juuifier;   &  que  plufieurs  de 
tes  raifons  fèmblcnt  avoir  quelque  chofe 
de  plaufible  y  autant  qu'on  peut  le  dé- 
mêler au  milieu  du  defordre  qui  règne 
dans  la  plus  grande  partie  de  ce  dif- 
cours. 

Quant  à  fa  traduâion  ,  vous  vous  ap* 
percevrez  avec  moins  de  peine  ,  com- 
bien elle  cft  difFufe  &  paraphrafée.  L'Au- 
teur dit  que  les  régies  de  Van  lui  ont  don^ 
né  les  libertés  dont  ilaofé  fefervir.  On 
ne  s*cn  apperçoit  que  trop.    //  ne  croit 
fas  en  avoir  abufé  :  il  fe  trompe.   Tout 
eft  fimple ,  naturel ,  aifé  »   mais  élégant 
dans  Virgile.    Prefque  tout  eft  plat  & 
rampant  dans  la  traduâion.    Laverfîfi- 
cation  cft  fort  négligée  ,  les  tours  en 
font  fouvent  embarralTés ,  &  Ton  n'y 

Fvj 
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S  trouve  que  trop  fréquemnoent  des  ^x-^- 
TuADuc-  preilioQS  qui  au  jugeaient  de  bien  des^ 

n-ioNs  DE  Leâeurs,  ne  feroientpas  même  fiippor- 

bn''™    tables  dans  la  profe, 

Soa  DifcQurs  fur  la  fin  qu'il  p^tend 
.  €^e  Virgile  a  eue. en  compofantfes  Bueolp* 
4pia  n'apprend  prefque  rien;  &  le  ftile  e(i 
b:ien  éloigne  de  dédoiHiBager  derinuti? 
lité  des  chofes  qui  y  font  traitées  ;  T  Au? 
ceur  y  afFede  d'être  léger  &  badin ,  & 
on  ne  lui  trouve  aucun  enjoUément.Touc 
le  but  de.  Virgile 5  félon  lui,  c'efl  dCavoix 
^Qulu  nQUs  donner  des  mapeimes  falutcùrr 
tes  four  nos  cœurs  &  des  jeux  divertiffant 

{)our  nos  eJfrUs*  Voilà  la  thefe  que  pofe 
'Auteur;  pour  la  prouver ,  il  £ut  dire  à 
Virgile  beaucoup  de. chofes,  que.  ce 
Poète  ne  dit  point ,  &  aufquelles  oa 
pourroit  prefque  afTurer  <ju'il  a'a  point. 
penfé.. 

Je  ne  craindrai  pointée  dire  que  vous 
lirez  avec  beaucoup  plus  de  fatisfaétion 
latradu^ion  de  M.  Greifetfimprinnée  à 
BJois  en  1754.  &  réimprimée  en  1.741^ 
en  1 743 .  &  en  1 746.  avec  d'autres  poër 
fies  du  mêipe.  Auteur*  Mais  il'  faut  que 
vous  la  coniidériez  moins  comme  une  exr 
ai^e  traduâioH ,  que  comme  uneimita^ 
tion  hardie  des  Eglogues  de  Virgile,  Scr 
Ipn J'Auteur,  Fe^élitude  claffique  &:,lxxp 
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iéralè  ne  fert  qu'à  tabbaifler  l'cflbr  poëtî- 
t[ue.  Iladonc  voulu  encore  fecouer  le  Traditc- 
joug, intimidé,  dit-il,  &  averti  par  le  peu  tions  dk 
ie  fuccès  de  quelques  Traduâeurs  de  J^^^^^^ 
^iiffêrcns  Poètes ,  cj^'il  traite  de  Traduc- 
teurs craintifs  &  fcrupuleux,qui  «'ont  eu 
d'autre  méritcvdans  leur  travail  <pie  celui 
de  prouver  au  Public  qu'ils  fçavoient  ex- 
pliquer mot  pour  mot  leur  Auteur.  Pour 
lui  peu  touché  de  ce  mérite  de  cédant 
<Sf  £  écolier  y  i\sl^  cru.devcÀrfâ  mettre  au 
large  y  &  conférver  le  fond  des  chofes 
féins  5^ enchaîner  aux  termes.  Il  a  quel- 
^efois  reiferré ,  quelquefois  il  a  étendu 
les  peniëesdu Pôëtc ,  félon  lebefoin  des 
tranfitions  &  les  contraintes  de  la  rime. 
Il  a  omis  pareillement  certaines  cireonf- 
tances  qu  il  a* cru  ne  pouvoir  être  heu* 
xeufcnàent  rendues.'  A  l'égard  tics  charv- 
gemens  dans  les  noms-  de  Bergers ,  il  a 
raifon  de  dire,  que  c'eft  une  chofe  fort 
œdiffêrente  ,-&  qui  n'ôte  riea  aufujet  ni 
à  la  conduite  du^Poëme*- 

Mais  dans  la  néceflité,  dit-il,  de  fe  con« 
Ibrmer  à  nos  mœurs  &  à  notre  go&t ,  il 
Vcft  pernMS  une  liberté  phis  eonfîdérable^ 
c'eft  lechangement  de  quelques  noms  de 
JBergers  en  des  perfonnages  de  Berge** 
xes  f  afin  que  par-là  les  fentimens  foient 
nmcnés  dans  l'ordre  >  .&  que  le  voile  foit . 


ENVERS. 
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tiré  fur  des  images  odieufeS)  &  juftem'^nt 
Traduc-  dëteftées^  C'eft  par  ces  mêmes  égards 
TioNs  DE  qu'il  a  rifqoé  la  Métamorphofe  d'Alexis, 
iRGiLE   ^^  pouvant  pas,  fans  doute ,  donner  au- 
trement à  la  féconde  Eglogue  une  cou- 
leur favorable,     La  traduftion  de  M. 
Greffet  eft  précédée  d'une  Ode  â  Virgic^ 
qui  a  pour  titre ,  Emerge,  ou  la  vie  chant' 
fêtre  ,  dans  laquelle  l'Auteur  donne  les 
caraftéres  de  ce  genre  de  poëfie ,  &  blâ- 
me ceux  qui  s'y  éloignent  du  naïf  &  du 
fimple. 

J'ai  vu  encore  deux  autres  traduftions 
de  quelques  pièces  de  Virgile  que  je  me 
contenterai  de  vous  indiquer.  L'une  eft 
la  traduftion  de  la  quatrième  Eglogue , 
intitulée  Pollion.  Elle  eft  dans  le  Mer- 
cure de  Novembre  1700.  Le  Traduc- 
teur n'eft  point  nommé  :  l'autre  eft  une 
imitation  du  quatrième  livre  de  rjEnéïde, 
réduite  en  forme  de  Poëme ,  &  divifée 
en  quatre  chants.  Voyez  le  premier  vo- 
lume du  Mercure  de  Décembre  1738. 
On  y  donne  ce  Poëme  à  Loiiis  de  h 
Douefpe  de  Saint  Oiien  ,  Avocat  au 
Parlement  de  Normandie ,  &  Tun  des 
anciens  membres  de  l'Acadénnie  des 
belles  lettres  de  Caën ,  mort  à  Aguemy, 
proche  le  Bourg  de  la  Délivrande ,  âgé 
de  80.  ans  9  le  26.  O^bre  1740.  Enfin 
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Je  pbùrrois  vous  faire  remarquer  que  M. 
le  Franc  Avocat  Genëralà  Montauban ,  Traduc- 
&  membre  de  TAcadémie  de  la  même  Vi^'^'^e^ 
Ville ,  a  îmité  très  heureufement  dans  fa  en  ^eks. 
Tragédie  de  Didon  ,  les  plus  beaux  en- 
droits du  quatrième  livre  de  FEnëïde , 
'&qu'cn  les  imitant  il  fe  les  eft  rendu  pro- 
pres ,  non<- feulement  fans  les  affbiblir, 
-maïs  même  en  confervant  tout  ce  qu'ils 
ont  degrace. 


CHAPITRE  VIL 

Z)es  Traduâiîons  de  P^irgile  en  vers 

Burlefques.^ 

DA  N  s  les  différentes  traduflions  z 
dont  je  viens  de  vou^  entretenir  ,   Traduc- 
on  peut  dire  que  chaque  Ecrivain  a  pré-  tions  de 
tendu  conferver ,  autant  qu'il  l'a  pu ,  le  ^^^^^^f 
fcns  &  le  génie  de  Virgile.    S'il  y  en  a  burles- 
peu  qui  y  aient  réiidî,  au  moins  ne  peut-  qves. 
on  douter  que  la  plupart  n'ayent  fait 
leurs  efforts  pour  ne  point  s'en  écarter 
qoele  moins  qu'il  leur  a  été  poffible.  Il 
faut  parler  diflKremment  de  ceux  qui  ont 
travefti  le  Poète  Latin.   Leur  intention 
eft  marquée^  leur  buc^dl  connu  ;  ils  ont 
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voulu  faire  rire,  &  eiïpuîfcr  la  matîért* 


TRADxfc-'dans  le  Poète  le  plus  grave  &  leplas 
TioNs  DEf^jiçyx.  Il  falloît  piour  cela  en  changer 
EN^vEKs  toutes  les  idées ,.  lui  prêter  un  langage 
BURLEs-  bizarre  &  ridicule.  Projet  fingulier ,  je 
^Es.  dirois  prcfque  extravagant ,  fi  1  on  nétoit 
encore  accoutumé  à  faire  grâce  an  Vir- 

fUe  travcfli  de  Scarron>  le  père  de  nôtre 
bèïie  Burlefque ,  &  qui  n'a  pjpinc  eu 
d?imitateurs  digfies  delui, 
vie  de  Scarr,      Le  Burlcfque  ét<>it  le  talent  principal 
iuvf  é^t^  de  de  ce  fameux  Ecrivain ,  &  Scarron  trou- 
«oU.  voit  fon  intérêt  à  Texercer ,  en  même 

tems^qu^'iL  fatisfaifoit  fon  propre-  goût. 
Avant  lui ,  mais  de  fon  vivant ,  Lalli , 
Auteur  Italien,  avoir  eu  la  même  idée 
dé  traveftir  l'Enéïde,  &  il  l'avoit  exécu- 
tée. Mais  c'eft  tout  ce  que  cet  ouvrage 
a  de  commun  avec  le  françois.  Il  fe  peut 
faire  que  quelqu'un  ayant  dit  à  Scarron , 
ou  en  fa  préfcnce,  qu'il  y  avoir  eu  Italie 
un  ouvrage  de  cette  nature ,  cela  lui  ait 
fait  naître' la  penfée  ^e  mafquer  ainfi 
Virgile ,  &  de  s'en  faire  un  petit  revenu 
pour  l'année  1 648.  Son  but  étoit  -d'en 
donner  un  livre  tous  les  mois  ;  &  comme 
il  vouloit  ajouter  une  dédicace  à  chaque 
livre  ,  &  qu'il  choififfoit  bien  fes  Mécè- 
nes ,  fon  Énéïde  lui  auroit  valu  une  fbm^ 
me  coniîdérable ,  s'il  eût  pu  tenir  parole 
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Cela  alla  d'abord  aifez  bien*  Le  pre- 


mier livre  fut  dédié  à  la  Reine ,   &  le  Traduc- 
fécond  au  Chancelier  Seguier  :  c'eft  tout  ^^^^1^^^ 
ce  qu'il  put  donner  en  1648.  Il  en  publia  eu  vers 
deux  autres  ea  1 649.  le  troifiéroe  eft  bu&les» 
dédié  à  M.  le  Préfident  de  Mefme ,  &  ^"^^^^ 
le  quatrième  à  M.  &  à  Madame  de 
Schomberg.^    Au  commencement  de 
1 6  50.  il  donna  le  cinquième  qu'il  adrefla 
à  M.  Deilandes  Payen  ,  Confeiller  au 
Parlement  ;  &  dans  les  premiers  jours 
de  l'année  I  dy  I .  oa  vit  paroître  le  fixie- 
me  qu'il  offiit  à  M.  &  à  Madame  de 
Fiefque.  Voilà  tout  ce  que  Ifoneut  alors 
de  cet  ouvrage ,    qui  fut  applaudi  de 
€eQx^mêmes  qui  n'eftimoient  pas  ce  genre 
d'écrire  »  mais  qji'ik  toléroient ,  parce 
qu'il  les  faifoit  rire. 

On  voit  par-là  que  Scarron  n'a  voit 
pas  tenu  la  promeflTe  qu'il  avoit  faite  à  la 
Reine  d'achever  l'Enéïde  en  un  an ,  puiC 
que  cinq  ans  après  il  n'en  écoit  qu'au  fep- 
tîémc  livre.  Ses  diftraélions  &  fon  in- 
confiance  en  furent  caufe.  Le  fepticme 
Uvre  parut  en  lôya.  dédié  à  M.  deRo- 
quelaure  qui  venoitd'être  fait  Duc.  Scar- 
ron commença  enfuite  le  huitième  livre  » 
éc  ne  l'acheva  point*  Il  interrompit xe 
xrayaiipour  s'occuper  à  des  pièces  de 
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Théâtre  pour  lefquelles  il  fe   croyoît 
Trabuc- beaucoup  de  génie. 
T roKs  DE    Peut-être  aufli ,  dit  l'Auteur  de  fa  vie, 

V IRGILE      ^  •     «1        j'i  •  /" 

EN  VERS    lentoit-il  qu  11  ne  trouvoit  pas  Ion  compte 
BURLEs-    dans  les  fix  derniers  livres  de  T  Enéide , 
5^u£s.        qui   font  ea  effet   moins    interreflans 
à  certains  égards.   Il  avoit  beaucoup  lu 
les    (ix  premiers  ,   &  peu  les    fix  au- 
tres.    Cette   derniiere  partie    étoit  en 
quelque  forte  un  pays  neuf  pour  lui  :  il 
lui  en  auroit  coûté  plus  de  tenus  &  de 
peine  pour  la  foumettre  à  (es  idées,  que 
celle  avec  qui  il  s'étoit  familiarifé  dès 
renfanpe.  Ce  fut  vraifemblablement  une 
des  raifons  ,  &  peut-être  la  principale , 
qur  le  dégoûta  de  ce  travail.     Il  aina 
mieux  laifler  le  Leâeur  avec  lé  defir  de 
voir  la  fuite , ,  que  de  fe  donner  la  peine 
qu'il  eût  fallu  prendre  pour  lui   plaire 
vie^e  Scarr.  également  jufqu'au  bout.    Chacun  des 
?•  **•  fix  premiers  livres  eft  orné  d'une  gravure 

qui  par  fon  grotefque  répond  fort  bien 
à  chaque  fujet.  A  la  tête  du  premier  on 
trouve  les  éloges  qu'ont  "prodigués  à 
l'Auteur,  Scudery,  Triftan-l'Hcrmite ,  ] 
Dupin  ,  la  Motte-le- Vayer  le  fils ,  & 
Boifrobert  avec  qui  il  fe  brouilla  dans 
la  fuite  d'une  manière  irréconciliable. 
C'étoit  alors  la  mode  que  quand  un  Au- 
teur publioic  un  ouvrage  nouveau  ^  les- 
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amis  S  qui  il  l'a  voit  lu  manufcrit ,  lui 

adreflfoient  quelques  vers  à  fa  loiiange  ;   Traduc- 
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ce  qui  etoïc  une  recommandatioa  dans  Virgile 
les  formes  ,  furtout  quand  les  Auteurs  en  vers 
de  ces  vers  étoient  connus  &  eftimës  du  burles- 
Public.    Scarron  luî-mênac  avoit  rendu  ^"^^^ 
ce  bon  office  à  Maître  Adam ,  Meniûfier 
de  Nevers ,  à  Maynar.d»  à  Beïs ,  &  à 
quelques  autres. 

M,  Baillet  dit  que  plufieurs  ont  jugé  Ju^. /^"Siri 
que  Scarron  avoit  donné  à  PEnéïde  dans  ^  ^'  '*"*  ' 
le  genre  burlefque ,  le  même  rang  qu^el- 
le  tient  dans  le  lublime;  &  que  flilepour 
ftiJe  ,  il  a  des  grâces  folâtres  &  gogue- 
nardes qui  valent  prefque  les  beautés  gra- 
ves &  férieufés  de  Virgile.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'eft  que^  le  cara<2ere  de  la  Poe* 
fie  de  Scarron ,  quelque  aifé  qu'on  le 
trouve ,  a  paru  tellement  inimitable  que 
tous  ceux  qui  ont  voulu  Tégaler  font  de- 
meurés au'deflbus.  On  ne  peut  nier  qu'il 
ne  foit  quelquefois  fort  plaifiint ,  &  d'un 
naïf  qui  charme ,  &  qu'en  certains  cn- 
'droîts  fon  enjoiiement  ne  foit  admirable; 
mais  il  ne  fè  fouticnt  pas  toujours.  Plat 
&  înfipide  en  cent  endroits  ,  il  eft  trop 
rempli  de  boufonneries  triviales  qui  gâ- 
tent la  véritable  plaifanterîe.  Ce  qu'il  y 
a  de  moins  excufable,  c'èft  robfccBÎté 
6c  le  I%)erdnage  qui  ne  s'y  montrent  que 


Traduc- 
tions DE 
Virgile 
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trop  daîrement  en  plus  d^un  endroit,» 

3ui  empêchent  que  Ton  ne  puiffe  pren* 
re  à  cette  leélure  un  plaifir  innocent. 
Quelque  peu  fcrupuleux  que  fût  Scar- 
ron,  il  femble  convenir  lui-même  qu'il 
avoit  un  peu  de  honte  de  fon  ouvrage: 
c'eft  dans  Tendroit  où  en  pirhntàî 
champs  de  Deiiil ,  il  dit  : 

Tout  auprès ,  dè^pauTret  Poète»  > 
Qui  rarement  ofnt  des  manchettes  > 
Y  récitent  de  pauvres  vers  :  • 
On  les  regarde  de  travers  , 
£t  perfohne  île  les  écoute  ; 
Ce  qui  les  fâche  fort ,  fans  dotite*. 
En  kl  noire  habitation 
11  en  eft  plus  d'un  million  ; 
Comme  à  Paris ,  chofe  certaine  » 
>     Chaque  tue  en  a  la  centJine 
De  ceux  qu'on  appelle  plaiifans  > 
Rimeurs  burlefques  ,  foi-difans  , 
Du  nombre  del^els  on  me  compte  > 
Dom  j*ai  foovem  un  pea  de  honte» 

Mais-  peut-être  i/eft-ce-Ià  que  le  If 
couirs  d'un  Poëte  qui  ferepent  aifémeiK 
en  vers  des  fautes  qui  lui  plaifent  too- 
jours ,  &  qu'il  feroit  fachd  de  ne  poiot 
commettre. 

Quoiqu'il  en  foît ,  il  cfl;  encore  pltf 
certain  que  Scarron  ne  fe  confondoit  pas 
tellement  avec  ces  Rimeurs  ^  foi-difaos 
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botlefques ,  dont  chaque  rue  de  Farts 
avoit  la  centaine  ,  &  qu'il  regardoic  fon   Traduo- 
Virgilc  comme  un  «modèle  en  re  genre  ,  Virgile*^ 
dont  il  ne  falloir  point  s'écarter.  Il  me  en  vers 
feœble  que  tout  le  monde  s'accorde  af-.BURLEs- 
fez  communément  à  le  regarder  de  m&-  ^^J^^* 
me.  J'en  excepte  M.  Carlet  de  Mari 
vauKqui  en  parle  un  peu  diifêremmènt» 
pour  jufiiiier  la  route  parriculiiere  qu'il  a 
prife  dans  fon  Homère  travefii.  Il  veuî 
bien   quel'on  envifage  le  Virgile  de 
Scarron  comme  un  modèle  en  ce  qui 
conftitue  le  fonds  de  ces  fortes  d'ouvra- 
ges  ;  &  par  ce  fonds ,  il  entend  un  tiifu 
aaélîons  &  de  paroles  même  div^ertit- 
fantes  :  mais  il  prétend  que  cha^cun  à  fou 
gré  ,  peut  manier  fes  fujetç  fans  imiter 
Scarron  dans  fa  manière  de  plaifanter.  11 
appelle  travefti  y  tout  ouvrage  qui  dégui- 
fane  pn  Auteur  férieux ,  nous  le  repré*- 
fente  d'une  façon  qui  nous  rejciiiiTe. 

S'il  y  rencontre  une  idée  dont  le  fens 
lui  paroifle  .délicâtj  pourvu  qu'elle  aie 
une  tournure  badine^  il  n'eft  point  d'hu- 
meur à  lui  difputer  le  nom  de  tfj^veJHe , 
j-arcejiu^U  n.e  lui  prendra  fas  envie  de. 
rire  à  gotgç  àhlvyie  en  la  iifant.  «  Je 
ao  n'irai  pas  perorje,  ajoûte-t-il ,  le  plaifir 
a>  qu'elle  me  peut  faii:e9  ni  nie  fcandalit- 
»  ier  de  J'efpri^  gue  j'j  irojaypm  i  m 
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■  »  feifant  réflexion  qu'il  y  ea  a  trop  poar 
Traduc-  »  qu'elle  foit  parÊiitemenc  convenable  au 
TioNs  DE  39  ffcnre  de f  ouvrage.  »  M.  de  Marivaux 
EX  VERS    P^"^  *^v^^^  raifon  de  ne  fe  pas  fcandalifer 
suRLEs-    fi  fâcileiûent.  Mais  malgré  toutes  fes  ré- 
(ivEs.       flexions ,  i'èfpéce  de  Burlcfque  dont  il 
a  voulu  être  créateur ,  n'a  pas  trop  bien 
réiifli  dans  fbn  Homère  travefti ,  &  celui 
de  Scarrôn  dans  fon  Enéide  n'a  ccSé 
d'avoir  une  Ibule  d'approbateurs  9  quoi- 
qu'il y  ait  déjà  près  d'un  fiécle  que  cet 
ouvrage  ait  paru.  Lifez  la  critique  &  Ta- 
pologie  qu'en  fait  M.  Gueret  dans  fo& 
Parnafle  réformé,  depuis  la  page  18* 
jufqu'à  la  page  30.  de  l'édition  de  1664. 
Deux  Écrivains  ont  continué  l'ouvra- 
ge de  Scarron ,  &  fe  font  £iit  fiffler  de 
leur  vivant.  Tout  Leâeur  qui  jette  kt  ^ 
yeux  fur  leur  continuation  iniipîde  »  eft  ; 
taché  de  voir  que  Scarron  leur  échappe 
Dif.  fur  le  tout- à-coup  ;  «  &  qu'ail  lieu  de  ce  Bur- 

f'l'd«œuv>^^^^^^  vif  &  animé,  qui  fait  le  caraôe- 
de  Scarron,»  re  dc  l'Enéidê  ttaveftie,  il  trouve  le 
cdit.  rfeHoii.^  ftjig  }A^jjç  ^  rampant  de  l'un  de  fes 
p.  135. 130.  .  -1    >.  1        11 

30  contmuatenrs  :  il  n  importe  lequel  des 

a>  deux  :  on  auroit  de  la  peine  à  décider 

3G>  lequel  efl  le  plus  ennuyeux.  L'im  eft 

»  un  Oflîcier  îgoguenaid,  qui  a  veca 

»  en  Hollande,  â  Hambourg ,  en  Saxe 

j»  &t  ailleurs.  Il  &  ,qualifiok  m  HoUandr 
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ïdeMeflîrc  Jacques  Mortau,  Cheva-  — 

•  lier  Seigneur  de  Brazey,  Capitaine  Traduc- 
»  de  Cavalerie  dans  le  Régiment  <le  Cui-  Virg^i^e^ 

>  ralfiers  Efpagnols  du  Comte  de  Lou-  e^  vers 
»vigni.  Il  s'eft  fait  appeller  aiUeurs  le  burles- 

•  Marquis  ou  le  Comte  de  Brezey ,  &  ^^^* 
9  a  publié  trois  volumes  de  Alémoires 

»  entrelardés  de  Poëfies ,  parmi  lefquel- 
9  les  on  trouve  des  imitations  d'Horace, 
»  où  cet  ancien  Poëte  n'eft  pas  mieux 
9  imité  que  Scarron  Teft  dans  la  fuite  du 
»  Virgile  travefti.  »  On  attribue  au  fleur 
fellier  d'Orville ,  ou,  comme  on  me  Ta 
mty  à  M.  Je  Tellier  d'Orvillicrs ,  Lieu- 
enant  Général  d'Epée  à  Vernon ,  l'autre 
oncinuation  «|^  Ton  trouve  dans  plu* 
leurs  éditions  de  louvrage  de  Scarron 
aites  à  Paris ,  &c  dans  la  dernière  qui  a 
té  donnée  en  Hollande,  ce  Mais  il  eft 

•  fâcheux  que  -ces  deux  Auteurs  n'ayant 
pas  eu  aflez  de  goût  pour  apprécier 
leurs  ouvrages ,  ilne fe  foit  pas  trouvé 
au  moins  quelque  ami  qui  les  ait  chari- 

>  tablement  avertis ,  qu'il  étoit  impru- 

>  dent  à  eux  d€  faire,  imprimer  leur  Bur- 

>  lefque  dans  un  même  volume  à  la  fuite 

>  de  celui  de  Scarron.  Leur  ouvrage 
'  étant  fcul ,  ne  laifleroit  pas  que  d'être 
itrouvé  plat  &  ennuyeux  :  c'eft  enco- 
re pis  quand  ia  coxnparailbn  avec  kiitx 


A 
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3f>  modèle  faitf  voir  clairement  la  diffé* 
Traduc-  a»  rence  énorme  qui  cft  entre  eux  &  lui.- 
7  IONS  DE  ^  Lgjjj.  Burlefque  a  une  platitude  &ub 

Virgile  •  .  i        .      *  •     *       >^   j 

«  trivial  qui  ne  convient  qu  a  des  va- 
»  lets.  » 


EN  VEKS 
BURLES- 
QUES* 


Le  premier  a  dédié  fa  contînoatioB 
à  l'Elcfteur  de  Bavière.  Fâché  de  voir 
que  le  Burlefque  périjfoit  en  friche  dm 
la  République  des  Lettres  j  ^  qnilnf 
avait  frefque  -plus  de  farttfans  ,  il  fe 
cro voit  fuicité  pour  le  rét^lir  ,  &  ii  ofa 
demander ,  pour  ce  genre  d'écrire ,  la 
protcélion  du  Prince  à  qui  41  s'adrefie 
dans  un  court  avcrtidement  :  il  déclare 
fans  façon  qu^il  a  ia  rage  £itre  Autevff , 
&  fa  prévention  pour  fa  Alke  du  Virgik 
travefti ,  en  étoit  une  bonne  preuve.  \ 
y  avoir  déjà ,  comme  il  cQQvient  daM 
ion  exorde  ; 

AtCet  d' Auteurs  ûfOés ,  beméf i  , 

Aflez  d'ouvrages  méprifables  y 
Ailêz  de  livres  pitoyables^ 

Pourquoi  vouloit-il  en  augmenter  k 
iïombref  Mais  fa  furear  d'écrire  lui  avoit 
ïOTverfé  Jatete. 

L'autre  continuateur, dans  fon  Epître 
â  Madame  la  Ducheife  de  Boiiilloa ,  dit 
4jvL^il  n'a  travaiilé  que  par  x:onipIai{anGe 
peur  peite  Pacoe  :  jcelapem  être.  J'ap- 

préheade 
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préliende  feulemeut  qu'elle  ne  fe  (bit  un 
peu  repentie  de  fes  foUicitations ,  fi  elle  Trajhjc- 
a  daigné  lire  ce  que  la  complaifànce  a  Virgile* 
fait  produire  à  fon  dienc«  Cette  féconde  en  v£r«^ 
continuadon  qui  ne  contient  que  le  neu-  bu  ri  es*. 
viéme  &  le  dixième  livre  de  l'Enéïde,  eft  ^"*^-- 
précédée  d'une  longue  Epître  dans  le 
même  ftik  ,  &  d'un  goût  aufli  mauvais. 
Le  fieur  d'Orvilie  ou  d'Orvilliers  y  dé- 
plore la  perce  de  Scarron  9  inveâive  la 
mort  9    tâché  d'interrefTer  le  Leâeur 
pour  fes  deux  livres ,  Tennuye ,  &  It 
rebute. 

'  L'exemple  de  Scarron  n^a  pas  lété 
feulement  contagieux  à  fes  deux  conti« 
nuateurs ,  il  le  fut  à  plufieurs  autres  pen- 
dant que  cet  Auteur  travailloit  à  fon 
Virgile.  Les  applaudiflemens  qu'il  en  , 
recevoir,  firent  croire  en  particulier  A  Fu- 
retiere  qu'il  pouvoit  auffi  acquérir  quel^ 
que  gloire  dans  le  même  genre  d'écrire. 
Séduit  par  cette  idée  qui  flatcoit  fon 
amour  propre ,  il  fe  bazarda  de  traveflir 
lé  quatrième  livre  de  l'Enéïde  fous  le 
titre  des  Amours  d'Enée  &  de  Didonm 
Cet  ouvrage  fut  fait  &  imprimé  en  16^9^ 

Furctîcre  prétend  qu'il  y  Ciit  aflê« 
Tome  FÎ  '0 


rurcnere  pretena  qu  u  y  luir  auc 
"iferupuleuièment  Virgile ,  txcefli  en  que 
4fues  endroits  que  f  humeur  fabrique  lui 


f 


\^         BlBLfOTHC<îUfi 

S  aHés.  £c  déddant  eo  oracle  du  fuccès 

T&ADUG»  dn  BurJdaae ,  il  dit  que  s'il  nous  eli 

TioNs  DE  y^jj  d'Itauc  tn  U  comfMgnie  des  foinus 

£N  TERs    <^  iu^^moihias ,  oue  s'il  k  fencoit  ea* 

Bcmi.Es-    corè  Sa  libemoage  ae  fon  origine ,  ilf» 

QUEs.        yj|.^  p^  longuwu  foHS  la  d^ciflme  h 

Fanufe  Fraitfùis ,  fans  devenir  riiéxf 

&  jcrufuUux.  L'événement  a  faic  voir 

qu'il  avoic  nul  tiré  fon  horoTcope,  Il 

^iîe  beiQcoap  Scarron  ;  mais  il  poo* 

voit  s'exempter  de  £iire  ferioenc' ,  qu'en 

coQiaqt  la  même  carrière  ^  il  n'avoitea 

aucun  deâeia  de  nuire  à  la  réputation  dç 

cet  Ecrivain.  Si  Scarron  pouvoic  cnio- 

dre  quelque  concurrent  ;  la  kâure  de 

l'cmvrage  de  Furetiere ,  lui  fit  voir  ^ 

moins  qu'il  n'avoit  rien  à  en  redouter» 

3^s.fhriei  L'Abbé  de  MaroUes  qui  décide  xs»s^ 

XTvL^^      cralemeot  que  ce  quatrième  livre  vaoc 

bien  ce  que  nous  avons  de  meilkuf  ^ 

père  de  notre  poëfie  Burlefque ,  o'étoit 

pas  d'une  autorité  à  entraîner  les  foffi^ 

ges.  Je  ne  prétends  pas  que  la  fflieoo^ 

loit  gran&  ;  mais  je  puis  dire  que  fî 

trouvé  ce  quatrième  livre  fort  ridictt' 

le ,  fiempli  d'indécences  j  &  plus  pr^ 

pre  à  faire  rire  le  vil  peuple  »  qa'^ 

amufer  un  honnête  homme.  Il  y  a  ao* 

idevant  nne  efiampe  grolEeremeoc  ^ 

lefque. 


^ 
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Li'Abbé  de  Marelles  nous  apprend  ai 


même  endroit  quUl  jarta  vers  le  même  Traduc- 
tems  le  deuzjemt  Ik^e^  de  FEnéidej  en  fa-  ^^^^  ^^ 
reilftiU  ,  far  un  jeune  Abbé  ^  fils  d'un  ^^  y^^^ 
Magifirat  dont  on  f  eut  épargner  le  nom  :  burles- 
c'eft  tout  ce  qu'il  en  dit.  Il  a  voulu  par-  W£^* 
1er  du  Virrile  goguenard  ^  ou  le  dowùéme 
livre  de  F  Enéide  travejli ,  .  fuifyue  tra'- 
vejtiy  d^  brochure  iVf-4^.  imprimée  à 
Paris  en  i6$2«  &  décorée  ai^  d'une 
eftampe  burleique.  On  trouve  au-devane 
une  Èfître  fort  longue^   &  qui  Teft  ea 
efiec  juiqu^à  TennuL  Ce  qu'il  7  a  de  iiu- 

Sulier,  c'dl  qu'étant  adreilée  à  Henri 
e  Savoye ,  Archevêque  de  Reims  > 
FAutèur  y  ak  femé  tant  de  bQufonaerie$ 
&  de  tudupinades.  £coit-ce  une  voye 
pour  plaire  4  un  f^rélat  qu'il  qualifie  de 
tris-fieHx  &  de  très-ff avant  î  Cette 
Epître  y  &  la  Préface  exceflivement  pro- 
yû  ,  qui  la  fuit ,  ne  roulent  prefque  que 
(iur  le  itile  burlefque  ou  goguenard* 

Le  jeune  Abbé  en  rait  >  comme  il 
peut ,  Tapologié  >  plus  en  goguenardane 
lui-même ,  que  d'un  ilile  ^rieux«  U 
avoue  que  dans  Ton  livre  il  y  a  beaucoup 
de  digreilîons  de  iba  invention  ;  &  ce-> 
pendant  il  veut  fwe  croire  qu'il  n'en  ai 
pas  moms  rendu  le  ko&  de  Virgile  t 
lors  jmme  ejuil  kféûtfkdfanterdav/m'* 

Cij 
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tage.   Ses  digreffions  font  fouvcôt  de 
Traduc- piufieufs  pjges  j  &  la  plupart. contient 

Virgile^  neht  dcs  hiftoriettês  dont  le  récit  mêlé 
tv  VERS    de  françc»s  &  de  latin  9  fait;  un  aiTord* 
BimLEs-    ment  très-bizarre.  Le  ftile  en  eftaifé; 
aufi9.  •     ,^3js  envérité  1  le  tout  eft  bien  ennuyant. 
L'Auteur  répète  plufîcurs  fois  dans  fon 
£pître ,  dans  fa  Prélace  ,  &  dans  fon 
\^vis  au  LeEleur  joyeux  ,  que  fon  livre 
n'eft  rien  quîvaUle  ,  &  c'eft  peiit-êtrcla 
feule  vérité  cyii  s'y  trouve.  Il  dévoie  aa 
moins  nous  épargner  les  indécences  que 
fon  caradiérelui  défendoitfîfëvéreinenty 
iSc  qu'il    avoit  folemnellement  promis 
d'éviter,  L'Ep&re  dédicatoirç  eft  iîgnée 
L*  D.  L.  &  dans  l'extrait  du  Privilège  » 
il  eft  dit  qu'il  a  été  accordé  à  Qauiê 
Petit- JehMn  9  Avocat  en  Parlement.  C^ 
fiins  doute ,  une  feinte  dans  le  nom  iê 
dans  la  qualité, 
-  Je  n'ai  pas  vu  le  feptiéme  livre  c^ 
V Enéide  enjouée  que  Brebeuf  donna  ce»» 
me  un  anstufement  de  fa  Mufè  naiflante. 
Car  ce  fut  peut-être  le  premier  fruit  et  \ 
&  plume.  Néanmoins ,  dit  M  «Du  Haœdi 
dans  fa  Dlifertarion  fur  les  ouvrages  dt , 
ce  Poëte  ,  «  on  y  remarque  tant  d'art»  \ 
*  tant  d'cfprit ,  éc  tant  de  bon  fens ,  quft 
»cet  illuftrè  Philofopfae  qui  a  enfetgaA 
^  ià  toute  la  France  l'art  de  tQnnoîcK  1m 


^ 
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ttf^botfifnes ,'  ycciami  fi  Sien  te-  carac*  ^===a 
^  tëre  de  l*efprit  de  M.  De  Bfebeuf ,  Traduc- 
»  qu'il  le  jugea  capable  des  plus,  belles  ^^o^^  i>^ 
9»  élévations ,  &  le  regarda  comme  un  ^^  ^^^^^ 
»  foleil  naiiTant  ^  qui  feroit  bieix-tôc  dif^  burles- 
»  paroîti'e  mille  petits  aftres  qui  brit»  que»;     ' 
3^  loient  alofs*  «  N'étpit-ce  pas  ià  atigu-^ 
ter  de  grandes  chofes  fur  de  foibles  étin<' 
celles  r 

Voici  encoie  deux  Trâvefiijfeurs  d'uhê 
partie  de  TEnéïde  :  TADteur  Anonyme 
de  V  Enfer  burUf^ue ,  oh  lefixïéme  livre 
Ue  P Enéide  trat^eftiCy  &  *àccemm(>dée  à 
thiftoite  du  tems  :  &  T Auteur  de  laguerre 
dEnée  en  Italie  j  appropriée  à  th'tfioire  du 
temx  5  en  vers  BurUJijues*  Le  premier  de 
tes  deux  écrits  a  paru  en  1649.  in^^^» 
&  m  12,  Le  fécond  en  1650.  in- 12:. 
fun  &  Taurre  à  Paris.  L'Auteur  du  pre- 
mier voudroit  nous  perfuader  qu'il  n'a 
eu  aucune  part  à  l'impreflion  de  fon 
petit  ouvrage  ,  qu'il  ne  Favoit  fait  que 
pour  quelques  amis  ,  &  que  c'eft  par 
infidélité  qu^un  Gentilhomme  Flamand 
Vayant  emporté  chez  lui ,  le  fit  impri- 
mer à  Anvers.  Tout  cela  ne  paroît  être 
Qu'une  fuppofition. 

Cet  écrit  eft  trop  fatirîque.  Comme 
si  parut  dans  un  tems  de  troubles  >  il  fe 
fsnt  de  la  licence  qui  y  regnoit.C'ell  avec 

P  iij 
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raifoo  qise  l'Auteur  £t  qu'il  Ta  accof»- 
Trabuc-  niodé  i  ITiifl^re  du  tems.:  il  mixte  fo»- 
yZ\j.l^  vent  Virgile  pour  des  Éiitsre^i*  qu'il 
brode  cooime  il  lui  plaie.  Il  à  dédié  foo 
ouvrage  4  Mademoiiëlle  de  Chevreufe, 
&  la  dâiicace  eft  fignée  M.  C.  P.  D. 
c'eft  une  ëmgiDe  que  je  lai&  à  deviner  à 
uuEcrivain  qui  travaille  depuis  long-tems 
à  nous  dévoiler  les  Anonymes  Se  les 
Fièudonymes  François.  Pour  f  Auteur 
de  la  guerre  d^Enée  en  Italie ,  fbo  Epitre 
dédtcatrâre  eft  Ggné Barciet.  Efice {on 
vrai  nomf  Quel  eft  ce  mauvais  Poëce 
burlefque  ?  J'ignore  l'un  &  l'autre  ;  & 
îe  crois  qu'il  eft  fort  peu  interrefl&nt 
d'en  fçavoir  davantage. 

Je  ne  fçai  fî  vous  ferez  plus  curieux  de 
Içavoîr  que  le  premier  &  le  fécond  livres 
de  l'Enéide  ont  zuiSà  été  travefiis  en  lan« 
gage  Bourguignou.  Bien  des  gens  » 
même  hors  de  la  Bourgogne ,  entendent 
ce  langage.  Ces  deux  livres  ont  été  im- 
primés àDijon,  iif-j2.  l'un  en  171& 
&  l'autre  eu  1719*  Le  Traduâeur  du 
premier  eft  M.  Petit  Licentié  de  Se»- 
bonne,  né  à  Dijon  le  2i.  Janvier  16'ji. 
&  mort  dans  la  même  ville  le  ^.  Sep- 
tembre 1754.  A  l'égard  du  fécond  livre> 
le  commencement  jufqu'au  feptiéme  vers 
lie  la  page  feize  eft  de  Pierre  Duftky  ^ 
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GofifcUler  au  Parlement  de  Bourgogne ,  - 
ficlerefteeft  encore  de  M.  Petit.    Voifâ  Traduc- 
du  moins  ce  qu'on  lit  dans  la  Biblipthe-  Vir^ile* 
que  des  Auteurs  de  Bourgogne.  Quel-  en  vers 
qvLCS  peribune^  qui  fe  croyeat  mieux  s^^i-^^" 
mfiruites ,  veulent  que  la  traduÔioh  du  ^^^** 
premier  livre  eft  de  François*Jacque$ 
Taffinot,  dont    il  eft  parlé  dans   la 
même- Bibliothèque.    Cette  traduâion 
eft  littérale  ;  &  malgré  cette  contrainte  ^ 
on  a  Içu  faire  quitter  agréablement  zu 
Poëte  latin  fa  gravité  ,    pour  lui  faire 
raconter  dans  le  jargon  Bourguignon  , 
les  avantures  du  Héros  de  Troye.  On 
peut  aflfurer  que  l'on  trouve  aans  cet 
ouvrage  beaucoup  de  naïveté ,  fis  en 
même  tems  un  badinage  fin  $c  fpiritlielv 
Je  ne  fais  que  copier  le  témoignage  qu'en 
rend  dans  fa  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne,  feu  M- l'Abbé  Papillon 
qui  avoir  bien  voulu  m'honorer  de  fon 
aHiic2é;&  ce  témoignage  m'a  étéconfir* 
tné  par  le  fçavant  Editeur  de  cet  ouvrage, 
M.  l'Abbé  Joly  qui  m'a  fi  gracieufement 
accordé  la  ficnne. 
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CHAPITRE    VIIL 

Des    Traductions   de    f^irgile  en 

Profe. 

NO u s  avons  plus  de  traduâions 
çomplettes  de,  Virgile  en  profe  , 
V?T^,J^  qtte  nous  n'en  avons  en  vers.  L'art  de 

VlRGILrE     ifr  •  •  r  T  •  r  i 

£N  Fkose.  ^  inapnmerie  ne  taiioit  prelque  que  de 
naître,  lorfqu'un  Anonyme  travailla  félon 
fa  capacité  à  faire  connoître  ce  Poëte  i 
ceux  qui  n'entendoient  pas  la  Langue 
latine.  Son  ouvrage  eft  un  volume  m- 
folio  ,  inoprimé  à  Lyon  par  maître  Guil- 
laume le  Roi ,  le  dernier  jour  de  Sep- 
tembre de  Tan  i^S^.  Je  Tai  vu  dans  un 
même  volume  avec  la  traduûion  du  livre 
de  Boëce,  de  la  confolation  de  la  Philo- 
fophie  y  faite  en  profe  mêlée  de  vers  par 
Jean  de  Meun ,  dit  Clopînel  ,  l*un  des 
Auteurs  du  Roman  de  la  Rofe.  Ena'exa- 
minant  que  le  titre ,  on  s'attend  à  trou- 
ver U  livre  des  Efnêides  compilé  par  Vir- 
gile tranjlaté  du  latin  enfrançois  ;  mais 
en  confultant  Pouyrage  même  ,  on  ne 
voit  qu'une  analyfe  imparfaite  du  Poe-j 
me  de  Virgile.    Le  début  de  ce  livre  el 
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fingulier  :  le  voici  dans  fon  vieux  lan-  " 


gage,  oc  A  l'honneur  de  Dieu  tout-puif-  Traduc- 
s>  fantjde  la  glorieufè  Vierge  Marie  mère  Virgile^ 
»  de  toute  grâce ,  &  à  l'utilité  &  prouiit  s» 
3»  de  toute  la  police  mondaine ,  ce  pré« 
»  fent  livre  compile  par  Virgile  très* 
a»  fubtil  &  ingénieux  Orateur  &  Poète  > 
3»  intitulé  Efiiéïdes ,  a  été  rranflaté  de 
3>  Latin  en  commun  langaige  3  auquel 
»  pourront  tous  valeureux  Princes  & 
A  autres  Nobles  voir  moult  de  valeureux 
»  faits  d'armes.  Et  auflî  eft  le  préfent 
»  livre  néceffairc  à  tous  citoyens  &  ha- 
»  bitans  en  villes  &  châteaux  :  car  ils  ver- 
»  ront  comme  jadis  Troye  la  grant ,  & 
'3i>-plufieurs  autres  places  fortes  &  inex* 
3»  pugnabies  ont  été  aifiégées  &  aiTaillies^ 
a»  &  aufli  courageufemcnt  &  vaillament 
m  defFenduës.  Et  ell  ledit  hvre  au-  tems 
»  préfent  fort  néceflaire  pour  inftrAiire 
31»  petits  &  graiids  pour  chacun  en  fou 
a»  droit  garder  &  défendre  ;  car  chofe 
s>  plus  noble  eft  de  mourir  que  d'être 
3»  vilainement  fubjugué.  »  Voilà  bien  des 
avantages  qu'on  ne  s'étoit  pas  encore 
avifé  de  chercher  dans  la  leéture  de 
Virgile ,  &  malgré  lesprômeffesdc  l'Au- 
teur ,  je  crois  qu'on  les  y  chercheroia 
in  utilement. 

Si  ce  début  eftiîngulier ,  l'ouvrage  ne 

Gv 


Teft  pas  moios.Le  Pbcf  meiie  Virgît'ey  eS 
Traduc-  uijs  en  pièces ,  &  vous  auriez  bien  de  h 
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Virgile  P^*^^  "  ^^  réunir  ks  morceaux:  épars 
w»Fr05b«  pour  en  faire  un  tout  un  peu  fuivi.  Les 
bits  principaux,  du  fécond  &  du  troifié* 
tne  livre ,  mêlés  &  confondus ,  ne  pré^ 
Tentent  d'abord  qu'un  cahos  ou  la  lu- 
mière manque  &  le  guide  échappe.  Je 
tie  connois  point  encore  £née  9  j!igoore 
ion:  origine  &  là^  patrie ,  &  je  le  voi» 
déjà;  converfer  avec  Didon>  &  luimcon-^ 
ter  des  avantures  aa  récit  defquelles  oa-. 
ne  m'a  point  préparé.  On  veut  m'inter- 
refler  fur  le  fort  de  Polydore ,  &  je  oe 
içai  ni  qui  ileft,,  ni  quel  a  écéle  genre 
de  fa^  mort;  Ce  n?eft  qu'après  m^voir 
£iit  effuyer  pkifieurs  pages  où:  prefque 
tous  les  Êiits  (ont  broiiiilés  ,  &  plû« 
for  montrés  que  racontés  ,  que  j'ap- 
prends^  enfin  le  fujet  qui  a  faitfoitir  Énée 
de  fa  patrie  ,  &  quel  eft  le  but  de  fes 
voyages. 

mais  à  peine  ce  récit  eft-i!  ébauché  j 
que  je  perds  Enée  de  vûë  pour  me  retrou* 
ver  avec  Didon  9  dont  l^Auteur  aufli  pro- 
lixe fur  ce  fu jet  qu'il  eft  fuperficjel  fur 
tout  le  re(te  »  me  raconte  l'hiiloire  en> 
deux  façons  :  telle  à  peu  près  qu'elle  fc 
lit  dans  l'Enéïde ,  &  telle  que  k  raconte 
Bocace  dont  il  copie  pluiîeurs  pages. 


Non  il  n'eft  point  encore  forti  de  chez  "j^* 
hxi,  quoique  r Anonyme  Tait  déjà  fait  en  t 
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Vous  CToyez,(àns  doute,  qu^Enëéeft  déjà  ^ 
'  à  Carthage ,  &  même  depuis  lonff-tems.  Traduc* 
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'  voguer  en  pleine  mer  &  qu'il  l'ait  conduit 
dans  la  Tfirace.  C'eft  ici  qu'il  reprend 
Fhifioire  de  fon  liéros  dès  le  commence 
snent ,  pour  le  ramener  fort  fubitement 
"à  Carthage  y  où  Didon  le  reçoit  grcaieu*» 
fcment,  &  en  devient  amourtufe.  Je 
retrouve  là  les  traits  principaux  du  qua- 
trième livre  de  FEnéïde  ,  que  TAuteur 
traduit  à  fa  manière  ,  tantôt  en  abré- 
geant le  Poète ,  fouvent  en  y  ajoutant 
de  fon  chef,  &  en  y  mêlant  ac  courtes 
ré  fierions. 

Après  avoir  fini  ce  récit  parla  mort 
de  Didon ,  fentens  Junon  qui  harangue 
Proferpîne  &  qui  fait  fi  exaâement  r  a- 
natomie  dt  la  Reine  de  Carthage ,  qu'el- 
le n'oublie  aucune  des  parties  de  fon 
corps.  Ce  comique  portrait ,  où  j'adroi» 
re  la  fimplicité  de  T Autour,  eft  fuivî 
d'une  analy fe  des  autres  livres  de  TEnéï- 
de  fi  abrégée ,  que  tout  ce  qui  y  pcuc 
întéreffer  le  Leâeur  ,  y  eft  totafcmem: 
oublié.  Laiflant-là  enfin  PEnéïdc  où  Vi^ 
gile  a  terminé  fon  Poème ,  à  la  mon  de 
Turnus ,  notre  Auteur  imagine  le  parta- 
ge des  terres ,  le  mariage  d'Enée^  & 

Gvj 


15^        Bibliothèque 
nous  conduit  de  Rois  en  Rois,  jufqo^ 
Traduc-  Ronaulus.  Telle  cft  l'idée  que  ie  puis 
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Virgile  ^^^^  donner  de  1  ouvrage  de  1  Anony- 
iiKp^kosE•.ïne>q^i  cft,  dit-on,  extrêmcmeat  rare,, 
&  qui  ne  mérite  pas  d'être  rendu  plus 
commun*  Le  caraâere  en  eft  demi  go^ 
thique ,  &  chaque  page  eft  décorée  de 
Quelques  figures  en  bois  fort  groflieres.,. 
dont  chacune  repcéfentc  ou  veut  rcpré^ 
ièjiter  quelque  aâion  d'Enée. 

Djepujs  cet  Ouvrage ,  je  n'ai  point 
trouvé  de  plus  ancienne  traduâion  ea 
profe  de  Virgile ,  que  celle  des  quatre 
premiers  Livres  de  PEnéïde ,  qui ,  félon 
du  Verdier  dans  fa  Bibliothèque  ,  a  été 
imprimée  à  Paris  en  i^^^i.  in-foUaj  & 
déaié  à  François  !•  Du  Verdier  fait 
bonn^ur  de  cette  traduâion  à.  une  Der 
inoifelle ,  œi'il  nomme  Hdifenne  de  Crem- 
ne*  Feu^lVl  delà  Monnoie étoit  perfuar 
dé  que  ce  nom.  étoit  fuppofé.  Il  le  di( 
dansfes  notes,  encore  manufcrites ,  fur 
lits  Bibliothèques  de  du^  Verdier  &  de 
la  Croix  du,  Maine.  D'autres  prétendent 
au  contraire  qvLHelifenne  dt  Cr^nne  étoit 
line  Dçmoifelle  du  bourg  de  Mailly  près 
de  Dourlens  en  Picardie.  Du  Verdier 
&  la  Croix  du  Maine,,  loin  de  rien  dire 
qui  puiffe  infirmer  ce  témoignage  ,  par- 
teo;  de  cette  tradu^rice.  cojume  d^une^ 
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jperfonne  réelle ,  à  qui  ils  donnent  enco-  " 


ye  d'autres  ouvrages,  &  en  particulier,  Us   Tradwc- 
Angoijfes doulourmfes  cjui  frocedent^d^ A-  Virgilb*^ 
tnoufy  contenant  trois  parties ,  imprimées  en  Prose^ 
en  I  y 5  8.W/-8*.  à  Paris.  M.  le  Ducfeac  dany 
fes  notes  fur  Rabelais  (  liv.  2^  e.  6.  note 
I.  )  en  parle  auffi  comme  d'une  perfon- 
ne  qui  a  été  connue  fous  le  Règne  de 
François  I.  &  cite  pour  fes  garands  le 
Roman  de  Perceforeft ,  &  Fafquier.  Je 
n'ai  point  dé  preuves  contraires  à  oppo- 
ièr  à  ces  témoignages;  &  je  n'ai  rien  non 
plus  à  vous  dire  de  latraduâion  de  cette 
Dame ,,  ne  l'ayant  point  vue* 

Après  elle ,  la  plus  ancienne  qui  me 
foit  connue  >  eS  celle  de  Claude  Malin* 
gre ,  qui  vivoit  au.  commencement  da 
dix-feptiénoc  fiécle*  Malingre  ne  traduific 
que  PEnéïde  ;  &  fa  verfion  imprimée  en 
161 8.  eft  dédiée  à  M,,  de  Luynes ,  alors 
Lieutenant  Général  de  Normandie,  & 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du. 
Roi,  Cet  Auteur,qui  a  beaucoup  écrit,  fur 
l'Hiftoire  de  France ,  étoit  un  mauvais 
traduâcur.  Le  Poëme.  de  l'Enéïde  étoit 
fort  mal  entre  fes  mains  :  &  quand  la  ver- 
fion qu'il  en  a  faite,  feroit  parvenue  à 
une  féconde  édition ,  comme  il  l!cfperoit, 
(e  ne  crois  pas  qu'elle  en  eût  été  plus: 
efiiflzée.  On  voit  par  fon.avis  au  Lee- 
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teur ,  qu'il  eut  dans  le  même  tcm^  utt 
TwADuc-  concurrent  qpi  entreprit  â anticiper  fur 

su  P&os£^  l'honneur  auquel  il  afpiroit. 

Malingre  parle  fort  mal  de  ce  concur- 
rent; il  l'appelle  fans  façon  un  infoUnt 
pcrfonnage^j  un  ignorant  ^  f  lus  fécond,  m 
faroles  (\u  abondant  en  effets.  Il  ajoute 
que  rcconnoiflfant  fon  infuffifance ,  tf 
avorta  au  milieu  de  fa  courfc  ,&  ne  don* 
na  iju^un  effai  de  fa  flume  mal  taillée^ 
Auroit-il  voulu  parler  de  la  traduftion  du 

Suatriéme  livre  de  l'Enéide ,  que  le  fieut 
e  la  Motte  du  Tertre  avoit  donnée  en 
1617.  fous  ce  titre  fingulier  :  VAmeitf 
&  la  mort  £unt  grande  Reine  délaijffe 
far  un  grandPrince?  Si  cela  eft,  il  eft  vrai 
que  duTertre  ne  publia  alors  que  cet  f/4 
de  fa  flUme:  Mais  fans  s'épouvanter  der 
injures  grofEeres  de  Malingre ,  il  con» 
nua  fon  travail ,  &  en  1 626.  il  publia  les^ 
fix  premiers  livres  de  l'Enéïde. 

Cette  verfîon  lui  avoit  coûte  fix  an» 
nées  ;  c*étoit  plus  d'un  an  pour  cbaqae 
livre ,  puifque  le  quatrième  étoîc  déjt 
feit ,  &  ce  tems  eût  fuffi  pour  faire  une 
bonne  traduaion,fi  T Auteur  avoit  eu  piaf 
de  capacité.  Mais  le  fîeur  du  Tertre  qm 
étoit  perfuadé  quil  ititoit  ni  des  preinierî 
ni  des  derniers  Ecrivains ,  fc  flattoit  en- 
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tmë  tr©p..  Oh.  ne  peut  le  blâmer  de  ■    ■■  ■■-•    * 
çraidre ,  dans  fa.  préface ,  la  défej^e-  de   Tradug- 
ceux  qui.  cmployoient  leur  tenu  &  leur»  VHi^n.B* 
veilles  pour  fc  rendre  utiles  ;  il  a  raifon  £m  £&ois«. 
de  les  venger  du.  mépris  avec  lequel  il 
prétend  qu'on,  lés  traitait  alors.  Mais  il 
feUoit  avouer  auifi  que  pour  devenir  Tm^ 
tretien  &  PécûU  de  tout  U  mcndt ,  on  a^ 
toujours  demandé  des  qualités  dont  il  ne 
paroît  gueres  avoir  été  pourvu.  Quand  it , 
wut  élever  fon.fiile,  il  le  rend  ampoullé;. 
&  ce  qu'il  regarde  comme  fimple  &na«^ 
turel ,  nfeft  fouvent  que  plat&  rampante 
D.  vôuJoit  pourtant,  &  il  le  vouloir 
vivement  ,  emporter  les  fiifftages   de 
la  Cour  &  de  la  Ville;  fans  faire  atten^ 
tion.que  ces  fuflrages  font:  libres ,  &  qu<^ 
lès  Leéleurs  judicieux  ne  peuvent  ac- 
corder les  leurs  qu'au  mérite.  Ce  que  je 
»e  puis  concevoir,  c'eft  qu'étant  fi  pré* 
Venu  cnvfa  faveur ,  il  fé  montre  toujours 
feifi'  de  crainte  d'être  mal  accueilli  de«. 
courtifans ,  &  encorç  plus  mal  récom^ 
pcnië^e  Ion  travail»  C'eft  par  une  fuite 
Recette  frayeur  qu^il  fe  hâte  de  fc  mettre 
i  couvert  fous  la  proteâion  des  Grands 
«ïont  il  mendie  les  fuffrages  par  cinq  Epir 
O'esj.i  la  Reine,  au  Prince  Claude  de 
Lorraine  Duc  de  Chévreufe ,  au  Comte 
^  Scfaomberg  ^  Surintendant  des  Finale 


.^ 
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ces ,  &  à  MiM.  du  Mefnil-Morant  Scêé 
Traduc-  Montholon ,  Confcillers  d'Etat  ;  &  qu  il 

l»P3M)SE.étoit  lie  autre  1  éloge  de  fon  ouvrage. 

Baudouin  »  Farct ,  Bourbon,  le  Roi, 
fe  prêtèrent  à  fes  defîrs ,  &  il  eut  foin  de 
recueillir  leurs^ éloges ,  &  d'en  parer  les 
premières  pages  de  fon  Uvre.  Il  fut  fur- 
tout  extrêmement  flatté  du  titre  de  pre- 
jnicr  truchement  £Enie  après  Virgile  ^ 
que  Baudouin  lui  donna ,  &  de  ces  vers 
^ui  finiffoient  fon  panégyrique  ;. 

Ce  bel  efprit  fuîvant  (a  trace' 
Kepréfente  avec  tant  de  grâce' 
I  e  fac  du  fuperbe  Uion  , 
Que  fans  Irloiier  davantage  » 
En  lifant  ce  divin  ouvrage , 
A  l'ongle  oncconnoît  le  Lyon*' 

Malgré  ces  loiianges  néanmoînsr,  mat 
^é  ces  illuftres  protedeurs ,  n'étant  pas 
encore  rafsûré  fur  le  fort  de  (a  traduc- 
tion j  il  fe  crut  en>  droit  de  menacer  qoc 
£  elle  n'étoit  pas  reçue  félon  {ks  vœux , 
cnUrendrohferclus^de  la  main  four  toute 
fa  vie ,  &  qiie  Pon  priverait  par4à  mtr$ 
langue  durécitiïune  infinité  de  beaux  ex* 
f  laits  que  lesfix  derniers  livres  de  fEnn- 
de  nous  donnent.  Cette  menace  ridicule 
iiL^efifraya  pcrfonne^  on  fe  rit  de  la  pré* 


François c.         i6i  ^^^^^^^^^_^ 
fomption  de  l'Auteur ,  &  Tob  jugea  avec  ■ 
raifon  que  notre  langue  n'y  pcrdroit  rien   Traduc- 
en  te  réduifant  au  fîlence  auquel  il  fe  con-  Viroh.e 
damna  en  effet.  en  Prosk. 

li  eut  un  continuateur  dans  le  fleur  du 
Felliel  qui  traduilit  les  fix  derniers  livres , 
&  les  fît  imprimer  à  la  fuite  des  fix  pre- 
mkts  .que  du  Tertre  avoir  traduits.  Ce 
nouveau  traduéleur  crut  rendre  par-là 
quelque  lèrvice  au  Public  :  cette  vue  le 
iatisnt ,  &  il  ne  mendia  ni  proteâion  , 
ni  fuffrage  pour  fon  travail.  Tout  Qe  que 
l'on  peut  dire  à  Tavantage  des  deux  tra- 
dudeurs ,  c'cft  que.  leur  verfîon  n'efl  pa5 
mal  écrite  pour  le  tems  où  elle  a  paru  5 
&  que  le  fens  de  l'original  eft  quelque- 
fois rendu  avec  affez  d'cxadlitude.  Ce 
n'eft  néanmoins  que  le  fquelctce  de  Viï- 
gile  :  on  y  fent  rarement  la  force  de  fes 
penfées,  la  fublimité  de  fon  génie,  la 
beauté  de  fes  defcriptions. 

La  traduftion  de  TEnéïde  par  le  ficur 
de  Tournay ,  de  Soiflbns ,  ne  m'a  pas 
paru  meilleure ,  quoique  plus  récente  ', 
ayant  été  imprimée  en  1647.  Il  y  a  du 
feu  8c  de  la  vivacité  en  quelques  endroits  ; 
mais  elle  languit  encore  plus  fouvent  ; 
&  j'y  ai  trouvé  beaucoup  de  termes  ram- 
pans,  des  tours  froids ,  des  expreflîons 
qui  ne  font  pas  d'un  Ecrivain  délicat* 
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Elle  eft  dédiée  â  M.  U  aani^lUer: 
Traduc-  c'étoit  alors  Pierre  Seguicr. 
Virgile^      ^^  ^ttfwns  de  l'Enéïde  (item  donc 
«N  P&as£.  peu  d'honneur  à  Virgile  ;  &  ceux  qui 
ignoroîent  ta  langue  Se  ee  Poëcc ,  ne  pu- 
rent pas  en  retirer  beaucoup  d'utilité.  Ce 
n'étoit  d*aincurs  qu^une  partie  des  ouvia« 
gesde  Virgile.  Les  traduire  tous»  avoit 

Êaru  une  entreprife  capable  de  rebuter. 
:ile  n'e£aya  pas  l'Abbé  de  Maroile». 
Cet   infatigable  Ecrivain  ,    confuitaoe 
fiioins  Tes  forces  que  ce  penchant  qu'il 
avoit  à  procurer ,  lelon  fa  capacité ,  ce 
iqui  pouvoit  fervir  au  progrès  des  lettres 
&  à  celui  de  notre  langue  ^  entreprit  ce 
que  perfonne  n'a  voit  encore  ofé  tenter. 
Ne  fe  fentant  point  cn^  état  de  réformer 
Us  mœurs  y  ni  de  cnrriger  Us  fentimats  t 
U  vouloir  fervir  fa  patrie  par  Tes  écrits. 
Voilà  un  nQotif  bien  louable  &  digne 
d'un  bonCitoyem  il  eft  feulement  flcheox 
que  la  fécondité  de  la  plume  de  TAbbé 
de  Marolles  j  l'ait  toujours  emporté  fur 
l'exaélitude ,  la  fidélité  &  l'élegaoce  qoi 
rendent  les  ouvrages  d'efprit  véritable- 
ment utiles  &  qui  les  font  paifer  à  la  poC- 
térité. 

Virgile  en  particulier  n-eft  pas  un  Au- 
tcur  facile  à  bien  rendre  en  notre  langue. 
Mais  l'Abbé  de  Marolles  n'étoit  jamais 


inèté  psff  les  difficultés.  D  conçoit  le  ' 

deffein  de  traduire  tous  les  ouvrages  du  Traduc- 

Poëte  latin ,  &  ce  deffein  cft  prefque  aut  Vi rgilb 

fi-côt  exécuté  que  conçu.  Ce  qui  auroit  sm  Frosi^^ 

demandé  plufieurs  années  9  ne  lui  coûte 

^ue  quelques  meis*  Se  fon  amour  propre 

n'avok  aucune  part  è  cet  aveu  »  f  admire 

ia  (implicite.  St  c'eft  un  talent  de  comr 

pofer  avec  plus  de  rapidité  qu'un  autre 

ne  tranicriroit ,  ce  talent  n'eft  point  it 

envier ,  il  donne  trop  Fidée  d'un  Auteur 

plus  jaloux  de  publier  beaucoup  de  li* 

vres ,  que  d'en  faire  de  bons.  Aufli  l'Ab* 

bé  de  Marolles  art*il  peint  fa  traduâion 

plus  au  naturel  »  fans  doutes  qu'il  ne  le 

penfoit ,  lorfqu'il  dit ,  efutte  nefi  tftiune 

cofie  Bien  7nià\ocfe£un  excellent  mginaL 

Plus  il  fait  l'apologie  des  progrès  de 
Botre  hngue  dans  fa  préface  9  moins  ii 
hk  l'éloge  de  fatraduftion,  où  ces  pro* 
grès  fe  font  fi  peu  fcntir .  Quelquefois 
cependant  il  veut  être  poète  en  profe ,  & 
fe  fervir  d'exprefiîons  figurées;  mais  alors 
il  donne  dans  l'enfinre ,  ou  il  devient  obr* 
cur.  Son  efprit  peu  âmiliariié  avec  la 
îufteffc  &  le  goûr ,  lui  fait  regarder  comr 
me  des  beautés  eequi  impatiente  un  Lee- 
tcurplus  judicieux. 

Ihns  fà  préface  craignant  qu'on  ne 
lai  reproche  de  s'être  occupé  à  traduise 


.1 
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on  Poëce  Payen ,  il£m  foi>  apologie  fort 


Traduc-  -m  Jqjjjt^  £ç  croyant ,  fans  doute ,  ne 

Virgile  ^^^  ^^^  V^^  de  bien  convaincant,  il 
hnP&ose.  étaye  cette  apologie  d'une  lifte  très-am^ 
pie  de  Prélats  &  autres  Eccléfîafiiques 
€fÀ  ont  traduit  dei^  Auteurs  profanes , 
ou  compofé  des  livres  qui  n'avoient  au*» 
cun  rapport  direâ  avec  la  Religion.  Pen- 
£>it-il  que  la  multitude  des  eoBpables 
fut  un  titre  pour  commettre  les  mêmes 
fautes  ?  Mais  la  vérité  eft  qu'on  lui  eût 
pardonné  plus  aifément  d'avoir  fait  une 
traduâioB  de  Virgile,  que  d'en  avoir 
donné  une  mauvaife.  Pourquoi  n'a-t-il 
pas  eu  le  même  fcrupule,  lorfqu'il  a  tra- 
duit Catule  9  Tibulle ,  Ovide ,  &  quel- 
ques autres?  Il  eût  été  mieux  fondé  :  Vir- 
gile eft  cbafte;  il  y  a  peu  d'endroits  chez 
lui  dont  laleâure  puiiïe  faire  uneimpreC- 
fion  dangereufe ,  au  moins  fur  le  com- 
mun des  Lcéleurs. 

Cette  traduélion?  de  Virgile  par  T Ab- 
bé de  Marolles  eft  de  l'an  1 649.  in-folk» 
Elle  eft  bien  imprimée  i  &  fur  un  beau 
papier.  Les  e}iemplaire3  où  Ton  trouve 
ia  date  de  i&SS*  n'ont  rien  de  nouveau 
que  cette  date.  L'Enéïde  eft  dédiée  à 
ïi0uis*XI  V.  Les  Bucoliques  &  les  Geor- 
giques  font  adreflTées  à  Louife-  Marie 
dç.Gonzague  Reine  de  Pologne.  Cet  ouk 
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vrage  eft  orné  de  figures  de  Chauvcau,  &  ■      ' 

chargé  de  remarques ,  de  tables,  de  com-   Traduo 
mentaircs,  d'clogcsde  Virgile  &  de  la  vie  Vi^r^^ile" 
dece  Poëte;d'unc  explication  Géographi-  £j^  Prosi, 
que  des  voyages  d'Enée  &  de  Tancienne , 
Italie ,  &  d'un  abrogé  de  THilloire  depuis 
Fembrafement  de  Troye  jufqu^à  l'Empire 
d'Àugufte. 

L'Auteur  s'eft  imaginé  que  toutes  cet 
additions  Soient  nécâfaires  pour  l'intel- 
Kgence  de  Virgile ,  quoiqu'au  fond  elles 
y  fervait  affez  peu.  La  vie  du  Poëte  eft 
nne  vraie  rapCbdie.  Ceft  un  amas  i&di- 
;efle  de  quantité  de  pafTages  de  divers 
".crîvains  concernant  Virgile  &  fes  ou- 
vrages :  les  citations  des  Poètes  y  font 
traduites  en  mauvais  vers  françois.  Le 
recueil  des  éloges  de  Virgile ,  où  l'on  ne 
répète  fouvent  que  ce  qui  eft  dit  dans  là 
vie ,  feroit  plus  utile  s'il  n'étoit  pas  fait 
làns  goût  &  d'une  manière  ennuyante, 
Dans  fes  longues  &  fatigantes  remar^ 
^ues  l'Abbé  de  Marolks  compare  four 
vent  avec  fa  traduâion  les  endroits  qu'il 
)a\  plak  de  clioiiir  des  anciennes  verfions 
du  Poète  :  &  quoiqu'on  puiflfe  fans  té^ 
inerité  le  ibupçonner  de  n'avoir  eu  pour 
but  que  de  faire  luiller  la  fienne ,  il  arri* 
ve  fréquemment  néanmoins  qu'on  ne 
trouve  d'autre  d^ârence  ent^re  ces  an^r 
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"  ciens  traduâeurs  &  lui  >  que  celle  que  le 


Traduc  J.ÇJJJ5  j  jjjjfg  jj^5  |g  langage. 

TIONS    DE  f  lA  j  ^>^^  j 

Virgile        -^^  plupart  des  remarques  qu  on  peut 
£N  Prose,  appeiler  hifloriques  ,  &  qui  ont  un  air 
d'érudition  »  n'apprennent  prelque  rieo  » 
ou  font  peu  utiles  pour  Tintelligeoce  da 
Poëte.  Souvent  Ton  y  trouve  des  ré- 
flexions morales  que  l'on  ne  s'avifea 
gueres  d'y  chercher.  Telles  font  les  re- 
flexions plus  dévotes  que  iblid^s  qu'il 
fait  fur  la  piété  d'Enée  :  telle  cette  com- 
paraifon  du  Héros  de  Troye  avec  la 
conduite  de  nos  Guerriers  »  contempo* 
rains  de  l'Auteur ,  contre  lefquels  on  le 
trouve  toujours  de  mauvaifè  humeur. 
Dans  une  de  ces  remarques  il  prétend 
que  la  piété  toute  payenne  d'Énée ,  d 
été  homrée  far  des  miracles;  &  il  a  la 
fimplicîté  d'en  rapporter  plufieurs  fur  la 
foi  de  quelques  Auteurs  Payens ,  ou  for 
k  témoignage  de  plulîeurs  Moderna 
très-décrîés  en  &it  de  critique  :  peu  s'en 
fàm  qu'il  ne  lui  offre  des  vœux.  Tant  de 
défauts  n'empêchoient  pas  l'Abbé  de  Ma* 
roUes  de  regarder  Ùl  titiduâion  de  Virgile 
comme  fon  ouvrage  favori  :  &  il  raut 
avoiier  qu'elle  fut  recherchée  alors  avec 
une  forte  d'cmpreifement.  On  la  réimpri- 
ma  en  1 662.  avec  de  nouvelles  remarques. 
7c  vous  ai  parlé  ailleurs  de  fou  TraUé  dm 
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Tjoeme  épique  pour  t intelligence  de  tEnéï- 

de ,  qu'il  donna  auflî  en  1 662.  &  je  pour-  Tkaduc- 

rai  a  voir  occafion  de  vous  en  dire  encore  "°^^  ^* 

Virgile 

**^    mot.  TvPttOSE^ 

Sa  prévcntioa  trop  aveugle  pour  la 
i  verfion  de  Virgile  lui  fit  fupponer  im- 
;  patiemment  lacritique  qu'en  fie  Monfieur 
ç  de  TEftang ,  c'eft-à-dire  Galpard  de  Ten- 
;  >de  i  dans  fes  Règles  fur  la  traduélion  » 
;  imprimées^  en  1 660.  Cet  Ecrivain  tirant 
;  ies  exemples  de  queUjues  -  unes  des  meil^ 
Icurts  traduSlions  du  tems  >  c'eft-à-dire  » 
^  de  celles  qui  avoient  le  plus  de  réputa- 
tioB ,  alle^uoit  fouvenc  divers  endroits 
;  de  ceik  àt  TÂbbé  de  Marolles ,  ne  les 
.  donnant  jamais  que  comme  exemples  de 
^  mauvais  modèles  qu'un  bon  traduâeur 
,  oe  devoit  point  imiter.  C'étoit  attaquer 
M«  de  Marolles  par  l'endroit  le  plus  (en- 
^  £ble.  Il  s'en  plaignit  à  fes  amis  j  mais  il 
^hîiffà  paflèr  ik)uze  années  fans  répondre  ;  • 
".  A  lorfqu'ii  voulut  le  faire ,  le  Public  qui 
,^voit  eu  tout  le  tems  d'exs^miner  la  cen- 
sure 9  avoit  pris  parti  contre  lui.  Sa  ré- 
,  |)onfe  qui  pamt  enfin  en  16 J^*  dans  la 
!  jDtremiere  partie  de  fon  Virgile  en  vers 
François ,  ne  lui  gagna  prefque  point  d'a*- 
-  ^ologjftes.  On  trouva  que  le  dépit  &  le 
Ijcbagrifl  y  paroi0bient  plus  que  la  raifoo 
A  le  jugement.   , 
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Bien  loin  de  fe  renfermer  dans  les  bor- 
Traduc-  nés  de  la  modération  qu'il  afFe<ftoit ,  il  s'y 
TioNs  DE  |j^j.ç  ç^yç  entier  à  fa  vivacité.  Si  on  Tcn 

xyf  Prose,  croit ,  M.  de  TEftang  étoh  un  honrm 
jeu  civil ,  ifui  donnoit  lieu  de  douter  s'a 
avoit  de  la  pudeur  ;  cétoit  un  ejprit  na- 
turellement orgueilleux ,  tjui  àvoU  delà 
vaine  gloire  &  de  la  préfomption  ,  un  fi" 
tit  critique  ,  dénué  des  grâces  de  la  dic" 
tion ,  qui  ne  F  avoit  cenfuré  que  par  béne 
d*  par  averfion  ;  fon  livre  ne  pouvoitêtrt 
utile  à  aucun  LeSeur ,  ni  agréable  à  au* 
cun  honnête  '  homme.  Ptrfoîine  n'avott 
une  idée  ii  mauvaife  de  M.  de  l'Eftang» 
&  ces  déclamations  réitérées  vingt  foif 
par  l'Abbé  de  MaroUes  ne  la  firent  poîrf 
prendre.  L'ouvrage  des  Règles  dont^ 
vous  ai  parlé  dans  le  premier  vokuae  ' 
cette  Bibliothèque ,  s'étoit  acquis 
l'eftime ,  &  on  en  fait  encore  quel 
•  cas.  Je  ae  prétends  pas  cependant  j 
fier  M,  de  l'Eftang  fur  tout  :  ii  n'a 
toujours  raifon  dans  ce  qu'il  cenfiire 
•fAbbé  de  Maroles  î  il  y  a  quelqn 
^lus  de  chicane  que  de  folidité  dans 
éjfkique,  &  celui-ci  fe  défend  fortbi^ 
jplufieurs  endroits  de  fa  réponfc. 

Entre  les  exemples  que  M.  de  ï 
tang  lui  avoit  oppofés ,  il  y  en  a 
^ues-uns  qui  font  tirés  d'une  tradu 
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évL  quatrième  &  du  fixiéme  livre   de  ==5 
rEnéïde ,  qui  n^étoit  encore  que  manuf-   Traduc- 
crite,  &qui  ne  vit  le  jour  qu'en  i666.  ViZ^lI^ 
On  k  donne  communément  à  M.  Ar-  ^n  prosje; 
nauJ  d^Andilii  j  d'autres  Tarrribuent  à  M, 
le  Maiftre  de  Saci  ;  elle  eft  fortie  fure* 
ment  de  Port-Royal,   &  Ton  prétend 
que  M.  Nicole  y  avoir  eu  part.  Le  Tra^ 
4ufteur  s'eft  contenté  de  prendre  le  nom 
fuppofé  de  Bonlieu.    On  voit  par  Tavisr 
au  Leâeur ,  qu'il  y  avoit  déjà  plufieurs 
années  que    cette   vcrfion  étoit  faite. 
C'étoit  un  fruit  du  loifir  de  TAuteur , 
qui  avoit  voulu  tenter  par  cet  cfTai  fi  notre 
freji  pouvoit  conferver  quelqtu  ombre  de 
U  majeflé  des  vers  de  Virgile.  Le  Public 
n'en  auroit  eu  aucune  connoiffance ,  fi  un 
ami  du  Traduéleur  n'eût  tiré  cette  ver^ 
fion  du  fecret  dans    lequel  on  vouloir 
Tenvelopper.  On  lui  a  Içû  gré  de  ce  lar^- 
tin  :  cette  tradudion  cft  exafte  »  on  y 
ireconnoît  à  peu  près  le  génie  de  Vir- 
ale :  &  quoiqu'il  y  ait  des  phrafes  trop 
longues  qui  font  languir  le  difcours  ,  il 
€ft  certain  qu'en  général  le  ftilc  eft  pur 
&  bien  foutenu.   L'éditeur  n'avoit  pas 
tort  d'efperer  que  cette  vcrfion  pour- 
toit  être  utile  furtout  aux  jeunes  gens  ; 
jeu  leur  donnant   lieu   de    cpnfiderer 
comment   oh  peut  dans  deux  ftilej; 
i       Tome  Vf  H 


A 
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auifî  oppofés  que  le  font  la  profe  &  les 

TRADUc-vcrs  ,   conferver  les  grâces  de  tune  , 

TioNS  T>^  J}jfjs  faire  tort  à  la  nablejfe  dès  penjées  de 
Virgile    i»^^^^ 

L'AM)é  de  Marolles  auroit  (ans  dou- 
te parlé  avantageufement  de  cette  ver- 
fion ,  fi  l'Auteur  ou  l'Editeur  eût  eu  la 
coraplaifaoce  déparier  honorablement  de 
celle  de  cet  Abbé.  Mais  le  filence  qui  fut 
gardé  fur  cela,roflfen{à  :  il  le  regarda  com- 
me un  mépris  aifèâé  que  Ton  témoignoit 
pour  fa  traduction;  &  il  ne  fe  contenta  pas 
de  s'en  plaindre  ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
décrier  la  verfion  nouvelle  ^  &  de  la  faire 
tomber  s'il  le  pouvoit. 

C'eft  le  but  de  fit  Lettre  à  Menfieur 
ÎAbbédel/t  ViSoirey  touchant  queUjUcs 
traduclions  de  r Enéide  de  Virnlt*  Cette 
Lettre  de  24.  pages  in-S^.  eft  datée  de 
Paris  le  premier  jour  de  Juin    1 6&J* 
L'Abbé  èe  MaroUcs  après  s'y  être  lé- 
panda  enplaintesyî^r  ce  efuilnefax/oit  fm 
fiPçH  awÀt  fcngé  à  (à  traduélioa  de  tou- 
tes les  œuvres  de  Virgile  9  ou  du  moms 
fiquelcivûun  avdt  daigné  y  arrêter  Us 
yeux  un  moment- ^  examine  feveremcnt 
la  nouvelle  verfion  du  quatrième  &  da 
fixiéme  livre  de  l'Enéïde ,  &  y  oppofe 
bfîennc. 

Vous  jugez  bien  que  cèllc-ci  a  togt; 
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jouîs  la  fuperiorité  f  &  que  l'autre  ne  doit 
pas  feulement  en  approcher.  Le  Cen-  Traduc- 
feur  n'écrivoit  que  pour  fe  louer  &  ra-  ^ions  de 
baiflerfon  concurtent.  Y  gagna- t-il  beau-  ^^  pitosjs. 
coup  f  On  ne  peut  fe  le  perfuader  quand 
on  a  lu  fa  Lettre  critique  >  quoiqu'on 
ne  puifle  difconvenir  que  le  parallèle 
qu'il  fait  des  deux  traduélions  ne  tourne 
quelquefois  à  fon  propre  avantage.  Mais 
cette  vidoire  eft  fi  rare ,  &il  paroît  avoir 
fi  fouvcnt  tort  dans  le  refte ,  qu'il  auroit 
mieux  fait ,  ce  femble ,  de  ne  point  ha-r 
zarder  le  combat. 
Sur  la  fin  de  la  même  Lettre,  l'Abbé  de 
MaroUes  Fait  entendre  ce  que  je  vous  di- 
fois  il  n'y  a  qu'un  moment ,  que  le  Public 
donnoit  la  verfion  du  quatrième  &  du  fi** 
xiéme  livre  à  M.  Arnauld  d'Andilly ,  & 
il  fait  un  bel  éloge  de  ce  célèbre  Ecrivain. 
Mais  il  tâche  de  faire  croire  que  la  ver- 
fion en  queftion  n'étoit  point  l'ouvrage 
de  ce  Solitaire  ;  &  il  aime  mieux  1  fans 
en  donner  la  moindre  preuve  ^  en  faire 
tomber  le  foupçon  fur  M.  de  l'Eftang , 
qu'il  accufe  même  d^  avoir  voulu  faire  croi'^ 
re  que  cette  verfion  venoit  £une  main  illuj^ 
tre^  afin  de  procurer  le  débit  de  fon  ouvrai* 
ge.  Voilà  un  tour  malin ,  &  rien  de  plus. 
Xe  Public  n'a  pas  cru  l'Abbé  de  Marol- 
^es ,  &  l'on  n'a  point  ceffé  de  donner  la 

TT  •• 
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verfion  dont  il  s'agit ,  à  cet  excellent  fer-* 
Tkat>vc'  fonnage  en  toutes  chofes  ,    atijji  bien  four 
TjoNs  DE  la  piété  f  que  pour  fes  Mies  traduilions  , 
Eni  PROSE.  ^  9"^  ^^  Cenfeur  s'eft  efforcé  de  l'enle- 
ver. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  ce  foît 
dç  la  même  main  que  nous  avons  la  tra? 
dudlion  des  quatre  premiers  -livres  di; 
iQême  Poème ,  imprimée  deiix  ans  après  ^ 
ep  1668.. chez  le  même  Impriijieur.  Ce 
n'eft  pas  qu'elle  cède  en  mérite  à  la  pre- 
mière :  mais  ce  ne  font  ni  les  mêmes  tours, 
ni  les  mêmes  expreilions ,  &  il  m'a  pan; 
que  celle-ci  fentoit  moins  la  paraphrafe 
que  la  première.  L'Epître  dédicatoire  à 
M.  le  Dauphin ,  ^Is  de  Louis  XIV.  fe 
fait  lire  avec  une  fatisfa£l)on  que  ces  for- 
tes de  pièces  offîent  rarement.  £lle  eft 
fignée  le  Maifire  ,  &  dans  l'extrait  da 
Privilège,  lenaêrne  eftno^imé  Franfou 
le  Maiflrep  J'ai  vu  dans  quelques  lam- 
beaux hiiloriques ,  fauves  du  aébris  des 
papiers  de  M.  l'Abbé  de  Lomenie  dç 
Urienne ,  qu'on  lui  attrilDuoit  à  lui-même 
i:ette  traduction  :  mais  Je  n'en   ai  pa$ 
d'autres  preuves.  Il  parpit  par  la  préface 
de  la  traduftion  que  l'Auteur  n'a  voit  pas 
eu  deffein  d'aller  au  -  delà  des    quatre 
premiers  livres  de  l'Enéide ,  ,qu*il  rcgar- 
àoit  comme  les  plus  beau^  9  &  gu'ii  n'ait; 
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roît  pas  même  doitné  ces  quatre  livres ,  - 


l'il  n'èii  eût  été  follicité  par  des  perfonnes   T raduc- 

\        •  -i  .       .  r   r  TIONS    DE 

a  qui  tt  ne  pouvoit  nen  refujer.  Virgile 

A  qui  attribuer  encore  la  traduélîon  en  prose, 
des  Bucoliques ,  imprimée  à  Paris  en 
1666.  in'i2.  avec  des  notes  ?  Selon  le 
Catalogue  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi ,  l'Auteur  qui  ne  fe  défigne  que 
par  la  qualité  de  Maître-ez.-Arts ,  fè 
nommoit  Thomas  Guyot ,  &  c'eft  le  mê- 
me à  qui  Ton  eft  redevable  de  la  traduc- 
tion des  Captifs  de  Plante ,  dont  je  vous 
ai  parlé  ailleurs.  Son  Epître  dédicatoire 
.  kM.  de  Harlay  de  Bonneuil  Avocat  en  t.  ^  p.  4^2.  * 
FarUment ,  eft  une  efpece  de  fermon  : 
l'Auteur  y  prêche  fort  férieufement  M.  ' 
de  Bonneuil  fur  la  proteftion  qu'il  doit 
aux  malheureux  ;  &  il  demande  la  (lenne 
du  même  ton.  L'avis  au  Lefteur  eft  plus 
utile  :  c'eft  un  difcours  fenfé  fur  la  préfé- 
rence que  l'on  doit  donner  aux  traduc- 
tions exaéles  &  bien  écrites ,  plutôt  qu'à 
ces  glofes  ou  interprétations  latines  qui 
Huilent  fouvent  plus  à  l'intelligence  du 
texte  qu'elles  n'y  fervent ,  &  qui  char- 
gent un  livre  fans  le  rendre  plus  utile. 

L'Anonyme  recommande  beaucoup 
aux  jeunes  gens  la  lefture  réfléchie  dé 
Ciccron ,  de  Virgile ,  d'Horace ,  de  Te- 
lence^  de  Sallufte  &  de  Cefar.  Il  s'attache 
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en  particulier  à  leur  montrer  Tutiiîtë  des 
Traduc-  Bucoliques  ;  &  comme  c'eft  pour   eux 
\7,^^!x^^  principalement  qu'il  a  fait  fa  tradudlion, 

VIRGILE      r     ,    n^  f        /7  1  j  1    •  o       1- 

j:n  prose.  "  s  cft  applique  a  la  rendre  claire  &  lit- 
térale. Par  la  même  raifon,  il  y  a  fouvent 
ajouté  quelques  mots  qui  lient  davanta- 
ge ,  ou  qui  éclairciflent  le  difcours  ;  mais 
fans  les  confondre  avec  le  texte.  Ses  pe- 
ines notes  ne  font  pas  fans  mérite.  Il  a 
traduit  depuis  dans  le  même  goût  les 
quatre  livres  des  Georgiques.  Cette  tra- 
cuftion  parut  en  1678.  réunie  avec  cel- 
le des  Bucoliques  ;  &  l'une  &  l'autre 
ont  été  réimprimées  en  i6pi.  mais  TE- 
pître  à  M.  de  Bonneuil  n'eft  que  dans 
la  première  édition  des  Bucoliques. 

Un  autre  anonyme  ne  s'eft  exercé  que 
fur  l'Arifiée  de  Virgile.  Ce  morceau  lui 
a  paru  digne  de  fe  montrer  feul  :  il  Ta 
traduit ,  &  publié  avec  des  notes  à  Lyon 
en  1668.  Vous  fçavez  que  l'Ariflée  cfl 
une  fable  ingenieufe  &  bien  conduite 
que  Virgile  raconte  à  la  fin  du  quatrième 
livre  de  fes  Georgiques.  Tout  y  eft  fpi- 
rituel ,  tout  y  annonce  la  délicateflc  du 
goût  de  la  Cour  d'Auguflc  :  le  beau  gé- 
pie  de  Virgile  y  brille  &  s'y  fait  admi- 
rer. Le  Tradudleur  juftement  épris  de 
ces  beautés  ,  s'eft  efforcé  de  les  confer- 
yer  dans  fa  verûon  >  &  il  en  a  au  moins 
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beaucoup  plus  approché  que  Renouard  ==^ 
oui  avoit  traduit  le  même  épifode  vers   Traduc- 

1  J  A  rjf    I  o-  TIONS    DE 

le  commencement  du  même  liecle ,  &  yj^^u^^ 

donc  la  traduâioD  fut  imprimée  en  1633.  en  pi^ose» 

à  la  fuite  de  fes  Métacuorpbofes  d'Ovide. 

Mais  le  nouveau  Ttaduâeur  eft  reflé 

encore  loin  du  i>Qt  qu'il  s'étiott  propo* 

té.  Sa  traduâion  paroit  littérale^  mais 

elle  Teft  trop.  On  retrouve  le  fens  de 

chaque  vers  de  Virgile  ;  on  voadroic 

fentir  fcm  génie  &  fon  goût.  Il  a  d'ail- 

knrs  trop  ajo&té  à  Toriguial  :  Ce  ne  font  f 

félon  lui  9  tjue  de  faites  liaifons  ppur 

mieux  unir  le  dlfcours.  Elles  n'étoient 

pas  néceilâires ,  tout  eft  fdfifamment  lié 

dans  le  texte  ;  on  poiivoàt  le  fuivre  en 

s'accommodant  au  génie  de  notre.  Lan? 

gue.  Ces  pn^ndues  liaifbns  font  d'ail-> 

leurs  beaucoup  plus  fréquentes  que  le 

Traduifteur  ne  le  iait  entendre. 

A  l'égard  de  fes  notes  qu'il  appelle 
Ugeres ,  dit»  ne  k  {ont  gueres  que  pat 
npport  à  ta  tsideiie  qui  dft  Tobjet  lie  la 
plupart  de  loes^retnarques.  QiKintan  hôiii? 
Drc ,  elles  font  il  bboodantes  qu'elles  for«f 
ment  feules  im  écrit  de  près  de  aoo.  pa« 

{jes.  On  y  voit  que  l'Auteur  avoit  de  la 
eéïure ,  qu'il  avoit  lu  fur-tout  les  Com- 
mentateurs de  Virgile  d'où  prefque  tou- 
tes fes^  notes  font  tirées.  C'eft  une  éruT 
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^^^  dition  que  Ton  peut  emprunter  fans  beau- 


le 


Traduc  çQyp  jjç  ffjjj j    ^  qm  f^j.^  ordinairement 

Virgile  *^^^ P^"  P^"^  lintelligence  du  texte. Ces 
XK  PROSE,  notes  font  terminées  par  FEglogue  de 
Sarraiîn  intitulée  Orphée ,  qui  eu  une 
imitation  de  la  Fabie  d'Ariftée.  L'Abbe 
de  Bellegatde  a  donné  depuis  une  meti* 
leur  tradufliion  de  Tépifode  de  Virgile  » 
ju'il  a  jointe  à  celle  des  Métamorpho* 
tes  d'Ovide. 

On  ne  lifoit  plus  la  traduAion  de  Vir- 
gile par  r Abbé  de  MaroUes  ;  le  mépris 
dans  lequel  elle  étoit  tombée  détermina 
donc  le  fieur  Aigay  de  Martignac  à  don- 
ner une  nouvelle  verfion  de  toutes  les 
(Ëuvres  de  ce  Poète.  Elle  parut  en 
1 68 1.  &  fut  imprimée  en  i686*  revue 
&  corrigée  par  l  Auteur.  C'eft  la  demie** 
re  trafjuélion  en  profe  des  Œuvres  de 
Virgile  qui  ait  été  imprimée  dans  le  dix- 
feptiéme  fiécle.  Les  écoliers  pour  qui 
Martignac  avoit  principalement  travaiUéf 
firent  la  fortune  de  fon  livre  :  il  en  a  vu 
pluiieurs  éditions  durant  fà  vie.  Mais  il 
a  été  peu  lu  des  gens  du  monde  qui  ai- 
ment leà  ouvrages  écrits  avec  politefle  & 
avec  élégance.  Ces  qualités  manquent  à 
cette  traduâion ,  d'ailleurs  aflez  littéra- 
le ,  &  peut-être  fuffifante  pour  entendre 
Jes  mots  &  les  phrafcs  de  Virgile. 
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Depuis  la  première  édition  de  cette 


verfion ,  il  s'eft  écoulé  près  de  trente  ans   Traduc- 

^  '  r  •    '  rr  1  /1      TIONS    D£ 

lans.que  perlonne  ait  eu  auez  de  zèle  Virgile 
pour  fe  mettre  en  ét^  de  l'emporter  fur  eh  proses 
Martignac,  ou  du  moins  pour  montrer 
au  Public  que  Ton  pouvoit  mieux  faire. 
Mais  à  cette  efpece  d'inaâion  a  fuccedé 
fubitement  un  ardeur  fi  vive ,  qu'en 
moins  de  fix  années  on  a  vu  trois  diffé- 
rentes traduâions  de  toutes  les  (Euvres 
du  Poëte  latin ,  &  une  quatrième  qucl« 
ques  années  après ,  fans  compter  une  tra« 
duâion  particulière  des  Eglogues^  & 
deux  autres  de  quelques  Eglogues  feu- 
lement. 

L»e  Perc  Catrou ,  Jefuite  célèbre  ^ 
s'eft  mis  le  premier  fur  les  rangs.'  Dè^ 
1708.  il  crut  devoir  bazarder  une  tra- 
duâion  des  Bucoliques  avec  des  notes 
critiques  &  hifloriques  ;  efpece  de  Com- 
mentaire d'un  nouveau  goût  9  plein  de 
vues  ingénicufes  y  quelquefois  plus  (jpe- 
cieufcs  que  folides ,  fur  le  deffein  &  fur 
l'œconomie  de  chaque  Eglogue.  L'Au- 
teur attaché  autrefois  par  fon  emploi  à 
expliquer  le  Poëte  latin,  écrivoit  les  diffi- 
cultés qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  vaincre 
d'abord.  Il  réfléchit  dans  la  fuite  avec 
pJus-  de  loifir ,  tâchant  de  fatisfaire  lui- 
même  à  fes  doutes ,  &  de  donner  un 
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* —  jour  nouveau  k  Touvragede  Virgile  donc 

Traduc-  ;i  croyoic  que  Ton  ne  fentoit  pas  affez 

Virgile^  les   beautés  ,  •  parce  qu'on   n'en   con- 

£N  PROSE.  noiiToit  pas  Tuffifamment  toute  la  délica* 

teffe. 

Pour  réuflSr  dans  fon  projet ,  il  nous 
apprend  qu^il  étudia  avec  foin  l'hifloire 
du  teros  où  Virgile  compofa  fes  BucoU« 
ques.  li  confulta  les  Anciens ,  &  en  tira 
tout  ce  qui  pouvoit  Téclairer.  Il  lut  avec 
réflexion  la  vie  du  Poète  attribuée  au 
Grammairien  Donat,  &  quieft  au  moins 
une  produftion  de  l'antiquité.  Avec  ces 
matériaux  ,  qui  étoient  bien  entre  fcs 
mains  »  il  bâtit  des  fyftêmes  qu'il  crut 
vraife.mblables ,  &  fouvent  avoir  quelque 
chofe  de  plus  que  la  vrai-femblance  ;  & 
à  l'aide  de  mille  conjcftures  ingenieufes 
développées  dans  fes  notes ,  il  prétendit 
avoir  dénoué  toutes  les  difficultés  qui  onr 
le  plus  embarrafle  les  Commentateurs, 
&  avoir  affigné  à  chaque  Eglogue  le  tems 
6ik  elle  a  été  faîte ,  fon  véritable  objet , 
&  le  but  que  le  Poëte  a  eu  en  la  compo- 
fant.    • 

Quant  à  la  traduétion  ,  quoique  l'on 
doive  préfumer  qu'il  s'eft  applique  à  la 
rendre  exafte  &  fidelle ,  on  l'a  blâmé 
d'<ivoir  fi  fouvent  mis  le  Commentaire 
dans  le  texte ,  &  d'avoir  trop^paraphrafé 
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fon  Auteur.  Il  eft  vrai  qu'il  a  €n  la  pré- 
caution de  marquer  prefque  tous  ces    Traduc- 
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changcmens  en  d  autres  caracieres ,  pour  Viroile 
empêcher  que  fes  idées  ne  fuflent  attri-  ^n  vKQ^Bi 
buées  au  Poète  ;  mais  on  ne  Ta  pas  trouvé 
pour  cela  plus  excufable. 

Le  P<  Catrou  écouta  les  avk  qui .  lui 
(îirent  donnés  ;  mais  ne  croyant  pas  qu'on 
pût  l'obliger  à  les  fuivrc  tous  înoifFérem- 
ment^  il  les  examina,  &en  fit  Tufàge 
qui  lui  parut  convenable ,  lorfqu'il  revic 
fon  ouvrage  dans  le  deficin  de  le  donner 
de  nouveau  avec  la  traduction  complecte 
de  toutes  les  Œuvres  de  Virgile.  Il  fit 
préfent  de  celle-ci  en  1716.  en  fix  vo- 
lumes ,  chargés  d'un  grand  nombre  de 
notes  &  de  diiTertations  où  refprit  & 
l'érudition  fe  difputent  à  qui  brillera  da* 
vantage. 

Sans  abandonner  fon  fyftême  fur  l'or- 
dre des  Egiogues  qu'il  avoit  fuivi  en 
1708.  il  crut  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion qu'il  étoit  plus  convenable  &  plus 
utile  pour  le  commun  des  Leâeurs ,  de 
fe  conformer  à  Tarrangement  qu'elles 
ont  dans  prefque  toutes  les  éditions  lati- 
nes. 

Beaucoup  plus  Auteur  que  copifle , 
on  fent  dans  toute  cette  tradudlion  que 
le  P.  Catrou  a  voulu  faire  goûter  fon 
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original  à  ceux  qû  ne  pouvoieiit  le  Cr6 
Traiwc-  ^2us  ùl  langue  :  fins  être  trop  fcrupu- 
ViRGitE^  leufc  >  eUe  eft  plus  élégante  &  plus  fidel- 
KN  PROSE,  le  que  celtes  qui  Tavoient  précédée  S'il 
eût  été  moins  guindé  en  quelques  en- 
droits y  &  moins  attaché  dans  d'autres  à 
fttivre  les  idées .  finguliercs  qui  hii  ont  fait 
trouver  dans  Virgile  des  {ens  dont  on  au- 
ra bien  de  la  peine  à  convenir  avec  lui  > 
il  autoit  plu  encore  davantage»  &  mérité 
avec  moins  de  réferve  la  qualité  de  âdeie 
Interprète  du  Poëte  ktin. 

Un  critique  beaucoup  plus  famillariré 
que  lui-même  ne  le  fait  entendre  avec 
l'antiquité  grecque  &  latine ,  s'éleva  e» 
1721.  contre  cette  traduâion  3  dans  une 
Lettre  où  il  prit  le  nom  &  la  qualité  ^ 
Balthaxjxr.  Blanchard  y    Répétûeur    en^ 
Droit  à  Taris*  Sous  prétexte  de  propo- 
fer  des  doutes  &  des  conjeâures ,  il  don- 
na- réelllemene  des  remarques  très  -  judi* 
cieufes  dont  le  P.  Catrou  aura  pu  profi- 
ter dans  les  éditions  fuivantes  de  £à  tra« 
dudion.  Mais  le  ton.fiir  lequel  fbn  criti- 
que fe  monte  (pelqucFois ,.  n'a  pas  dà 
plaire  au  Jefuite.  Les  railleries  font  fré^ 
quentes  dans  cette  Lettre ,  fans  être  tou- 
jours délicates  :  il  y  règne  un.  faaiilier 
qui  femble  en  certains  endroits  trop  infi- 
pide  \  dans  d'autres  l'Auteur  chicane  plus 
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l|u'il  n'éclaîre.  On  attribue  cette  Lettre 

:  à  M.  l'Abbé  Bellenger  qui  s'eft  fait  con-  Traduc- 
noitre  depuis  par  des  ouvrages  fort  efti-  Yj^^^^e^ 
mables ,  &  dont  tout  le  monde  avoue  la  ^^  p&ose, 

:    folidité. 

Cette  critique  qui  fera  toujours  utile 

i  à  ceux  qui  voudroient  lire  la  traduâion 
du  P.  Câtrou ,  ne  diminua  point  Theu* 

;  reufe   prévention  que  Ton.  a  voit   pour 

;;  cette  traduélion  :  elle  étoit  louée  &  ap- 

;  plaudie  malgré  les  défauts  que  ks  bons 
critiques  y  ont  remarqué ,  lorfque  M. 
Mallemans  Chanoine  de  Sainte  Oppor- 
tuoe'à  Paris ,  en  hazarda  une  nouvelle 
en  1717. 

J'ai  connu  cet  Ecrivain  :  il  aimoit  à 
penfer  d^une  manière  finguliere ,  &  fou- 
vent  il  lui  arrivoit  de  prendre  fes  imagi- 

.  nations  pour  des  vérités.  S  étant  mis  dans 
h  tête  que  Dieu  lui  avoit  donné  du  talent  yh^Ji^XX- 
pour  pénétrer  le  Cens  de  Virjnle  en  mille  de  fes  penfées 

*      f     -*.  i>        .      .  y       .       _/       furies  18.  pre* 

tndrotts  que  toute  l  anticjuite  a  ignores  y  mieis  verfets 
^  €Mu^il  avoittam  entendu  dans  ce  Poëtejuf  *!«  s.  jean  :  & 

P  1     '      1         1       j'/c  't       'l  r         *'^  l  avertiff.de  f» 

qu  aux  endroits  Us  plus  difficiles,  il  le  crut  trad^de  vicg. 
obligé  de  ne  point  enfe velir  tant  d'hcureu- 
fes  découvertes.  La  voie  la  plus  fîmple 
pour  en  faire  part,étoitde  traduire  le  Poè- 
te latin  ;  il  prit  cette  voie.  Sa  premiérp  in- 
clination étoit  de  mettre  Virgile  en  vers 
françois ,  quoique  fes  talens  poétiques 
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Scuflfent  été  inconnus  jufques-là,  &  qu'il 

Traduc-  les  ait  toujours  fi  bien  cachés  depuis , 

TioNs  DEqyg  perfonne  ne  Ta  foupçonné  d'être 

EN  PROSE.  Poëte.  Une  verfion  de  Virgile  en  vers 

eût  été  une  belle  occafion  de  les  faire 

briller  :  mais  il  craignit  le  piégc  quefoa 

penchant  lui  tendoit  ;  il  ne  voyoit  avant 

lui  que  des  naufrages  où  avoicnc  péri 

ceux  qui  s'y  étoient  cxpofés  ;  il  n'en  ex- 

ceptoit  pas  même  M.  de  Segrais  :  cette 

vue  TéfFraya  &  le  fit  reculer, 

La  crainte  d'échoiicr  comme  eux , 
changea  même  tellement  fes  idées, 
ec  qu'il  fe  perfiiada  que  Tunique  p?îti 
»  qu'un  Traduéleur  de  Virgile  poiffe 
»  prendre ,  c'eft  de  le  traduire  en  profc, 
3»  mais  d'un  ftile  vif  &  élevé ,  continue!- 
»  lement  foutcnu  d'expreflîonst  nobles  & 
9  hardies;dc  telle  forte  que  cette  profeait 
»  toute  l'harmonie  de  la  poëfie ,  &<)* 
»  pour  être  de  bons  vers  il  ne  lui  manqua 
»  que  la  mefure  &  la  rime.  » 

Ce  projet  eft  beau  ;  il  faut  en  coov^ 
nîr  :  un  Tradufteur  qui  le  rempiifoit» 
ne  pourroit  maiîquer  de  plaire;  il  auroii 
en  particulier  le  fuflfrage  des  Dames; S 
c'étoit  à  l'honneur  de  Tobtenir  q«e  ft, 
de  Mallemans  afpîroit,  c'étoît  pourete 
principalement  qu'il  avoitentreprisfatrt* 
duélion.  Les  ingrates  1  A  peine  qu 
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qu'ane  a-t-dle  feulement  daigné  la  lire  ; 
&  depuis  près  de  trente  ans  que  cette  tra-  Traduc- 
duftion  s'impatiente  de  n'en  être  point  Virgile^ 
accueillie,e]les  ignorent  peut-être  encore  en  prose. 
fi  elle  exifte. 

M.  Mallemans   étoît  informé  de  ce 
mauvais  fuccès  ;  mais  il  avoit  Pâme  affez 
ferme  pour  s'en  confolen  S'il  n'ofoit  ac- 
cufer  fbn/îécle  d'ignorance,  il  y  voyoit 
au  moins  beaucoup  de  prévention.   II 
comptoit  qu'on  dcvoit  lui  fçavoir  gré  de 
et  ^11  il  i{ avoit  été  i  comme  il  le  préten- 
doit ,  ni  infidèle ,  ni  négligent.  Cependant 
dans  la  même  Préface  où  il  fe  donne  li- 
béralement les-  loiianges  que  le  Public  lui 
refufoit,  il  convient  qu'il  avoit  vu  des 
feutes  dans  fa  traduftion  ;  mais  cjuil  né- 
toitpluf  tems  de  les  corriger  s  que  cCail* 
leurs  ilfalloit  laijfer  à  ceux  qui  lefutvront 
quelque  chofe  à  faire  après  /«i;  &  qu'enfin 
on  ne  pouvoit  le  condamner  à  pafler  tou- 
te fa  vie  à  relire  fa  traduftion.  Il  a  rai- 
fon  :  c'eût  été  un  vrai  fuppHce. 

M.  Vaillant  qui  s'étoit  donné  la  peine    Dir.  fur  u 
de  la  lire,  la  trouve  rampante,  uns  él^- F^jf;  J^^^;;/ 
vauon  ,  &  même  barbare.  Cependant  tmi.  des  tgi. 
îîneprofe  poétique,  carc'étoitce  que  M.  ^^  ^"S" 
Mallemans  avoit  promis ,  auroit  dû  avoir 
p'us  de  noblefle  :  mais  il  n'avoit  pas  pris 
?our  modèle  le  Tclémaque  de  M.  de 
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Cambrai.  On  devroit  au  moin^  y  troil 
TioKs^^^Ê  ^^^  »  comme  dit  Horace ,  un  Poète  par 
Virgile   lambeaux  ;  au  lieu  qu'on  n'y  trouve  de 
^N  PROSE,  poëfie  que  ce  qu'il  y  a  dans  le  titre.  C'cft 
ce  qui  avoit  porté  en  1718.  l'Auteur 
connu  de  V élevé  de  Terfficore ,  Monfîeur 
de  BoiiTy ,  à  mettre  cette  tradudtion 
dans  la  lifte  des  ouvrages  qui  ne  pou- 
voient  former   qu'un   mauvais  Poète. 
^J^nS-^t!  L'Abbé  Archimbaud  qui  dans  le  même 
3.  venu  £a.  tems  publioit  un  recueil  de  quelques  piè- 
ces fugitives ,  accompagnées  de  nouvel- 
les Littéraires ,  n'en  parla  pas  plus  avao- 
tageufemcnt;&  fa  critique ,  quoique  a(^ 
fez  modérée,  fâcha  férieufement  M. 
Mallemans. 

Il  y  répondît  en  1718.  dans  l'avertit 
fement  qui  eft  au-devant  de  fes  Penfées 
fur  les  dix  huit  premiers  vtrfets  de  Saint 
Jean.  Il  n  avoit  fas  cru ,  dit'-il ,  devoir 
examiner  ce  que  les  Journaux  avaient 
dit  de/on  Virgile  :  mais  la  nouvelle  cri-, 
tique  étant  tombée  par  bazard  entre  fes 
mains ,  il  voulut  bien  employer  quelques 
momens  à  la  lire  ;  &  cette  leAure  rapide 
lui  fit  décider  que  l'Auteur  n^ avoit  parlé 
ni  félon  lajuJUce ,  ni  conformément  à  roU" 
verture  qiiil  lui  avoit  faite  de  fes  fenti-- 
mens.  En  donne-t-il  quelques  preuves  f 
I^on.  «  Lui  eût-il  convenu  d'entrer  en 
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^  difcuffion  avec  un  jeune  homme  qui  ===» 
»  vouloit  s'établir  ,  &  qui  efperoit  moins  Traduc- 

j      1    .  jj  /l    iT  TIONS    BE 

»  de  lui  que  d  une  célèbre  compagnie,  »  Virgile 
JVl.  Mallemans  veut  parler  des  Jefuices,  en  pros£« 
parce  que  dans  le  parallèle  que  M.  Ar- 
chiinbaud  fait  de  fa  traduélion  avec  celle 
du  P.  CatroU)  celle-ci  aprefque  tou- 
jours l'avantage. 

Monfieur  Mallemans  ajoute  en  parlant 
de    fon  Cenfeur  :  «  Je  ne  m'étonne  pas 
9»  que  Tes  vues  Payent  un  peu  détourné 
»  de  la  reâitude.  Je  lui  fçai  bon  gré  de 
a>  ne  s'y  être  pas  abandonné  plus  aveugle- 
»  ment.  On  voit  que  pour  flater  il  fc 
3»  contraint.  Il  a  eu  de  la  peine  à  parler 
3o  contre  fa  penfée.  Cette  répugnance  ne 
»  Texcufe  pas.  S'il  n'eft  pas  fincere ,  il  fe 
a>  rend  criminel  contre  la  vérité ,  en  la 
m  trafaiiTant  :  contre  lui-même  >  en  fe  don- 
30  nant  un  mauvais  caraâere  :  contre  un 
»  Auteur ,  en  parlant  de  lui  injuftement  : 
3»  contre  le  Public ,  en  le  trompant.  » 
Xelles  font  les  plaintes  de  M.  MalIe-> 
xnans  :  elles  font  écrites  en  forme  de  fen^ 
tences;  chacune  fait  une  ligne  &  une 

J^hrafe  difiinâes  >  on  croit  voir  quelques 
ambeauxdes  oracles  des  Sibylles.  II  pen- 
fbit  que  ces  plaintes  étoient  fi  juftes ,  qu'il 
(ê  fachoit  quand  on  n'y  applaudifîbic 
point.  Lui  feul  ne  voyoit  pas  que  le  Pu^ 


i85        Bibliothèque 

blic  s'obftinoît  à  n'y  point    déférer. 
Traduc-      Ceux  qui  font  bien  connu  n'ont  pas 

TIONS    DE  .       s  .         %  .  j-i  1/ 

Virgile  ^^  moins  de  peine  a  croire  qu  il  parlât 
EN  PROSE,  finccreinent ,  quand  ilproteftoit  :  «  Qu'il 
Avis  fur  les  *  ^^^^  ûché  d'avbîf  fur  h  fujet  de  Vir- 
penf.  de  ûinc  39  gile  un  rival  (  dans  le  V^vt  Catrou  ) 
»  qu'il  n'avoir  point  llionneuf  de  con- 
»  noître  ,  mais  qui  tenoit  à  une  Corn- 
aopagnie  qu'il,  avoît  toujours  honorée, 
»  &  où  il  croyoit  avoir  acquis  de  Teftime  : 
»  que  lorfqu'il  commença  à  travailler  fur 
»  Virgile ,  s'il  avoir  été  averti  qu'un  hom- 
»  me  de  cette  confidération  eût  déjà  été 
»  avancé  dans  ce  travail ,  il  s'en  feroic 
30  abftenu,  »  Il  étoit  trop  jaloux  de  fes 
prétendues  découvertes  ,  ignorées  juf- 
qu'à  lui ,  pour  les  enfevelir  dans  l'oubli. 
Quant  à  ce  qu'il  ajoute:  «qu'il  ne  fout 
3»  pas  que  fa  traduftion  le  brouille  ni  avec 
a>  le  Père  Catrou  ,  ni  avec  aucun  de  fes 
»  Confrères  ;  »  rien  n'a  paru  plus  inutile  : 
la  concurrence  n'étoit  pas  de  nature  à 
faire  naître  cette  appréhenfion  ;  &  je 
crois  que  leT.  Catrou  lui  a  pardonné  dç 
meilleur  cœur  que  le  Public, 

Le  troificme  Traduébeur  de  Virgile 
connoiflToic  les  deux  verfions  dont  je  viens 
de  vous  parler  :  il  étoit  en  état  d'appre- 
cier  le  mérite  de  l'une  &  de  l'autre  ;  il 
eftimoit  la  première ,  &  ne  mcprifoit  pas 
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abfolument  la  féconde.   II  n'en  a  pas  ^^ 

mcâns  crû  être  en  droit  de  donner  la  T^^i*^^" 
fienne,  &  le  fuccès  n'a  pas  dû  l'en  faire  Virgile 
repentir.  Ce  Tradudcur  qui  par  modef-  en  p&ose. 
rie  ne  voulut  pas  fc  nommer ,  eft  un  Prê- 
tre de  la  Congrégation  de  TOratoire  , 
dont  plulieurs  ouvrages  avoient  déjà  (ait 
connoître  le  mérite.  C'eft  le  P.  Fabre , 
Ti  connu  depuis  par  fa  continuation  de 
l'Hiftoire  Eccléfiaftique  de  M.  l'Abbé 
Fleuri.  Il  avoît  travaillé  fur  les  Eglo- 
gues  &les  Georgiques  avant  que  d'avoir 
vu  l'ouvrage  du  r,  Catrou.  Sur  les  avis 
de  quelques  pcrfonnes  de  goût,  qu'il 
avoit  laifles  maîtres  de  décider  de  fon 
travail  >  il  le  continua  >  &  traduifit  TE- 
néïde. 

Ce  qui  Penhardît ,  c'cft  qu'après  avoir 
lu  la  traduâion  du  P.  Catrou ,  il  crut 
entrevoir  qu'elle  n'étoit  pas  aflez  littérale 
en  beaucoup  d'endroits ,  &  qu'elle  pa- 
roiffoit  au-deflus  de  la  portée  des  jeunes 
gens,qui  ne  lifent  Virgile  que  pour  en  en- 
tendre la  lettre.  Ce  font  ces  jeunes  gens, 
encore  peu  formés  dans  la  leélure  des 
Poètes ,  que  le  P.  Fabre  a  eu  principa- 
lement en  vue.  Il  a  voulu  les  aider  par 
une  tradudlion  aulS  littérale  qu'on  peut 
la  faire ,  dans  Tétude  d'un  Poète  qu'on 
peut  appeller  avec  raifon  le  père  de  la 
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Poefie  latine  ,  &  qui  a  raflemblé  en  lui 

Traduc-  toutes  les  qualités  capables  de  former  ud 

ViRGi  ^^  horome  parfait  en  ce  genre.  Il  n'a  m  pro- 

iN  PROSE,  ^^^y  ^^  donné  une  profe  poétique  ;  mais 

la  fîenne  eftpure ,  claire  &  coulante  :  on 

peut  ajouter  qu'elle  ne  manque  pas  d'ék- 

gance. 

Quand  il  a  crû  devoir  expliquer  Vir- 
gile autrement  que  les  Commentateurs 
&  les  Interprètes ,  ce  n'eft  qu'après  s'ê- 
tre convaincu  qu'il  Texpliquoit  dans  fon 
vrai  fens.  Mais  craignant  encore  de  fe 
tromper  3  il  expofe  modeftement  dans 
fes  notes  les  raifoas  qui  l'ont  déterminé 
au  parti  qu'il  s'eft  crû  obligé  de  prendre  ; 
&  par- là  il  achevé  fouvent  de  réfoudre 
les  difficultés ,  s'il  en  refte  encore  quel- 
ques-unes dans  l'efprit  de  fod  Leâeur. 
D'autres  notes  font  deftinées  à  expli- 
quer aux  jeufies  gens  la  fable ,  la  géo- 
graphie, l'hiftoire  naturelle  >  autant  que 
ces  corjioiffànces  peuvent  leur  être  né- 
ceflaires  pour  l'intelligence  du  Poëte. 

L'Auteur  avoue  que  pour  remplir  foa  3 
deflein  ,  il  s'eft  utilement  fervi  de  la  tra-  -l 
duâion  du  P.  Catrou  &  de  fes  notes  » 
auffi-bien  quç  de  l'excellent  travail  du  P. 
de  la  Rue  fur  Virgile;  il  fe  fait  honneur 
d'avoir  puîfé  dans  de  fi  bonnes  fources. 
C'eft  de  même  d'après  les  meilleurs  £cri- 
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raîns ,  les  Pères  Rapin ,  Tfaomaffin  &  le  ■  .'i 

BoffujMM  BochartjSegrais&plulîeurs  Traduc- 
autres ,  qu'il  parle  dans  fcs  difcours  fur  tions  de 
les  Eglogues,  les  Georgiqu^s,  &rEnéï.  ^^\^^oL 
de ,  &  dans  fan  faiftoire  de  la  vie  dp  Vir- 
gile. N'ayant  rien  à  dire  de  neuf,  il  a 
poleux  aimé  abréger  .ce  qui  a  voit  été  foli* 
dément  écrit  avant  lui-  Sa  traduétion  a 
écé  imprimée  à  Lyon  en  j  721.  en  qua- 
tre volun^es  m-12.  On  eo  a  fait  depuis 
quelques  autres  éditions  :  la  dernière  eft 
de  1741. 

Environ  cinq  ans  auparavant  M.  l'Ab- 
bé de  la  Landelie  de  faint  Beniy  s  qui 
avoit  faic  honneur  pendant  quelques  aur 
nées  à  la  Société  des  Jefuites ,  avoit  don? 
x^é  une  nouvelle  traduâion  de  toutes  les 
œuvres  de  Virgile ,  av<c  des  notes  hiftof 
riques  &  critiques.  C'étoicen  1736.  mais 
il  y  avoit  déjà  du  tems  que  cette  traducr 
îcion  étoit  coiçpofée ,  comme  on  le  <oit 
p9r  l'approbation  de  M.  TAbbé  Fraguier 
mort  en  1728.  Cet  illuflre  Académiciei^ 
rend  ce  témoignage  à  cette  tradudlion  » 
jqtfelle  eft  fidélcjque  le  ftile  çd  eft  élégant, 
&  oue  les  éclaircifljbmens  contenus  dans 
les  Remarques ,  en  font  un  ouvrage  auffi 
jjntile  qu'ag^éab] e.  Ce  témoignage  eft  d'un 
[rand  poiçls .:  perfonne    n'ignore  avè/c 
^ueJlç  délicateffc  TAb^^  Fraguier  éçri^^ 
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-  ingénieux  s^étant  acquis  des  partifans  ; 

Traduc-  ^  ^jç  Roçhefort  s'eft  appliqué  à  y  don- 
ViRGiLE^  ner  encore  plus  de  joun  Non  content 
EN  PROSE,  de  remanier  fes  preuves  pour  les  for- 
tifier ,   il  a  entrepris  une   explication 
détaillée  8c  fuivie  de  toute  TEglogue ,  & 
en  a  donné  en  même  tems  la  traduâion 
françoife  avec  le  texte.  Ce  petit  ouvrage 
a  été  imprimé,  en  1739.  à  Clermont- 
Ferrand.  Je  vous  parlerai  ailleurs    du 
fyftême  de  TAuteur.  A  Tégard  de  (à  tra- 
dudlion ,  on  en  a  loué  l'exaâitude  &  la 
fidélité.  Il  eft  très  honorable  à  M.  de 
Roçhefort  de  cultiver  avec  tant  de  foîq 
&  de  fuccès  les  Lettres  dans  une  Provin- 
ce oh  les  Sçavâns  font  aflez  rares  ^  &  ou 
Ton  manque  prefque   de  tout  fecours 
pour  le  devenir. 

En  parcourant  le  dixième  volume  de 
Touvrage  périodique ,  intitulé ,  Les  Amft' 
femens  du  cœur  &  de  refont ,  j*ai  trouvé 
une  tradué^ion  en  profe  des  deux  premiè- 
res Eglogues  de  Virgile,  par  M.  Phi- 
lippe. Ce  Tradùdeur  qui  paroît  entrer 
fort  bien  dans  Tefprit  du  Poëte  latin  » 
promet  une  fuite  de  cette  traduâion  ;  & 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  h  verra  avec 
plaifir.  Il  dit  que  celle  des  deux  premiè- 
res Eglogues  avoir  déjà  été  publiée  ;  élc 
^e  la  manière  dont  il  s'exprinie ,  il  paroit 

que 
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que  quelqu'autre  s'en  écoit  fait  honneur. 
Chacunyàit-iUreprendfon  bien  oh  il  U  trou*   Traduc- 

ve.  Mais  il  doit  pardonner  au  plagiaire  :  J/^^s  db 

al  .     .    "^  j      j  ^  Virgile 

ne  vouloit  rien  prendre  de  commun.    -„  «««c. 

C-  •  •  •  1  /    J      1  PR05B, 

01  je  ne  vous  ai  pomt  parte  de  la  tra- 
duéHon  des  Georgiques  par  le  Père 
de  la  Rue ,  quoique  citée  par  M.  Jourdan 
dans  fon  eUai  fur  les  tradudlions  des 
Auteurs  latins  9  imprinaé  dans  la  Biblib*-  Bibiioth. 
theque  Germanique ,  c'eft  que  je  penfe  Gcrm.  :.  27. 
que  cette  traduAion  n'a  jamais  exifté. 

Je  ne  dis  point  furpris  que  M.  l'Abbé 
Desfontaines  ait  fouvent  cenfuré  dans  fes 
ebfervations  fur  les  écrits  des  Modernes , 
plufieurs  des  dernières  traductions  de 
Virgile  dont  je  viens  de  vous  rendre 
compte.  Outre  qu'il  avoit  aflez  de  lu- 
mières pour  appecc^voir  les  endroits  foi- 
hles  des  ouvrages  de  cette  efpece ,  com- 
me il  penfoît  depuis  du  tems  à  augmea« 
ter  lui-même  le  nombre  des  Traduâeurs 
de  Virjgile  j  &  qu'il  fe  croyoit  en  itat 
de  les  eclipfer  tous  >  il  étoit  de  (on  inté* 
rêt  de  faire  oublier  ,  autant  qu'il  étoit  len 
lui ,  tous  ceux  qui  l'a  voient  précédé  dans 
la  même  carrière.  Il  fonna  fouvent  la 
trompette  pour  annoncer  ce  chef-d'oeu- 
vtt ,  avant  de  l^i  permettre  de  fe  mon- 
trer :  fouvent  il  en  fit  le  panégyrique , 
avant  qu'on  çût  la  liberté  de  h  contenu; 
tome  V.  I 
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-"  pler.  Ceux  qui  le  crurent  fur  fa  parole 

TRaï>uc-  joianhrent  leurs  acclamations  auxfiennes; 

TIONS    DE    A  •  r  •  l_  t 

Virgile  ^  9^^*  ^^  termina  ce  triomphe  prema- 
SN  pro$e;  turé  f  La  traduâion  parut  enfin  en  I743# 
ornée  de  figures  en  taille  douce  ,  char- 
gée de  remarques ,  de  préfaces ,  de  dif- 
iertations.  On  Texamina  de  près,  fa 
beauté  tant  vantée  ,  ne  parut  qu'une 
beauté  ordinaire ,  mélangée  de  bien  des 
défauts  :  on  ofa  le  dire  ;  le  Trâduâeur 
fe  fâcha  ,  &  les  critiques  redoublèrent. 
Mais  avant  de  vous  entretenir  de  cel- 
les-ci ,  il  convient  que  j'indique  au  moins 
tout  ce  qui  enrichit  ou  qui  furcharge  le 
nouveau  Virgile. 

Outre  la  traduâion  &  les  notes ,  cha^ 
que  ouvrage  du  Poëte  latin  a  fe^  orne* 
mens  particuliers.  Avant  les  Eglogues 
on  trouve  deux  Difcours ,  l'unykr  la  tra- 
duSiion  des  Poètes  ^  l'autre ,  fur  les  Pa/io* 
raies  de  Virgile.  Dans  le  premier  9  TAu^ 
teur  combat  en  faveur  des  craduélions 
tn  profe  des  Poètes,  &  contre  les  tnk 
durions  en  vers.  Ç'eft  tantôt  un  précis» 
tantôt  une  extenfion  de  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà dit  fur  ce  fujet  dans  la  477,  de  fes 
Obfervamns  fur  les  Ecrits  modernes. 
Pour  moi  je  penfe  qu'il  auroit  défenda 
avec  le  même  efprit  les  traduâions  en 
yers,  s'il  avoit  adopté  ce  genre  d'écrire  : 
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feu  M*  le  Préfideiit  Boubier  a  montré 
qu'on  pouvoit  en  effet  le  défendre  par  Traduc- 
des  raifons  très  fortes.  Voyez  ce  que  j  en  y^^J^^ 
9i  dit  dans  le  troiiîéme  volume ,  chapitre  £k  p&osc, 
quinzième* 

A  la  fin  de  ce  Difcours  fur  les  tra- 
ductions 9  M*  l'Abbé  Desfontaines  parle 
des  règles  (^'il  a  fuivies  dans  la  fîenne  » 
&  qu'il  croit  que  Ton  doit  fuivre  pour 
faire  une  bonne  traduâion  d'un  Poète* 
On  a  contredit  plufîeurs  de  ces  règles  ; 
&  il  paroit  qu'il  y  en  a  en  effet  quelques 
unes  qui  laiflent  une  trop  grande  liberté 
aux  Traducteurs.  Le  fécond  Difcours 
traite  moins  du genrepaftoral  en  général  t 
que  des  pailorales  de  Virgile ,  dont  l' Au* 
teur  montre  le  caraâere  &  le  génie ,  Se 
qu'il  défend  contre  la  critique  de  Tilluf- 
tre  M.  'de  Fontenelle. 

La  quatrième  Eglegue  de  Virgile  a 
des  difficultés  qui  ont  exercé  beaucoup 
de  critiques  :  je  l'ai  fait  remarquer  en 
fon  lieu,  &c  j'ai  rendu  compte  de  plufieurt 
differtations  particulières  où  ces  difficul« 
tés  font  examinées  &  difcutées ,  &  dant 
lefqaeiles  chacun  fuit  le  fyfiême  qui  lui 
a  paru  le  plus  vrai*femblable.  A 1  exem- 
ple de  ces  critiques ,  M.  l'Abbé  Desfon- 
iaioes  a  compote  une  Dilfertation  où  il 
€ja£reprend  oe  montrer  deux  cbofes  :  la 

lij 
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première ,  contre  le  Père  Catrou ,  que 
Traduc-  l'enfant  de  la  quatrième  Eglogue  né  peut 
TioNs  DE  être  Marcellus  :  la  féconde ,  que  ce 
EN^R^osE,  ï^r"^**s-  Ce  n'eft  ni  Tun ,  ni  l'autre, félon 
'  le  Sçavant  M.  Dcfvignoles  qui  a  donoé 
fur  le  même  fujet  uiie  Diflcrtation  im- 
primée dans  le  tome  3  j.  de  la  Biblio- 
thèque Germanique ,  &  dopt  j'avois  ou- 
blié de  vous  parler  :  c'eft ,  félon  cet  ha- 
bile Critique,  ua  fils  de  Marcellus  & 
de  Julie ,  fille  unique  d' Augulle ,  qu'il 
a  voit  époufée  en  J2ç.  Tout  s'accorde  j 
félon  M.  l'Abbé  Desfontaines ,  tout  cft 
lié  &  fui vi  dans  la  quatriénie  £glogue  ) 
a  on  l'entend  de  Drufus  :  tout  eft  clair 
dans  celle-ci ,  tout  s'y  explique  naturel* 
lement  9  &  conformément  à  l'hilbire  du 
teras ,  félon  M.  Defvignoles ,  fi  Virgiica 
voulu  défigner  un  fils  de  Marcellus.  Cha- 
que Diflfertateur  tache  de  faire  quadrerà 
fon  fyftême ,  Se  la  quatrième  EgloguC) 
&  les  monumens  hiftoriques  de  ce  tems- 
là.  C'eft  beaucoup  d'efprit  &  de  conjeân- 
res  de  part  &  d'autre.  On  peut  fur  cebi 
prendre  tel  parti  que  Ton  jugera  plus  fon* 
dé ,  ou  même  n'en  prendre  aucun. 

Il  y  a  plus  de  raifonnement  que  d'é- 
rudition dans  le  difcours  que  M.  l'Ab- 
bé Desfontaines  a  mis  au-devant  du  Poè- 
me des  Georgiques*  Ce  font  des  Ut 
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flexions  fur  le  goût  des  Romains  pour 
r Agriculture ,  fur  les  qualités  que  doit  Traduc- 
avoir  un  Poëme  didadique  ,  fur  les  diffi-  Virgile 
cultes  que  Voh  trouve ,  dit-on  ,  pour  en  en  prose. 
faire  un  bon  de  ce  genre  en  notre  langue. 
Ces  réflexions  font  entremêlées  de  quel- 
ques autres  fur  le  Poëme  de  Virgile,  mais 
en  fi  petit  nombre  qu'il  eft  aifé  de  voir  que 
ce  n'a  pas  été  le  but  principal  de  TAu- 
teur.  Je  ne  dirai  rien^du  Difcours  furies 
Abeilles ,  qui  eft  à  la  fin  de  la  traduâion 
des  Georgiques  :  il  fuflit  de  faire  obfer* 
ver  après  M.  TAbbé  Desfontaînes ,  que 
ce  n'eft  qu'un  abrégé  très-fuccinél  des 
neuf  Mémoires  dé  M.  de  Rcaumur  fur 
le  même  fujet ,  de  celui  de  M.  Ma- 
raidi,  qui  eft  dans  le  Volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences  pour 
l'année  171 2.  &  une  critique  de  quelques 
endroits  de  la  Républiéjue  du  Abeilles ^^t- 
tit  ouvrage  prefque  tout  de  pratique ,  que 
M.  Simon,  Avocat ,  a  donné  en  1740.  & 

3ui  a  été  réimprimé  en  174 1.  avec  unedé- 
icace  au  Curé  de  faint  Sulpice  de  Paris. 
La  tradudlion  de  l'Enéide  a  aufli  fes 
difcours  &  fes  diflertations.  Dans  le  dif- 
cours général  fur  ce  Poëme ,  M.  l'Abbé 
Desfontaines  donne  le^plan  de  celui-ci  , 
en  peint  le  caraftere ,  &  contredit  la  cen- 
fure  foit  générale  ,  foit  particulière ,  quq 
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M.  de  Voltaire  avoit  faite  de  ce  Poe- 
Traduc-  me  9  &  qui  nous  a  paru  quelquefois  fon- 
Tiotjs  DE  ^j^g^  "Dzns  le  même  difcours,  on  parle 
Mt^vKosE  ^"  merveilleux  de  TEnéide ,  de  la  narra- 
'  tion  de  Virgile  ,  des  caraâeres  que  le 
Poëte  donne  à  fes  Héros ,  de  l'invention 
&  du  ftile  de  fon  Poëme ,  de  Tanachro- 
nifme  qui  réunit  Didon  à  Enée ,  quoique 
nullement  contemporains.  C'eft  un  pré- 
cis de  quantité  d'obfervations  déjà  faites 
par  divers  Ecrivains  :  il  n'étoit  pas  inu- 
tile de  les  réunir ,  &  notre  Auteur  les 
met  dans  un  beau  jour. 

On  doit  auflî  lui  fçavoîr  gré  de  nous 
avoir  donné  la  nouvelle  explication  à 
fixiéme  livre  de  V Enéide  ,  far  M*  We- 
burtonj  traduite  de  P Anglais.  Je  crois 
qu'il  auroit  feulemen^  dû  avertir  qu'il 
n*eft  point  T Auteur  de  cette  traduftion  t 
&  que  celle-ci  avoit  été  imprimée  dès 
1738.  à  la  Haye ,  dans  la  première  par- 
tie du  tome  12.  de  la  Bibliothèque  Bri- 
tannique. On  y  lit  en  effet  ce  petit  écrie, 
fous  le  titre  à^DiJfertationfurPinitiam 
aux  myfteresEleufîniens  :  ou  nouvelle  Ex- 
flication  du  fixiéme  livre  de  VEntiâi  i^ 
Virgile ,  tirée  &  traduite  de  la  quatriém 
feElion  du  deuxième  livre  de  la  Divinité it 
la  Ml  fi  on  de  Moyfe  démontrée  j  &c.  par 
M.  NS^arburton.  M,  de  Silhoiiete,  aujour- 
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d'hui  Secrétaire  des  Cominmandemens 

de  M.  le  Duc  d'Orléans ,  a  donné  depuis    Tkadvc- 

la  même  traduûion,  avec  quelques  chan-  "on  s  de 

11  •       1    /*     Virgile 

gemens ,  dans  le  tome  premier  de  les 
Dijfertations  fur  (union  de  la  Religion  , 
de  la  Morale  &  de  la  Politique  ^  tirées  du 
Tnême  ouvrage  de  M*  Warburton  ;  & 
il  a  averti  de  quelle  fource  il  tiroit  cette 
traduftion*  On  peut  croire  que  c'cft  par 
oubli ,  que  M.  l'Abbé  Desfoncaincs  n'a 
pas  fait  le  même  aveu ,  puifqu'en  don- 
nant à  la  fin  du  douzième  livre  de  l'Enéi- 
de ,  un  Extrait  de  la  Dijfertation  de  feu 
M.  A t  ter  bu  f y ,  Evêque  de  Roche  lier  ,fur 
V endroit  de  ce  douzième  livre  cjui  concerne 
lapis  ,  il  convient  qu'il  a  tiré  cet  extrait 
^n  partie  de  la  Bibliothèque  Britannique. 

Cet  Extrait  de  diflertation  eft  fuivi  de 
deux  vies  de  Virgile,  Tane  par  le  Traduc- 
teur, l'autre  traduite  de  l'Angloîs  de 
Dryden ,  des  éloges  de  Virgile  tirés  des 
anciens  Auteurs,  &  enfin  d'une  notice 
des  opufcules  attribués  à  ce  Poëte. 

Je  reviens  maintenant  à  la  tradudlion 
même  de  M.  l'Abbé  Desfontaines,  En 
réunifiant  tout  ce  que  les  Critiques  en 
ont  dit ,  je  vois  que  prefque  tous  con- 
viennent qu'en  général  elle  eft  écrite  avec 
pureté  ;  qu'il  y  a  communément  de  la 
46rcc  dans  le  (tile ,  de  l'énergie  dans  leç 

lui] 
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expreffions ,  du  naturel  dans  le  cour  ;  que 
Tkai>uc-  la  traduâion  de  TEneide  en  particulier 
Vnu&iLK^  fe  Eût  lire  avec  cette  fatisfaâion  que  Ton 
f  N  PKos£.  reflent  dans  la  leâure  d'un  beau  roëme. 
Mais  je  vois  en  même-  tems  >  que  les  mê* 
mes  Critiques  ont  prouvé  que  le  Tra- 
duâeur  ne  rend  quelquefois  que  la  moi- 
tié de  la  penfée  de  fon  Auteur ,  qu'une 
partie  de  ce  qui  forme  dans  l'original  une 
idée  complette  ;  que  fa  traduétion  n'èi{ 
point  exempte  de  contre-fens,  ou  de  fens 
étrangers,  ni  même  d'expref&ons  lou- 
ches ,  &  qu'il  sV  trouve  en  plus  d'un 
endroit  des  omimons  eflentielles.  Ils  ont 
encore  démontré,  qu'en  s'écartant  des 
fens  du  P.  Catrou  &  de  TAbbé  de  faiot 
Remy ,  &  en  abandonnant  l'autorité  du 
Fere  de  la  Rue ,  le  moderne  Traduâeur 
eft  tombé  dans  des  fautes  que  ceux-d 
avoient  fçu  éviter;  qu'ainfi  il  n'a  pas  tou- 
jours raifon ,  lorfqu'il  déprime  les  autres 
Tradu  Aeurs  &  Commentateurs  qui  l'ont 
précédé. 

Vous  trouverez  les  preuves  de  ces  obfer- 
vations  critiques  dans  les  difierens  écrits 
que  la  traduÂion  de  M. l'Abbé  Desfontai- 
nes a  occafionnés.  Le  premier  eft  une  let- 
tre anonyme,mais  que  l'onfçait  être  deWL 
Dejgroiiaif ,  habile  humanifte,  imprimée 
(^ans  le  Mercure  de  France  ^  mois  de 
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Novembre  1743.  Tout  m'a  paru  fblide  & 
îudicieux  dans  cette  Lettre.  Je  voudrois   Traduc- 

•  1  /\  •  j       TIONS    DE 

pouvoir  porter  le  même  jugement  des  Virgile 
trois  Lettres  Pfeudonymcs  qui  parurent  en  prose. 
Ja  même  année  w-4^.  &  des  Obfcrva- 
tions  de  M.  Bourgeois,  Principal  du 
Collège  de  Crépy  en  Valois ,  que  le» 
Auteurs  des  Mémoires  de  Trévoux  ont 
eu  la  complaifance  d'inférer  dans  leur 
Journal  du  mois  d'Odobre  1743.  ^^^^ 
en  lifant  ces  écrits ,  il  eft  aifé  de  fentir , 
qu'Us  n'ont  pas  été  dirigés  par  le  même 
.efprit  de  difcernement  &  d'équité  qui 
avoir  aidé  le  premier.  Dans  les  trois 
Lettres,  fi  l'on  en  excepte  quelques 
remarques  qui  paroilTent  fondées  ,  mais 
qui  font  peu  importances ,  on  ne  voit 
que  des  chicanes ,  des  vétilles ,  plus  fou- 
vent  un  efprit  faux ,  un  raifonneur  de 
ixiauvaîfe  foi.  Je  ne  dis  rien  des  injures 
groffieres ,  des  perfonalités  défobligea»- 
tes  i  des  traits  fatyriques  &  ridiculement, 
malins,  qui  ne  peuvent  faire  regarder 
ces  Lettres  que  comme  des  libelœs  pu- 
bliés pour  infulter ,  non  pour  éclairer  & 
inftruire. 

La  critique  de  M.  Bourgeois  ne  mé- 
rite gueres  plus  d'attention  :  elle  porte  à 
faux.  M.  rXbbé  Desfontaines  ne  la  ju- 
gea pas  cependant  indigne  de  fa  colère» 
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Traduc-  l'Abbé  de  Crénai;  &  il  n'eut  pas  depei- 
ViRGiLE  ^  ne  à  terraffer  (on  adverfaire.  On  Ta  loué 
S2<  r&osE.  d'un  aveu  qu'il  y  fait  :  «  qu'en  faveur  de 
a»  la  jeuneiTe ,  il  a  fait  faire  plufîeurs  car* 
9  tons  de  fon  plein  gré  &  à  fes  frais ,  fui- 
3»  vant  les  confeUs  d'un  pieux  &  fçavant 
»  Profefleur  de  l'Univerfité.  »  Il  eft  cer- 
tain que  ces  cartons  étoient  néceiTaires  » 
fur^tout  pour  fupprimer  ou  expliquer 
certsûnes  notes  dans  lefquelles  la  pudeur 
ne  paroiifoit  pas  afiez  ménagée  >.  ou  dans 
lefquelles  on  croyoit  voir  des  portrait? 
trop  fatiriques ,  un  mépris  trop  marqué 
pour  des  Ecrivains  eftimables ,  des  appli^ 
cations  trop  perfonnelle».  Il  eût  été  \ 
fouhaiter  que  l'Auteur  n'eût  pas  été  fi 
avare  de  ces  retranchemens.  Sans  pouf- 
fer le  fcrupule  trop  loin ,  il  pouvoir  du 
moins  fupprimer  encore  bien  des  notes 
étrangères  à  Virgile  ,^  oii  inutiles  pour 
.  l'intelligence  de  ce  Poète,  M.  l'Abbé 
Desfontaines  avoit  trop  de  goût  pour 
croire  férieufement ,  fur  l'autorité  des 
Commentateurs  qu'il  cite  dans  la  même 
Réponfe  à  M.  Bourgeois ,  que   ccne 
multitude  de  notes  de  toute  efpéce  enri- 
chiilbit  fon  ouvrage.  Combien  de  fois 
n'a-t-il  pas  condamné  lui-même  ce  vain 
étalage  d'érudition  j  quigroi&t  fans  uti-: 
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licé  pour  les  Leélears,  les  notes  de  M. 
lîacicr  fur  Horace ,  celles  de  Me.  Dacier  Traduc- 
fur  Homère ,  &  tant  d'autres  Commen-  "^^^  ^^ 
taires  où  Tefprit  &  le  goût  ont  rarement  ^^^  pi^ose* 
préfidé  ? 

La  Réponfe  à  M,  Bourgeois  n'arrêta 
pas  les  critiques*  M.  Gibert ,  qui  a  été 
reçu  depuis  à  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles  -  Lettres  9  hazarda  fes  remar- 
ques fur  la  nouvelle  tradudion  de  Virgile. 
C'cft  un  écrit  en  forme  de  Lettre ,  qui 
contient  feize  pages  w-S^.  L'Auteur  an«- 
nonçoit  une  fuite;&  l'on  fçait  qu^elle  étoit 
toute  prête;  mais  voyant  qu'il  avoit  a0àire 
à  un  adverfaire  qui  ne  vouloir  convenir 
de  rien ,  il  la  fupprima.  M«  Dcfgroiiais 
fut  plus  hardi  :  il  donna  une  féconde  Let« 
rre  de  3 1.  pages  m- 12.  datée  de  Paris 
1745"*  Cette  Lettre  à  laquelle  une  main 
étrangère  avoit  ajouté  beaucoup  de  vi- 
vacités qu'il  eût  été  plus  fage  de  fuppri- 
iner ,  eft  en  même-tems  une  plainte  apo- 
logétique &  un  cartel  de  défi.  M.  Defr 
groiiais  avoit  cenfuré  divers  endroits  de 
la  traduélion  de  Virgile  dans  la  Lettre 
imprimée  dans  le  Mercure  de  Novembre 
1743.  &  dont  je  vous  ai  parlé.  M-  l'Abbé 
IDesfontaines  après  avoir  commencé  par 
fe  conformer  tacitement  à  cette  Lettre 
dans  quelques  cartons  qu'il  avoit  fait  faire 
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à  fa  traduftion  imprimée ,  avoic  promis 
Traduc-  de  répondre  à  cette  même  Lettre ,  &  ne 
TioNs  DE  l'avoit  point  fait  :  il  s'étoit  contenté  d'à- 
-^^^J"*  voir  de  tems  en  tems  lâché  contre  elle 
quelques  termes  de  mépris  dans  la  luite 
de  fes  Obfervations  9  qu'il  continuoit  fous 
le  titre  de  Jugemens  fur  les  écrits  nou- 
veaux y  &  fous  le  nom  de  Burlon  de  la 
Bufbaquerie.  L'Auteur  de  la  féconde 
Lettre  s'en  plaint ,  fe  juftifie ,  fe  fâche , 
appelle  le  Tradu^Steur  au  combat ,  Scluk 
f  réfente  des  armes  oflFenfives.  Voilà,  a 
peu  près,  tout  ce  que  contient  ceue 
Lettre  que  M.  iDefgroiiais  a  défavoiiée 
depuis  par  une  autre  du  10.  Mai  1745. 

•         o 

On  n'îrrîtepas  en  vain  un  ennemi  touf 
jours  prêt  à  s'enflammer.  Le  Traduftenr 
de  Virgile  accepta  le  combat  ;  &  tel 
qu'un  oifeau  de  proie  il  vint  fondre  avec 
l'impétuoiité  la  plus  violente  iîir  celui 
qui  l'avoit  provoqué.  Ses  jugemens  fur 
les  Ecrits  nouveaux  fervirent  de  champ 
de  bataille.  Il  y  frappa  à  droite  &  à  gaa« 
che  avec  plus  de  fureur  que  de  fuccès. 
Il  multiplia  fes  adverfaires  pour  augmen- 
ter le  triomphe  qu'il  fe  flattoit  de  réim- 
porter. Quelques  uns  de  ceux  vers  Jef- 
3uels  il  avoir  dirigé  fes  coups ,  l'abao- 
onnerent  à  fes  tran(ports.  D'autres  fe 
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crurent  obligés  de  Èiirc  face  ;  ce  qui  a 
produit  deux  répliques  à  fa  Réponfe.   Traduc- 
L'une  eft  au  nom  de  M.  Defçrouais ,  qui  "ons  i>k 
n  y  a  aucune  part.  C  elt  une  elpece  de  la-  ^^^  p^osb. 
tyre  perfonnelle ,  fuppofée  imprimée  à 
Avignon,&  qui  contient  4.3.  pag,  m- 12. 

La  féconde  réplique  eft  de  M.  Def- 
groiiais  lui-même.  C'eft  un  Ecrit  de  72. 
pages ,  dans  lequel  l'Auteur  fe  renfermant 
dans  les  bornes  d'une  difpute  littéraire  9 
juflifie  fa  première  critique  imprimée  en 
1743.  réplique  à  l'apologie  que  le  nou- 
veau Traduâeur  de  Virgile  avoir  faite 
des  endroits  de  fa  traduâion  cenfurés  , 
&  entreprend  de  montrer  de  nouvelles 
taches  dans  cet  ouvrage.  Quoique  M« 
l'Abbé  Desfontaines  ait  paru  rendre  les 
armes  après  cette  féconde  réplique,  M. 
Defgroiiais  a  continué  encore  le  com- 
bat ,  dans  de  nouvelles  Ohferuat'tons  de 
53.  pages  W-I2,  datées'du  20.  Oftobre 
I74J,  &  adrelfées  à  M.  l'Abbé  Desfon* 
taines. 

Ce  fameux  Critique  que  l'on  a  enten- 
du avoiier  fans  détour  9  en  parlant  de  lui- 
même  9  i\\JL  Alger  mourrait  de  faim  s^il 
étoitenpaix  avec  tousfes  ennemis  ^  fur- 
vécut  peu  aux  dernières  obfervations  de 
2VI.  Defgroiiais.  Il  mourut  le  i6.  Dé^ 
cembre  de  la  même  année  174;. 
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La  more  lui  épargna  le  chagrin  de  voir 
Tkaduc- réimprimer  Tannée  fuivante  une  autre 
Virgile^  tradudion  de  Virgile  que  klîenne.  Cec- 
EN  PROSE,  te  dernière  traduction,  n^cft  pas  cepen- 
dant abfolument  nouvelle  ;  c'eft  pour  le 

Jouni.  cîes^"^"^  ^^^'^  ^  ^*  TAbbé  dc  la  Landelle 
sçav. dumois de  (àint  Remy  ;  celte  qui  étoit  le  plus 
^cfév.  1747*  en  ufage  avant  la  traduâion  de  M.  l'Ab- 
bé Desfontaines ,  celle  pour  laquelle  ce- 
lui-ci a  paru  témoigner  Je  moins  de  mé- 
pris dans  les  jugemens  critiques  qu'ii  a 
portés  des  ouvrages  de  ceux  qui  Favoienc 
précédé  dans  la  même  carrière.  Les  LV- 
braires  en  la  faifant  réimprimer  ^  ooc 
eu  le  foin  de  la  faire  revoir  &  corriger 
par  des  perfonnes  d*une  habileté  bien 
reconnue.  Ainfi  tout  ce  qui  a  paru  hcu- 
reufement  exprimé  a  été  confervé  ;  mais, 
en  même-tems ,  on  a  fait  les  change- 
jnens ,  les  retranchemens ,  les  addidons 
néceflaires  ;  de  forte  que  confiderée  dans 
ce  point  de  vue  ,  die  peut  paffer  pour 
un  ouvrage  nouveau.  Gomme  on  a  eu 
principalement  delTein  de  faire  une  tra- 
duâion  littérale  ,  qui  pût  donner  une 
idée  exadle  &  précife  de  Virgile ,  à  ceux 
qui  n'entendent  point  le  Latin ,  &  en  pro* 
curer  une  intelligence  parfaite  à  ceux  qui, 
fans  ce  fecours  ,  y  trouveroient  des  di£- 
ficulcés ,  on  déclare  dans  T  Avertiffement^ 
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qu'on  s'eft  fur-touc  attaché  à  rendre  le  ' 
texte  avec  exaélitude ,  fans  cependanf  Traduc- 
négliger  Télegance  de  la  diftion.  Il  nous  y j^c^xle 
a  paru ,  difcnc  les  Auteurs  du  Journal  en  pros£» 
des  Sçavans,  que  les  Editeurs  avoient 
bien  rempli  leur  projet.  Pour  mettre  le 
Public  en  état  d'en  juger,  les  mêmes 
Journalifles  tranfcrivént   quelques  en- 
droits du  Poëte  latin ,  avec  la  traduâion , 
comparant  les  mêmes  endroits  avec  la 
traduâion  de  M.  TAbbé  Desfontaines  » 
&  ce  parallèle  prouve  de  nouveau  IHnfi- 
délité  de  celle-ci.  Dans  celle  dé  ij^6. 
on  a  retranché  les  notes  hiftoriques ,  my- 
thologiques ,  critiques ,  foit  parce  qu  il 
n'eftgueres  poffible,  dit- on,  d'ydévé-  ' 
lopper  les  chofes  aflez  au  long  pour  dire 
tout  ce  qu'il  faut ,  foit  parce  que  ce  qui 
concerne  la  Fable  en  particulier,  fe  trou- 
ve raiTemblé  dans  divers  ouvrages  qui 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde* 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Traduâfions  du  treizième  Livre 
ajouté  à  r Enéide  :  des  Opufcu- 
les  attribués  à  Virgile  ^  de  /'Etna 
de  CorneliuS'Severus  ^  &  de  fin 
Fragment  fur  la  mort  de  Ciceron  : 
Et  de  r  Elégie  de  Pedo-Mm- 
vanus  fur  la  mort  de  Mécénat 

EN  lifant l'Enéide  dans  quelques-unes 
des  traduftions  que  je  viens  de  paflfer 
Traduc-  ^^  revue ,  vous  remarquerez  que  ce  Poe- 

TIONS  DES  /•    .  1  .  /  î  .  i  » 

opuscu-    ^^  ""'^  3U  douzième  Livre ,  &  que  lac- 
1.ES     DE-  tîon  cft  complette  après  le  récit  de  b 
V  i&GiLE.  mort  de  Turnus.  Il  y  a  eu  des  Auieuis 
qui  ont  penfé  différemment ,  &  ils  ont 
voulu  fuppléer  à  ce  qui  manquoit  ^  ielon 
eux ,  à  ce  Poëme  ,  par  un  treizième  Li- 
vre i  dans  lequel  ils  fe  font  attachés  prin- 
cipalement à  décrire  les  noces  vraies  on 
fuppofëes  9  d'Enée  avec  Lavinie.  Ccft 
à  peu  près  cette  idée  qui  a  été  fuivie  par 
r  Auteur  anonyme  de  1  Analyfc  de  TEnS- 
de  imprimée  en  1^83.  Mais  (on  récit  eS 
fon  fimple  ^  fans  aucun  ornement  poëd- 
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que  ,  &  très-abregé.  Avant  lui,  MafFeus 
VcgiuSjPoëtc  latin,  de  Lodi  en  Lombar-   Traduc- 
die,  mortcn  14C8.  ou  i4ÇO,avoitcules  tions  des 

A  •!/        o    x  *',    ,  OPUSCULES 

mêmes  idées  &  les  avoit  traitées  en  vers  ^^  ymex- 
lacîns.  Mais  l'Auteur  de  fa  vie  nous  a{^  i.£, 
sûre  que  fon  unique  but  fut  de  s'exercer, 
qu'il  n'ignoroit  pas  que  le  Poëme  de  TE- 
néïde  étoit  achève,  &  qu'il  prétendoit 
encore  moins  à  la  gloire  d'être  le  rival 
de  Virgile,  comme  quelques-uns  fèm- 
blem  l'en  avoir  accufé.  Ce  qu'il  n'avoit 
fait  que  pour  fon  amufement,  n^a  pas 
lai  (Té  que  de  plaire  à  beaucoup  d'autres. 
Quoique  fon  petit  Poëme  foit  fort  éloi- 
gné du  modèle  qu'il  s'étoit  propofé ,  on 
y  a  trouvé  des  beautés  qui  l'ont  fait  efti- 
mer. 

Je  n'en  ai  vu  que  deux  traductions 
françoifcs  :  la  première  eft  de  Pierre  dé 
M  ouchault,  Pmr/p^/  Au  Collège  de  Troyer, 
que  la  Croix  du  Maine  &  du  Verdict 
nomment  de  Montchault.  Cette  traduc- 
tion >  qui  eft  en  vers  de  dix  fyilabes ,  a 
été  imprimée  en  i  J78.  à  la  fuite  des  Bu- 
coliques de  Virgile  par  Clément  Marot 
&  Richard  le  Blanc ,  des  Georgiqucs  par 
ce  dernier,  &  de  l'Enéïde  par  Louis 
Des  Mafures ,  &  en  1 607.  dans  la  troi- 
fîéme  édition  de  la  traduftion  de  Virgile 
àes  deux  frères  Robert  &  Antoine  le 
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' Chevalier.  On  croit  que  ce  fut  à  la  foUicl- 

Traduc-  nation  de  Des  Mafures  que  Mouchault 
OPUSCULES  fiï  f*^  traduftion  ;  elle  eu  bien  aflbrtic 
DE  ViRGi-  avec  celles  qui  ont  été  réunies  dans  le 
^^«  même  volume.  C'eft  la  même  dureté  de 

ftile  9  la  même  barbarie  de  langage  ;  c'efl 
également  une  mauvaife  profe  rimée.Le 
Tradufteur  avoit  crû  cependant  qu'il  ren- 
droit  par  fon  travail  un  fervice  fîgnalé  : 
c^eft  du  moins  ce  que  Ton  a  droit  de  con- 
clure de  fon  Epître  en  vers  à  M.  deJWe- 
;rigny  jPréfident&Lieutenant  Général  au 
bailliage  de  Troy  es,où  il  dit  entre  autres. 


If 


Des  Mafures  favant  avoit  conduit  Enér 
Par  fon  catme  François  ,  du  rivage  Troyen 
Sur  la  mer  périlleufe  au  bord  Aufonien  ^ 
£t  jufques  en  la  terre  aux  Troyens  ordonnée* 
Grave ,  il  avoit  chtnté  comment  k  deftinée 
Lui  avoit  iàit  trouver  un  Turne  Italien 
Qui  mutin,  prit  le  fer  contre  le  Phrygien, 
Dont  enfin  juf^cment  la  mort  lui  fut  donnée. 
Reftoit  ce  fupplément  pour  Tefprit  contenter  : 
L'ayant  doncques  traduit ,  nous  Tofons  préfeacer ,  &c. 

Cette  traduélion  ne  fe  trouve  pas  dans, 
rédition  du  même  recueil  >  qui  avoit  déjà 
été  donnée  en  i  J74.  La  féconde  vcrfion 
du  treizième  Livre  de  TEnéide  cft  en 
profe  ;  elle  eft  de  Claude  Malingre  >  & 
c'eft  par- là  qu^il  termine  fa  tradu(3ioû 
de  l'Enéide  imprimée  en  idi8. 
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Moucbault  joignit  à  fa  verfion  du  pe-  ^^^^^ 
tît  poëmc  de  MafFcus  Vcgius ,  une  tra-   Trad-jc- 
duàion  dans  le  même  goût  &  de  la  me-  tions  des 
me  mefure  de  vers,  de  plufieurs  Epi-  opusc^^^' 
grammes  que  1  on  a  attnbuées  à  Virgi-  ^e. 
le ,  &  qui  font  apparemment  de  diffêrens 
Auteurs.  Il  y  en  a  quelques-unes  qui  font 
ingénicufcs  :  le  plus  grand  nombre  eft  fans 
fel&  fans  délicateffe.  Il  eft  étonnant  qu'il 
fe  foit  trouvé  des  Critiques  &  des  Inter- 
prètes qui  ayent  crû  y  fentir  le  génie  de 
Virgile.  On  doit  en  dire  autant  de  plu- 
fieurs autres  pièces  qu'on  lui  a  encore  fup- 
pofées ,  &  qui  ont  été  traduites  en  notre 
Langue ,  comme  le  Moretum ,  le  CuUx 
ou  le  Moucheron  &  quelques  autres  pro- 
duâions  femblables ,  ^ui  ne  feront  jamais 
légitimées. 

Le  Moretum  eft  une  pièce  qui  concer- 
ne la  vie  ruftique.  Jofeph  Scaliger  qui 
avoir  ,  à  ce  que  l'on  prétend ,  plus  de 
/avoir  que  de  difcernement ,  la  regardoit 
comme  une  des  plus  polies  &  des  plus 
agréables  de  toutes  celles  qui  font  partie 
des  Cataleâes  des  A  nciens,  &  il  vouloit 
en  deviner  l'Auteur.  Il  eft  vrai  que  de 
quelque  main  qu'elle  vienne  ,  elle  n'eft 
point  méprifable.  Mais  de  prétendre  que 
l'on  y  reconnoît  le  goût ,  le  génie  &  le 
ftile  de  Virgile ,  c'eft  pouffer  trop  loin  le 
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mauvais  goût.  J'ai  vu  trois^traduôions 
Traduc-  ^e  cette  pièce  en  vers  François  :  Tune  par 
opu  cuLEs  '^^  frères  le  Chevalier ,  à  la  fuite  de  leur 
DE  ViRci-  vcrfion  de  Virgile  ;  la  féconde  de  Joachim 
!.£•  du  Bellay ,  &  c'eft  peut-être  ce  que  celui- 

ci  a  fait  de  meilleur  en  traduâions.  Il  a 
rendu  cette  pièce  avec  une  naïveté  qui 
plaît  encore.  L'on  en  peut  dire  autant  de 
la  troifiéme  verfion  qui  eft  de  l'Abbé  de 
Marolles;elle  eft  en  vers  héroïques;  le  feu! 
avantage  qu'elle  a  fur  les  deux  entres, 
c'eft  que  Pexpreffion  en  eft  plus  corfot- 
me  au  génie  préfent  de  notre  Langue. 

Le  Père  Fabre  dans  fon  hiftoire  abï^ 
gée  de  la  vie  &  des  ouvrages  de  Virgile i 
dit  que  ce  Poëte  commença  jeune  i  exer- 
cer fon  talent ,  par  la  compofition  de 
beaucoup  de  petits  ouvrages ,  dontqoel- 
gues-uns  font  venus  jufqu  à  nous.  II  met 
de  ce  nombre  le  Gris,  VEtna ,  les  Furies 
ou  imprécations ,  le  tluUx ,  le  Mffrnm  > 
&  quelques  Epigrammes.  Mais  il  ajoute, 
que  beaucoup  deSavans  ne  lui  attribuent 
que  le  Gris ,  &  le  Culex ,  qu'encore  font- 
ils  aflez  partagés,  à  caufe  de  la  difFerence 
du  ftile  de  ces  pièces  avec  celui  des  trois 
ouvrages  que  l'on  fçait'être  certainement 

MaroiL  J^  j"|vJ  7  f  long-tcms  que  ce  partage 
Mrt.  de  Ton  ne  lubfilte  plus  entre  tous  les  bons  C>n« 
Viiï.enYen,jiques.  L'Abbé  deMaroUcs,  t;outiMiJr 
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vais  Juge  qu'il  écoit,  rejettoît  luî-metne 
k  Moreturrif  comme  indigne  de  Virgile.  Traduc- 
S'il  a  trouvé  dans  le  G^&x  UJlile  des  tons  "^^^^^  des 
Jiécles  de  la  langue  Latine ,  cette  décifion  ^^^  Yi^qi^ 
fie  lui  fait  point  d'honneur.  le. 

On  convient  que  ce  Poëte  avoit  com- 
pofé  un  ouvrage  fous  le  même  titre; 
mais  nous  l'avons  perdu  :  &  le  CuUx  . 
qu'on  a  parmi  fes  poëfîes  ^  ne  fent  ni  fon 
fiile  ni  fon  génie.  Malgré  l'autorité  du 
Cardinal  Bcmbe  qui  tient  que  cette  piè- 
ce eft  de  Virgile ,  &  celle  de  Jofeph  Sca- 
liger  qui  croit  que  le  Poëte  Ta  compofée 
dans  un  âge  mûr^  où  il  pouvoit  être  déjà 
un  Poëte  confommé ,  le  P.  de  la  Rue , 
critique  habile  ,  la  met  au  même  rang 
que  les  Elégies  de  Gallus ,  &  la  regarde 
comme  un  enfant  fuppofé  qui  ne  peut 
avoir  pour  père  que  quelque  barbare  fans 
goût  &  fans  génie ,  qui  ne  fçavoit  ni  pcn» 
fer,  ni  parler. 

C*!^ft  auffi  le  fentiment  du  P.  Oudîn.  ^^ 

«c  J'en  fais  juge,  dit-il  ,dans  fa  Differta-  Mém.  de  lit- 
»  tion  fiur  ce  fujet ,  quiconque  a  eu  le  w 'jç"^^*  **** 
^  courage  de  lire  1^  Poën^  entier:  l'exor- 
a>  de  feul  eft  capable  d,e  déconcerter  le 
9  plus  déterminé  Leâeur.  Il  remplit  qua* 
a»  rante  vers ,  après  lefquels  malgré  Içs 
m  correftions  &  les  commentaires  des 
m  5avan3 1  on  ne  f^ait  encore  4e  qj4oi  il 
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^=^=^^^  »  s'agît.  Pcnvie,  ajoûte-t-il ,  le  fort  des 

Traduc-  ^  gç,^5  de  Lettres  qui  ne  fe  font  ja- 

sf\rillr   *»  mais  trouvés  dans  la  néceffité  de  lire 

LE.  »  cette  ennuyeuie  luite  de  quatre  cens 

»  onze  vers ,  difiingués  d'une  profe  traî- 

»  nante  &  gothique ,  feulement  par  les 

V  përiphrafes  déplacées  y  Se  les  épithe- 

•    »  tes  mortes  où  la  contrainte  de  la  me» 

»  furea  jette  Tignorant  verfîficateor.  » 

Quand  on  diroit  que  Virgile  fit  fon 

CuUx  d'un  fiile  moins  foutenu ,  ièloo  la 

remarque  de  Stace  9  on  ne  pourrok  Ivû 

attribuer  celui-ci  :  un  ftile  moins  foutena 

n'ell  pas  un  fille  plat  &  rampant.  La  br 

ble  d'ailleurs  étoit  un  peu  diffîrente  dans 

le  Poëme  de  Virgile  ,  de  celle  qui  cft 

mife  en  œuvre  dans  le  Poëme  fuppofé. 

Diflert  fw  Voici  Celle  de  Virgile. 

le    04Ux  ,      Un  Berger  s'endort  près  d'un  marais  : 

Mem.  du  p.  ^^  ^°  ^^^^  ""  ferpcnt  qui  s'approche ,  &. 

des  Moictz.  qui  eft  fur  le  point  de  lui  donner  la  morL 
Au  même  inftant  un  moucheron  pique 
le  Berger,  qui  s'éveille ,  porte  la  mais 
où  il  a  fenti  la  douleur  ,&  écraie  le  moa* 
cheron.  Il  apperçoit  le  ferpent ,  le  tue  1 
&  comprend  que  l'infeâc  lui  a  fàavé  la 
vie.  Par  reconnoiflànce  il  lui  érige  ub 
tombeau.  Voilà  la  fable  de  Virgile.  Dans  * 
celle  du  Poème  que  nous  avons ,  la  Scè- 
ne efi  fur  k  bord  d'une  dair^  fontaine 
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eu  Ton  eft  moins  accoutumé  à  voir  des  =^ 


ferpens  :  le  Berger  éveillé  s'en  retourne  Traduc- 
chez  lui,  fe  couche  &  voit  en  fonge  le  tionsdes 
fpeélre  du  moucheron  mort ,  qui  vient  ^eY^irgi- 
lui  faire  une  defcription  auffi  longue  que  le, 
déplacée ,  des  enfers  &  des  furies.  Le 
Berger  retourne  à  la  fontaine ,  y  drefle 
un  tombeau  embelli  de  toutes  les  fleurs 
de  la  prairie  que  le  Poète  a  grand  foin  de 
nommer ,  chacune  par  fbn  nom. 

S'il  fè  trouve  dans  ce  Poëme  plufieurs 
morceaux,  recoufus plutôt  qu'imités  de 
Virgile ,  comme  la  longue  defcription 
de  la  vie  champêtre ,  la  defcente  d'Or- 
phée aux  enfers ,  &c,  tout  ce  qu'on 
peut  en  conclure ,  c'cft  que  l'Ecrivain  li- 
loit  les  ouvrages  de  Virgile ,  &  qu'il  avoit 
le  talent  de  les  gâter.  Le  P.  Oudin  dit 
qu'il  a  découvert  par  un  célèbre  Manuf- 
crit  de  Jean  Lacurne ,  Bailly  d'Arnay- 
}e-Duc ,  ami  &  contemporain  du  doâe 
Saumaife  »  &  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Menagiana^  que  fous  Thrafimond  Roi  ^^  ,.. 
des  Vandales  en  Afrique  ,  quelques  de. "%'i  5.  u 
beaux  efpritsde  ceue  nation  fe  piquoient  '•  P'  '^'  '^' 
d'amplifier  puérilement  divers  endroits 
de  Virgile ,  &  que  ce  Manufcrit  contient 
beaucoup  de  ces  compilations  :  d'où  il 
coojedure  que  le  Culcx  pourroit  bien 
venir  de  c^  même  endroit*  Il  montre  auf^ 


r 
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fi  que  Virgile  ne  (it  pas  Ton  Poëmc  du 

Traduc-  Moucheron  à  quinze  ou  feize  ans  ,  com- 

TioNs  DES  me  l'ont  dit  quelques-uns,  ai  dans  la  for- 

oPuscuLEs  ^ç  jç  i^â     ^  ^  ^^^  j^  maturité  de  fon 

j^£,  talent  poétique,  amii  que  la  prétendu 

Jofeph  Scaliger  ;  que  quand  il  y  travail* 
la,  il  a  voit  2^.  ans,  mais  qu'il  n'en  avoit 
pas  trente.  Ce  ne  fût  qu'à  30.  ans  qu'il 
fe  mit  à  écrire  Tes  Bucoliques.  Vous  pou- 
MaroU.  i.  vcz  en  lire  les  preuves  dans  l'écrit  du  Sa- 

Mrt.  de  fon  vaut  Jefuitc.  M.  l'Abbé  Desfontaines  qui 

Virg,  envers  .^  .  j.^^  •  * 

1.  ne  connomoit  cette  diiiertation  que  par 

des  extraits ,  voulut  cependant  en  juger 
fouverainement  >  ^  fit  à  l'Auteur  plu- 
(leurs  obje^ionsqqi  put  donné  lieu  Mi 
réponfe  fuivante  qqe  le  Père  Oudin  m'a 
adreflee,  &  que  je  yous  tranfmet  dans  & 
propres  termes. 

3p  On  m'a  fait  cinq  queftions  qui  con- 
»  cernent  une  DilTertation  faite  pour  être 
»  lue  dans  une  Aflemblée  de  Savans,& 
p»  imprimée  dans  les  Mémoires  de  LitU' 
9»  rature  du  Père  des  Moletz,  Tome 
*>  VIL  page  2py.  Je  conviens  que  foos 
»  le  Règne  d'Augufte  il  parut  un  Poëmc 
9t  intitulé  Culex ,  que  Stace ,  Martial ,  & 
8»  quelques  autres  anciens  Auteurs  mec* 
»  tcnt  fur  le  compte  de  Virgile  ;  fur 
9B  voici  les  queAions  que  l'on  me  &it.  ^\ 
»  ne  dois  pa3  omeptrç  que  l^Quefiianmi 

m'avr^ 
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m'avertit  qu'il  n'a  pas  lu  ma  differtation, 


&  qu'il  ne  la  cojinoît  que  par  quelques   Traduc- 

^    r    '  M         I       lÈ         :i  TIONS  DES 

*  ^^!^"S.  OPUSCULES 

»I.  Question.  Pourquoi  j'ai  mé-  de.Virci- 
»  prife  f autorité  du  Cardinal  Bembe  ,  le. 
»  qui  tient  que  cet  écrit  eft  de  Virgile , 
»  &  celle  de  Sâaliger ,  qui  croit  même 
a>  que  ce  Poète  le  compofa  dans  un  âge 
i»  mûr ,  où  il  pou  voit  ^tre  déjà  un  Poète 
»  confommé  ? 

y  R^poifsE»  Jene  croîs  pas  avcwr 

»  rien  écrit  qui  puifle  faire  juger  que  je 

»  méprife  l'autorité  de  ces  deux  illuftres 

»  Savans.  Que  fi  n'être  pas  de  leur  avis , 

'^  c'eft  ce  qu'on  apjpelle  méprifer  Icurau- 

»  torité ,  il  a  fallu  néceflaireroent  le  faire 

•  »  à  Véeztà  de  l'un  des  deux  ;  puifque  le 

»  Cardinal  Bembe  tient  que  le  ChUx  eft 

•i»un  fruit  du  premier  âge   de  Virgile, 

»  (  ludemir  adolefimÛA  quafi  par  tus  9  )  & 

»  que  Jofeph  Scaliger  croit  que  le  Poète 

»  le  compofà  dans  iiù  âge  mûr  :  comment 

»  accorder  ceii  dciiic  ftntimiens  ?  Poyr  ne 

«pas  méprifer  kur. autorité >. dira-t-on 

»  avec  le  premier ,  que  Dirêè  G>fàiEfl 

»mneft- ,  Vir  bonm ,  M$retum\  Rofa  , 

»  font  de  Virgile?  Faudrart-il.shrec  Jo- 

.  »feph  Scaliger,  iUre  que  l'Auteui  de 

•'«•^'Enéïcie.y  vouJoit  ajouter  dou^iç  li- 

►  •*»- vresif  Jexelpiîftc#atitanti  qu'il  çonviem:, 

Tomf  K»  *  K. 
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m  les  deux  Ecrivains  que  Ton  m'oppofe  ; 
Traduc-»  mais  il  oe  s'agit  pasd'iin.feit  qui  doive 
TioNs  DES  ^  g^pg  décidé  par  Tautoriré  de  deux  mo- 

i£.  »  IL  Question.  D'où  je  fçai  que  k 

»  Fable  du  Poëme^ie  VirgÛe  croit  tellf 
9»  que  jt  Texpo^e.,  Se  difierente  de  ce  que 
9  nous  voyons  dans  hCuUx  moderne  f 

»  R£p<?ws£.  Je  le  fçai  pour  ^voir  lu 
a>  ce  qui  eft  rapporté  dans.  Tanclenne  vie 
»  de  Virgile ,  &  i^voir  conficsté  avec 
7»  la  puérile  Defcripcipn  que  Von  Voit 
9  dans  le  CuUx  cocuneoté  par  Scaliger. 

»  IIL  QuESTioK.'  Sur  qaoi  fondé  je 
3>  prétends  que  Virgile  ne  compolà  pas 
7>  Ton  Poëme  du  Moucheron  à  tj.  ou  i  é. 
»  ans  ,  laaisaprèsav^achefé^  Geo^ 
giques, 

»  Rmfons  é0  J^appitends  de  StEKre(5yl- 
«»  var,  I.  Vf  j.  )  que  Jj^ain  avoir  (ait  ce 
»  que  tnotts  avons  de  la  Fbarfîde  avant 
«>  qu'il  eût  d^tém  J'âge  ^à  4f tpîi:  Virgile 
•  lorfqu'ii  ik  ion  Po^e  du  Moucfaerofl  : 
»  étme  MnrukS  Odicis  M^4i»iam^  Or  Lo- 
3>  cafin  witiT^  l^embi'e lande  Rome 
»  7pi.  n^ourut  le  trente  Avril  8 17,  La 
at  Pbaffak  n'étok  pas  encore  achevée. 
»  Donc  Virgile  avok  pour  le  moins  2f. 
i»  ans  loriqu^il  fit  fou  Poëme  du  Ai oo- 
9»  cberon.  Il  eft  vrai^jue  f  Ecrivkia  de  ii 
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à  vie  marque  feulenae»c  17.  aos  j  mais  -^-  ''    '  "■' 
»  aous  {çavoBS  que  cet  Ecrivain  avoit  ^^^^^u^- 
•  mis  XXV.  &  quW  X.  a  été  omifc  par  ^^Cs^'cu!" 
9  quelque  Copilte  ,  ce  qui  eft  ibuvcnt  de  Vir«i- 
?»  arrivé ,  comme  le  içavent  ceux  qui  put  ^^ 
3»  maniéies  manutcritç  :  en  reftituan;  cet- 
»  te  x.  ilfe  trouvera  d'accord  avec  Staça» 
»  Je  JRe  dirai  pas  fur  quoi  fondé  }C  pré- 
■•  tendj  ^ae  Virgile  o'a  fait  ku  Poème 
»  du  Moucheron  qu'après  fes  Georgi- 
ques.  Je  n'ai  poùw  av^cé  ce  feutimcnt; 
je  Tai  même  réfute  aflex  au  long  pac 
r autorité  de  Stace^  &  parcelle  de  Maiw 
cial  qui  parle  de  ce  Poème  comme  d'im 
effai  ;  CuUcem  legimus  &  Batr^homyv^ 
m  machiam  etiam  àgmfimus  :  ne^  qnij^ 
p>  éjuam  €0  iUufimm  Fm^rnm ,  qui  nom 
*>  aliudof  tribus  fmsfiiU  rûmiffiçri  pralti- 
»  firit.  C'cfl  ce  que  dit  Scaee  (  Pr^at. 
a»  in l^.  i.Syharunu ) Martial ( L.  viir* 
^  Epigr.  yj6.  )  dit ,  w>  Culicem  flevivat 
a»  ^ri  Tiàdl  Celui  qui  avoit  chanté  Uf  fri^ 
^Jinsd^  Céra ,  éipit  depuis  long  tems 
so  fortir.dVppreoriffage,  &  ue  çhmv^ 
■m  plus  are  rudu  »  - 

»  En  traduifant  ea  latîn  mM  Diffcrt^ 
^  tion  pour  renvoyer  en  HoUandç  à  M. 
a»  Burman  qui  me  Tavoit  demandée ,  j^ 
^ifortifiai  d^quelqne?  nouvelles  réflexions 
m    le  fentimept  ou  j'ai  toujours  été  que 
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Traduc-3>  ron  avant  fès  Bucoliques.  Scrviusdit 
TioNs  DES  ^  ^  Georg-  IV.  JÔJ.  )  viginti  oHo  anno*' 
OPUSCULES  ^         B«r(^/,v^  firipfit.  11  avoit  déjà  fait 
jLE.      •    '  »  la  même  remarque  a  1  entrée  de  ioa 
»  Commentaire  fur  les  Bucoliques.  Ti- 
«  ber  Donat  (  vita  Vtrgil.  )  dit  que  Vir- 
90  gile  après  avoir  commencé  une  forte 
to  de  Poème  hiftorique ,  fans  doute  4  Ti- 
9>  mitation  d'Ennius  ,  s'en  dégoûta  bicih 
ïo  tôt ,  &  fe  mit  à  faire  des  poëfies  pali(^ 
30  raies  ,  pour  avoir  occafion  de  fignaler 
«  fa  reconnoiffance  envers  fes  Proicc- 
»  teurs.  Il  eft  naturel  de  penfer  que  Vir- 
»  gile  fe  détermina  à  ce  genre  de  com- 
«  pofKicn  ,  par  ce  Culex  :  il  en  avoit  bk 
^  un  èflai  qui  lui  avoit  réiiflî.  Lorfquc 
^  l'Auteur  fit  le  jchoix  &  TEditiço  de 
^  fes Paftoralcs ,  il  y  mit  «  la  tête,  celit 
^  que  nous  y  voyons ,  Tnyrc ,  tu  fatdt , 
^  &c.  non  qu'elle  eût  été  faite  avant  ton- 
*  tes    les  autres  »  mais  par  confidéra- 
«tion  pour  Augo%  qu'elle  regarde.  H 
.op  eft  vraifemblable  que  l'aînée  de  tootei 
3>  eft  celle  qui eftplaeée la  fixiénae ;  Pri- 
3»  ma  Syracufia.  Dans  le  Prologue  le  Poe- 
•»  te  rappelle  les  deux  oavrages  qui  IV 
m  voient  occupé  auparavant, 

PYtmaSyrdcupodignaUefiUdereverf»  j 
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•  it  Ges  deux  vers délîgnent ,  ce  me  fecn-  ^' 

5»ble,  ïeCulex.  Le  Poème  hiftorique  TRADtc- 
»  commencé  cftdéfigné  dans  lesfuivans.  opuscules 

DE  VlRGl- 
Cùm  cMpérem  regei  O"  frétU^  «  Cjnthius  aurem  LE, 

yèliit  y  C7  adtmnHit  :  pafiorein ,  titjrs  y  pittgues 
Pafiere^pcrM  rva  :  deânSItam  dicere  Carmen é 

»  En  conféqucnce  de  Pavis  donné  par 
^  Apollon ,  le  Poëte  déclare  qu'il  re- 
»  lionce  aux  chants  héroïques ,  &  qu^if 
■  va  s'occuper  de  bergeries. 

tAgreftem  tenut  medUabor  arundine  T^nfatH» 

*  Je  pouffe  la  conjeâurc  plus  loin  ,  &' 
6  de  ce  que  dans  cette  Eglogue  ,  qui 
n  me  paroît  avoir  été  faite  avant  toutes 
o  les  autres ,  Virgile,  eft  nommé  Tityre 
t»  (  Pafioremy  Tttyre  yfmgues..4  )  je  crois 
o  pouvoir  conclure  que  dans  la  pafto- 
»  raJc  du  Moucheron,  le  Berger  fe 
>  nommoît  Tityre. 

IV.   Question,    Si  Corneille 
!>  n'eft  pas  également  le  père  de  Gin- 
»  na  &  de  Pertharite  ;    &  Racine  des. 
»  frères  ennemis  &  de  P^iédre.  , 

:»  R  £  p  o  Ns£*    Je  vois  autant  de. 

-différence  entre  h  Bradamante  de  Ro* 

berc  Garnier  i  &  le  Polieuéîe  de  Côr-^ 
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a»neillej  ou  TAthalie  de  Racine»  que 
Traduc-  ^  j>gQ  yi^j  ^Qpç  1^  C«/tAr  Quenoas  avoi» 

oPuscuMs'^fi^'^Silenc  de  Virgile. 

x>E  ViEci-  »V.  Question,  L'Auteur  de 
9  la  vie  de  Yk gile  »  ^aui  dk,  qu'il  n'avoîi 
a»  que  15  ans  ,  loriqu'il  coinpofa  fbn 
»  Moucheron ,  irVt-il  pâs  plus  rfauto- 
9  rite  que  T Auteur  de  la  diflfertatîoD  f 
yi  Réponse*  Je  n'ai  jamais  été 
ataflez  préfomptueux  pour  m'attribuer 
»  aucune  aucoritë.  J'ai  dit  mon  fend* 
a»  ment  ;  ^c  l'ai  appuyé  du  témoignage 
a»  de  l'Auteur  ancien  de  la  vie  de  Vir- 
3P  gile  ;  j'ai  montré  ,  ce  me  femble ,  que 
»  fon  texte  croît  corrompu.  Voilà  la 
9  queftions  &  mes  réponfès, 

L'Abbé  de  Marolles  a  traduit  ie 
poëme  du  CuUx  ,  qui  a  donné  lieu  à 
cette  diflertation  ,  &  Ta  u&  peu  am- 
plifié. Sa  traduâion  froide  &  languif* 
fante  n'ennuyé  pas  moins  que  Torigi- 
nal.  Je  n'en  connais  point  a'autre  vcr- 
flon  en  notre  Langue. 

Mais  TAbbé  de  Marelles  a  tort  de 
fc  donner  pour  le  premier  Traduôcur 
des  Epigrammes  attribuées  encore  à 
Virgile.  Outre  Pîerre  de  Mouchauli 
dont  je  vous  ai  parlé  ,  nous  avions  de 
plus  ces  Epigrammes  mifes  en  vers  fran* 
fois  de  diflérentes  meûures  par  les. deux 


Françoise.        aj 
'  fireifes  Robert  &  Aittoinc  le  Chevalier,  « 


à  la  fuite  de  leur  verfion  de  Virgile  en   Traduc- 
vcrfs.  UAhhéie  Marolles  ert  a  traduit  ]"^î"„^^' 

g*      t  1  1     -  »  /**  OFUSCUI.ES 

feolement  sopius  grand  nombre  >  aufii  ,>£Virgx- 
en  vers  ;  a^  d'aocres  Ejpvgatraaies  de  le. 
diffiàrens  Ecrivaîosr ,  la  plupart  cooeet^ 
mat  la  perfoone  de  Virgile  of»  (è^ou^ 
i^rages.  Toutes  ces  petke»  pièces  ,  & 
beaucoup  d'autres  qu'rl  a  tii^  des  Ca-- 
taUQes  ou  pièces  cbdfies  àisi  aociens 
Pocftes,  ont  été  imprimées  en  i67i« 
m-B^.  Se  ea  i&T^*  in-^.  ckns  h  pre^ 
miere  partie  de  fa  traduâicaai  de  Virgile 
en  vers ,  fans  compter  lès  édidoiis  par- 
ticulières de  ià  traduâion  des  Catalec- 
tes  dans  lefquelles  on  retrouve  encore 
plufieurs  de  ces  pièces» 

Comme  il  s'en  donne  pour  le  premier 
Trado^eur  ,  il  faut  croire  qu'il  ignoroit 
que  plufieurs  de   ces    pecks   poèmes 
a  voient  été  déjà  traduits  avant  li»  en 
vers  :  comme  les  hiiongei  dun  fuit 
Jardin   ;  la  Rafe  :  le  chant  des  Sire^ 
nés  :  la  Lettre  de  Fitkagi^te  ,  mi  VY* 
Guillaume  Mrc6el  ,  die  dfe  Tours  y  s'é- 
toit  exercé  à  riracr  en  François  ces  qua- 
tre petites  pièces  y  ficites  avoir  fait  im-« 
primer  dès  r  j  i(5»  à  ta  fuite  de  fa  traduc* 
éion  des  Bucoliques  de  Virgile  en  vers. 
Je  oe  fai  pourquoi  on  les  a  fupprimées» 

K  iiij 
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dans  les  éditions  de  la  même  verfîoît 
Traduc-  des  Bucoliques  y   faites  en  1 529.  &  en 
Ipu^uLrs^^40-i«M^.  Micheladonnédcplus 
beViegi-  dans  Téditionde  iyi6.  une  autre  pièce 
X£t  tirée  des  Cataleâes  intitulée  9  De  tin"- 

t^entiondes  Afti/ii ,,  parce  qu'elle  con- 
tient le  caraélere  de  chacune  des  neuf 
Mufes ,  &des  ouvrages  aufquels  on  feint 
qu'elles  préfident.  Le  traduâeur  attri- 
bue fans  èiçon  ces  cinq  pièces  à  Virgile. 
L'Abbé  de  MaroUes  au  contraire  veut 
que  lesjfrrwj-foient  de  Feftus  Ayicuus, 
&faitprefeBt  de  laRofe  à  Aufbnne. 

Sans  en  rendre  plus  deraifon  ,  il  dit 
que  le  poème  de  ta  Cofc  n'a  pas  été  ju- 
gé indigne  de  Virgile  ,  &  croit  lui  faire 
honneur  en  lui  donnant  quatorze  autres 
petites  pièces  qu'il  renferme  fous  le  nom 
général  de  Cataledes.  Enfin  il  regarde 
comme  autant  d'écrits  dignes  des  bons 
fîécles  ,  quantité  d'autres  poëfies  qu'il 
s'eft  donné  pareillement  la  peine  de  tra- 
duire en, vers,  quoique,  félon  demeil* 
leurs  Juges ,  elles  ne  le  lôéritaflTent  pas  : 
il  me  paroît  inutile  d'entrer  fur  cela 
dans  un  plus  grand  détail.  Je  veux  feu- 
lement vous  dire  un  mot  du  Ciris  ,  des 
Dires  ou  imprécations  ,  du  poëme  fur  le 
Mont  EtnayXuvi  autre  fur  la  mort  de  Ci- 
iccroa  ;  d'une  Eléjgie  fur  celle  de  Mccén, 
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lias;  &  d'un  poëmç  fur  celle  de  Drufus. 

1>€   ces  diverfes  pièces,  TAbbé  de    Traduc- 
Marolles  qui  les  a  toutes  traduites  en  ^^°!^^,^ t^ 

J  1       ^'    '     ^    \T'       'l         OPUSCULE? 

vers  ,  ne  donne  que  le  Qris  a  Virgile  »  j^^  Vinci-  - 
fondé  iur  les  conjeftures  frivoles  de  Jo-,  le, 
feph  Scaliger  qui  eft.prefque   toujours     Mardi,  r. 
icii  oracle  :  il  tâche  lui-même  de  don-  Pf."*  ^^  ^^ 
Bçr  un.  nouveau  jour  a  ces  conjectures ,  fr. 
^  elles  perfuadent  encore  moins.  Il  a 
traduit  ce  petit  poëme  fur  Tédition  cor- 
jfigée  par  le  même  Scaliger  qui  y  a  fait 
beaucoup    de  changemens  arbitraires  , 
fans  y  être  autorifé  ni  par  les  Manuf- 
erits  ,  ni  par  Je  fens  de  Touvrage.  A 
yégard  des  Dires  ou  im.prëcations,  corn* 
me  elles  portent  le  nom  de  Yalere  Ca- 
ton,  les  deux  Scaligers,&   beaucoup, 
d'autres  critiquer  les  attribuent  à  Va- 
krç.Caton  Grammairien  &  Poète  ,  né,« 
comme  on  le  croit ,  dans  Ja  Gaule  Nar-. 
bonnoife ,  maïs  qui  fe   retira  à  Rome* 
^tant  encore  jeune.  Il  vivoit  du  tcms  de; 
Ciceron.  L'Auteur    déplore  dans  foD: 
poëme  la  perte  des  biens  qu'il  pofledoit  à 
la  caoïpagne,  &  qui  avoient  été  ou  rava- 
gés ou  enjevés  durant  une  guerre  civile 
[excitée  par  lafaâion  de  Syllia.  Cette  pie- 

:e  eft  divifée  en  deux  parties.  La  .pre- 
liere  ,cojîtient    une  imprécation  très» 

Û  ve  contre  ceux  qui  lui  avoient  fait  le 

Kv 


^iS  BrB£TOTH£QUE 

"  tort  dont  îl  fe  plaine.  Dans  la  fecoode)» 

Traduc-  voulant  montrer  que  fe  malheurs  ne 
opuscuLBs  l'a  voient  pas.  rendu  infeafible  à  Tamour, 
Ds  Yi&Gi-  il  coniàcre  fes  regrets  &  Tes  larmes  à  fa* 
^^  cfaere  Lydie ,  en  adreflant  fas  plaintes 

au  fleuve  Battare.  Les  favans  Auteurs 
iSi^.  de  THiftoire  littéraire  de  la  France  ,  qui 
ont  donné  un  Article  fort  bien  &it  de 
ce  Poète  ,  y  ont  oublié  la  trâduâioa 
de  TAbbé  deMaroIlcs^ 
T>irc.ftirfa      ^Etna:  &  le  fragment  fer  la  more 
^e  de  Cor-  de  Ciceron  font  de  Publius  Cornélius 
par  serionnc,  ocvcrus.  On  n€  lait  ptelque  nen  de  la 
*^^êMdc  (a  vie  de  ce  Poète  :  Ton  ignore  même  le 
ttw  "nom  defa  Patrie,.Ilvivoit^ers  Tan  de 

Kome  730^  vingt-cinq  ans  avant  la  nail- 
fence  de  Jefus-Chrift^ 

Quelques-uns  l'ont  confondu  mal-i« 
yropos  avec  Caflius  Sevcrus  ,  Orattur 
%c  Poète  9  l'un  des  aflaflins  de  Jules  Ce- 
far ,  qui  après  la  défaite  de  Brutus^ ,  ie 
retira  à  Athènes  où  Augufie  envoya  Var« 
rus  pour  le  &ire  mourir  ;  ce  qui  fut  ex^ 
cuté.  Cornélius  Sevéru»  promettoit ,  dît- 
on  9  de  grandes  chofes  dès  fon  enfaoce  ^ 
il  joignoit  à  un  excellent  naturel  on  defir 
ardent  de  réiifiir.  Seneque  dans  fes  Epi* 
très  régale  presque  à  Virgile  ;  &  Ovide 
rappelle  un  grand  Poète  dans  la  féconde 
de  Ces  Elégicî  écrites  du  Pont  >  livre  qot- 


Françoise.        227 
trléme.  Mais  Sevérus  mourut  trop  jeuM 
ppur  répomire  à  roat  ce  que  Ton  avoit  Traduc- 
lîeu  d'en  attendre.  tions  des 

'  Son   poërne  fur    k  Mont  Etna  cft  ^eVi^I^ 
pour  la  madère  ,  dans  k  goût  de  celui  le. 
de  Lucrèce  ;  la  Phyfîque  en  eft  Tobjet     Préfice  du 
principal.  Après  fin  vocation  ordinaire,  ^^J".'»  V'U 
il  rapporte  diverfes  febks   qui  a  voient**   *^ 
été  célébrées  par  tfautres  Poètes.  Il  fe 
mocque  enfuite  agréablement  des  fic- 
tions de  ceux  qui  taifoient  de  F  Etna  la 
fèvge   de   Vulca'm  ,  ou  qui  croy oient 
qu'Encelade  écôit  fur  cette  moatagne; 
ce  qui  lui  donne  lie»  de  décrire  en  paC- 
fant  la  guerre  des  Géants  contre  Jupi- 
ter. S'il  fait   grâce  ,  en  faveur  de  la 
oëfie ,  à  ceux  qoi  ont  débité  ces  fa- 
ies,  pour  lui  il  proteftequ*il  ne  veiic  - 
prendre  que  la   vérité  pour  guide ,  en 
expliquai  phyfîquement  les  incendiés 
du    mont    Etna*^  Il    n'abandonne  pas 
viéanTnom  le  privilège  de  la  poëfie  , 
qui  permet  les  épifodes;  &  il  en  don- 
ne plirfeurs  qui  font  fort  agréables. 

Tout  fon  poëmc  tend  à  faire  admi- 
rer la  main  de  Pouvrîer  qui  conduit 
les  merveilles  que  célèbre  la  Mufe.  Il 
cen/ure  mêm^e  ceux  qui  vont  voir  de^ 
monumens  aatiques,  ou  des  lieux  fa- 
meux par  quelques  év^nemens ,  pen- 
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s  dant  qu'ils  négligent  de  conteiTipFer  & 
Traduc-  d'étudier  les  ouvrages  de  fa  nature  qu'ils» 
*M>Tic/r-^-^  ont  devant  les  yeux.Ilfinît  fon  poëme 

OPUSCLI.ES.  iM  -n    •  V      j  •  '^  j 

DE  YiiLGi- P*^^  Ihiitoire   de  deux  jeunes  gens  de 
f^^  Catane  ,  qui  fans  fe  mettre   en  peine 

de  Jauver  leur  bien  que  Tincendie  al* 
loit  faire    périr  ,    n'eurent  d'autre  at- 
tention  qu'à  fau ver  leur  père  &  leur] 
mère  qu'ils  emportèrent  à   travers  les 
flammes» 

Jean  te  Clerc  qui  a  traduit  &  exp//- 
€juel  diffif  ens  endroits  *  de  ce  poëme  dans- 
ik  Bibliothèque  choifie;  reproche  à  Se- 
v.erus  d'avoir  eu  fouvent  recours  à  la 
Divinité  >  après  avoir  promis  de  ren- 
dre raifon  des  embrafemens  da  mont 
Etna  y  &  d'en  découvrir  les  eaufes  phy- 
fîqucs.  Mais  le  dernier  Traduâeur  de 
cet  ouvrage  répond  j  que  fi  l'on  veut 
bien  y  faire  attention  ,  Ton  verra  que 
dans  tous  ces  endroits  le  Poète  remon- 
te à  la  claufe  première  ;  qu'il  reconnoît 
que  la  matière  qui  fert  à  entretenir  les 
fcux  du  mont.  Etna  5  ne  s'eft  point  for- 
mée toute  feulfe ,  qu'elle  ne  peut  être 
fa  propre  caufe  à  elle-même  :  qu'àinff 
il  reconnoît  qu'il  y  a  un  Etre  fouve- 
rain,  qui  prend  foin  de  tout ,  qui  diri- 
ge tout  ;  ee  qui  ne  l'empêche  point 
dfapporter   enfuitc  toutes    les   raiions 
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les  cjui  ont  pu  lui  être  connues-* 
Ccft  ce  qui  doit,    ajoute  -  il  fort  fen-   '^'^^''''T^ 

r/  ■       >  r  '  n-  J  TIONS  DES. 

lement,  nou$  faire  elhmer  davantage  ^^^^scules 
Cornélius  Severus  ;  puifque  tout  payçn  de  Yiv^oi^ 
quil  étoit,  en  étudiant  avec  '^&in  les.i-E-' 
caufès  phyfiques  des  nrierveilles  de  la. 
nature,  il  eft  fi  attentif  à  rendre  kom- 
mage  à  la  main  divine  qniy  prefide. 

C'étoit  par  cet  endroit-là  principale-' 
ment   que  l'Abbé  de  Marolles  faifoit 
tant  de  cas  de  ce  poème-;  &€e  fut  ce- 
qui  l'engagea  à  nous  en  donner  une  tra- 
duftion  en  vers  françois>  Heureux  s'il 
eût  pu'  repondre  à  la  beauté  de  l'origi- 
nal ,   ou  damoiiK  en  approcher  d^aflcz  . 
près  pour  fe  faire  lire  avec  quelque  plai- 
fir  !  On  ne  fait  par  quelle-  fautaifie  ,  if; 
ne  veut  point  que  cet  ouvrage, foit  de^ 
Cornélius  Severus ,  quoique  les  meil-^ 
Uurs  critiques  n'ayent  point  eu  de  dou-. 
te  fur  ceîa^  II. ne  proave  point  le  con- 
traire i  &  il  avoir  tort  aflTûrément  s'il? 
pen(bir  qu'on  lecroîroit  fur  fa  feule  au- 
torité. On  pàurroit ,  dit-il ,  donner  ce  foe-^ 
me  à  VtrgïU  ou  à  Ovidt  ,fi  le  fiile  ner^  , 
faifoit  piger  autrement.   Quel ,  raifonne- 
ment  !  N'eft-ce  pas  précifémeut  parce 
qu'on  n'y  eonnoîtpointleurftile  ,  qu'on- 
ne  te  leur  donne  point  f  La  conformi-^ 
té  du  fujet  a  engagé  l'Abbé  de  Marolles 
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-  à  traduire  pareilleraent  en  ver?  ce  qti^ 


TfrADuc-  Lucrèce  dit  du  mont  Etnai^  dans  jfo» 
OPUSCULES  P^^™^r  Wvre  &  dans  le  eiltqDiéme  ;  ce 
DE  ViRGi-  qu'Ovide  en  rapporte*  att^  quinzième  lî- 
tE.  vre  des  MétamoFpfiofcs  ;  &  «e  (mi  s'ea 

trouve  dans  le*  premier  li vrr  du  Kavif- 
fement  de  Profcrpine'  par  Qaudien. 
j^jj^^- ^•î»     M^  Accariasde  Serionnç  ne  connoif- 
anc.  u  Izl  p.  foit  pas  la  traduâiom  de  VEuta  de  Seve- 
^**  ruff  par  PAbbe  de  Marelles  >  lorfqu'il^ 

publia  la  ficnnc  enprofeen  1736.  pu/A 
qu'il  fe  félicite  d'en  être  le  premier 
Tradudcur  ;  ce  que  les  Auteurs  des 
Obfcrvatîons  fiir  les  écrits  modernes  ^ 
&  M.  Roiiin  ont  répété  après  lui.  Le 
nouveau  Traduftcur  a  fait  tout  ce  qur 
a  été  en  lui  pour  faire  rechercher  fort 
ouvrage.  Outre  le  texte  latin ,  il  y  a 
joint  une  Préface  critique  &  raifoDo^  t 
des  notes ,  la  vie  du  Poëte ,  une  differ- 
tation  fur  le  monc  Etna  »  deux  cartes 
Géographiques. 

Si  avec  tous  ces  orneniens  >  il  eût 
pu  conferver  dans  fa  traduâion  It  nê- 
mQ  feu  ,  la  même  ëlévatk>n  »  &  à  peu 
près  les  mêmes  figures  que  l'on  efiime 
dans  l'original  9  il  nous  auxort  donné 
un  ouvrage  véritablement  digne  dé  ton» 
te  l'attention^  de  fes  Leâeurs.  Mais  je 
ne  dois  pas  craindre  de  dire  (|u'il  a  mieux 
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ftrrci  que  dénouié  ks  difficultés  ,  puif- 

^u'il  a  la  modeftie  de  convenir  lui  -  raê-  Trapuc^ 

me  ,  djue  ht  difl^rence  des  deux  langues  ""^^^  ^l^ 

«  la  preciHOtt  extrême  rc  Ion  Auteur  pp  Vi»e4-^ 
©nt  été  pour   lui  un  ^bfiacle  invinâkle  i^u. 
^'en  rendre  les  beautés  en  bien  des  en-^ 
droits. 

Je  fuis  feureraenc  fâehé  qu'il  ne  faf- 
fe  confifter  Teffentiel'  d'une  tradu(îlioi> 
françoife  d'un:  Foëce ,  aue  dans  la  fidé- 
lité à  rendre  le  fcns  de  fon  texte.  Il  me* 
fcmbie  que  ceU  ne  peut  être  vrai ,  que 
quand  on  ne  veot  rendre  que  la  lettre  ; 
mais  que  par  cette  feule  fidélité  litté-* 
raie  on  ne  rend  pas  le  génie  du  Pbëte  ,- 
&  que  par  conféquent  on  ne  le  fait 
connoître  qu'à  dcrni.  Une  traduftioii^ 
gui  n'cft  que  linérale  ,  m'apprend ,  il 
eft  vrai ,  ce  que  le  Poëte  a  dit ,  quels 
fofit  fes  fentinacns  ;  mais  elte  melaiiTe 
ignorer  en  partie  comment  il  les  a  ex- 
priniés ,  de  quelles  images  il  s'eft  fervi , 
quelle  eft  la  mefuredc  quel  eft  le  carac- 
i?erç  de  (es  talens  poétiques.  Je  deman* 
de  pardon  à  M.  de  Seriomie  ,  fî  je 
m'explique  avec  un  peu  de  liberté  ;  je 
fens  toutes  les  difficultés  de  l'Auteur 
qu'il  a  choift  pour  être  Fobjet  de  fon 
irravail  ;  combien  il  a  dû  lut  en  coûter 
fottr  le  mettre  dans  l'état  où^  il  efi^  Sa 
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tradudion  dl  claire ,  &  fon  ftileeft  {«jr* , 

Traduc-  Dans  une  féconde  édition  il  nous  re^ 

OPUSCULES  P^^ftn^ci^  mieux  Corntlius  Severus  tcï 

DE  ViRGi-  qu'il  eftcn  lui-même.   Ses  talensôc  (on 

*^  amour  pour  le  travail  peuvent  nous  en^ 

répondre. 

On  l'invire  à  examiner  la  corredlioni 
propofée  par  M.  l'Abbé  Sevin  dans  les 
Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles- 
Lettres  fur  un  endroit  où  Cornélius 
Severus  prétend  expliquer  les  difleren- 
tes  caufes  qui  ont  pu  produire  des  ca- 
[MeouLv.  vîtes  &  des  pores  dan&  une  maiTeaufll 
fcJide  que  la  terre.  Cette  corredion  pa- 
roît  fore  naturelle.  lien  trouvera  une 

NoT  lit.  ^^^^  ^^^^  '^  première  Lettre  de  M.  le 
ter.  chez  du  PréfidcHC  Bouhier  au  P.  Oudin  fur  le 
*iact.i.xi.  pcrvigtlium  Vencris  ^  qui  le  confirmera, 
dans  Topinion  qu'il  a  eue  ,  qu'il  pou* 
voit  hardiment  contredire  la  plupart 
des  remarques  de  Jean  le  Clerc  fur  Se- 
verus. J'ai  lu  une  troifiéme  correftion 
d'un  endroit  de  l'Etna  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  ,  qi^i  ne  doit  pas 
être  plus  négligée. 

La  préface  de  M.  dé  Serionne  & 
fon  difcours  fur  la  viç  de  Severus  font 
deux  pièces  fenfées,où  régne  une  cri- 
tique judicieufe.  Ses  notes  prouvent 
fon  érudition  ,  &  en  particulier  qu^il  a  lu: 
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les  Pïiilofophes  &  les  Poètes  :  maïs  il  me  ■■   ■    ■■- 
femble  qu'elles   font   trop  abondantes.    Tradvc- 

Tj  •    ^    •    1       r  •  Il  •  TIONSDF5 

J  aurois  voulu  lupprimer  celles  qui  ne  opuscule» 
tendent  pas  à  rintelligence  du  texte,  de  Virgi- 
On  n'écrit  pas  pour  faire  parade  de  (es  i-e» 
ledlures  ,  mais  pour  être  utile  ,  &  je 
fuis  pérfuadé  gue  M.  de.Serionne  n'a. 
eu  que  cette  aerniere  vue.  Ha  bienfait 
de  s'attacher  à  l'édition  latine  donnée  à 
Amfterdamen  1703.  avec  les  notes  de 
plufieurs  Sçavans ,  &  les  correâions  de 
Théodore  Goral  :  mais  il  paroît  qu'il  n'a 
pas  fçû  que  ce  Théodore  Goral ,  qu'il 
nomme  ibuvent,n'eft  autre  que  le  même 
Jean  le  Clerc  de  qui  M.  de  Serionne  a 
emprunté  les  fragmcns  de  Severus  ,  que 
ce  Sçavant  avoit  déjà  traduits  &  inférés^ 
en  divers  endroits  de  fa  Bibliothèque 
choifieé 

A  l'égard  de  la  differtation  fur  le 
mont  Etna,  on  voit  bien  que  le  but 
de  M.  de  Serionne  eft  d'y  expliquer 
les  embrafeniens  de  cette  montagne  par . 
la  géographie  ,  la  fable ,  la  phyfique  & 
l'hiftoire  de  fes  plus  confidérables  in- 
cendies. Mais  la  fable  n'y  fert  de  rien  , 
&  la  géographie  m'y  paroît  peu  utile,  ' 
La  phyfique  qui  auroit  dû  ,  ce  femble ,. 
en  être,  l'objet  principal ,  eft  le  point 
^iié'  l'Auteur  touche  le  moins.  Après 


^ssasssssss  yne  defcription  tôpographiquetrés-iom- 
Traduc-  maire  d€  cette*  mowagne ,  il  s'arrête 
oPus'^cuLEs  beaucoup  for  1<»  foblcs.  que  hes  Poeief 
DE  ViRGi-  &  1^9^  Mytbologifttfs  ont  rsconeécs  k 
I.C.  cette  oecaiiorKi'  La  Mythologie  de  M. 

F  Abbé  Banmertuteo  a  fourm  les  prin- 
cipaux mm;  fl  tesocne  de  quanitité 
de  paffages  des  Poètes  :  cette  leâure 
peut  amufer  :  imîs  en  eft-onpfais  inf- 
truit  quand  on  ne  fçait  que  des  rére- 
ries  &  des  chimères  ?  L'biftotre  des  in- 
cendies eft  trop  fiiperficielle  :  ÔDqon 
fix  faits  la  compofent.  Ce  qu'il  y  a  de 
Phyfique  fait  mime  partie  de  cette  hif- 
toire,  puifqu'au  Iku  de  raifonnemens  » 
Ton  ne  trouve  que  les  fentimens  de  quel- 
ques Philofophes  anciens  »  9c  de  oeax 
ou  trois  Ecrivains  modernes  :  c'eft  one 
compilation  au  lieu  d'un  traité  raîibnné. 
Le  fragment  touchant  la  mort  de 
Ciceron  ,  qui  nous  a  été  confervé  par 
Seneque ,  faifoit  partie  d'un  poème 
beaucoup  plus  long  ,  que  Scveras  avoic 
compofé  îbr  la  guerre  de  Sicile  ,  lèlon 
Quintilien  ,  &  après  lui  VoflSus  ,  Gi- 
raldi  &  plufictirs  autres  ;  ou  fiir  la  guer* 
re  civile ,  félon  Jofeph  ScaSger.  M.  de 
Serionne  qui  nous  a  aufli  donné  en 
profe  ce  fragment  déjà  traduit  en  vers 
par  l'Abbé  de  MaroUes ,  ce  qu'il  a  igno- 
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ré  9  croit  que  Scaliger  avoic  eu  raîfon  de 
penfer  que  le  poëme  entier  concernoic  Tkadcc- 
plûtôc  la  guerre  civile   ,  que  la  feule  '^'^^' ,';^' 
guerre  de  Sicile  ,  &  qu  au  lieu  de  ae^  ^^  Viilgi- 
tum  Siculum  dans  Quintilien ,  il  hni  lire  le. 
bellum  civile, 

'  Il  eft  yrai ,  dît-il ,  que  la  Sicile  a  été 
fort  fouvent  le  théâtre  de  la  guerre  en- 
tre les  Grecs  ,  les  Carthaginois  &  les 
Romains  ,  &  qu'ainfi  elle  a  pu  fournir 
plufieurs  fois  le  fujct  de  plus  d'un  poë- 
me épique.  L'on  (ait  au(&  ,ajoûte*t-il  r 
<Jue  le  jeune  Pompée  s'y  étoit  retiré 
fous  le  Triumvirat  d'Antoine  ,  d'Au- 
gufte  &  de  Lepide  ,  d'où  il  fbutint  quel- 
que tems  la  guerre  contre  les  Trium- 
virs ,  &  que  ce  peut  être  là  cette  guer- 
re que  l'on  croit  avoir  fait  le  fujet  du 
poëme  deSeverus.  Mais  M,deScrion- 
fie  croit  qu'il  y  a  plus  d'apparence  que  ce 
Poëte  avoit  entrepris  de  chanter  toutq 
la  guerre -civile  ,  &  non  en  particulier 
celle  de  Sicile  qui  n'en  faifoit  pas  même 
un  des  plus  grands  événemens.  Cela  peut 
être  ;  mais  fî  l'on  n'a  point  d'autres  preu- 
ves ,  je  ne  (çai  (î  on  ne  pourroit  pas  éga- 
lement prétendre  le  contraire.  Il  n'y  a 
çue  la  preuve  tirée  du  fragment  mê- 
me fur  la  mort  de  Ciceron  qui  paroifle 
|yîus  folide  :  le  Poëte  y  parle  dés  prot 
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criprions  qui  précédèrent  la  guerre  éc^ 

Tradug-  Sicile.  D'ailleurs  s'il  ne  fe  fût  agi  <^ue 
TioNs  DES  jg  ^gijg .  ^i   Y^^  ^^  ^-^^  ^ig^  qu'elle 

OPUSCULES  ^  A     r  •      •->•  '^       .    ,       .  ' 

DE  ViRGi-  ngure  y  eut  tait  Ciceron  qui  ecoit  mort 
JLE.  auparavant.  Ce  fragnàent  eft  d'une  beau- 

té affez  grande  pour  nous  faire  regretter 
la  perte  du  poème  dont  il  faifoit  partie. 
Reftent  l'Elégie  fur  la  monde  Mécé* 
nas  &  le  petit  poëme  fur  la  mort  de  Dru- 
fùs.  L'Abbé  deMarolles  a  mis  encore  Ja-. 
première  au  nombre  des  pièces  que  J'oii. 
pouvoit  attribuer  à  Virgile  ;  &  cepen- 
dant après  s'être  promené  dans  fescon- 
jeftures ,  il  en  revient  au  femiment  com- 
mun qui  donne  cette  Elégie  au  Poëte 
Pcdo  Albinovanus.  Celle  qui  eft  fur  la 
mort  de  Drufus  fait  plus  de  diflficulté. 
Quoique  Scaliger  &  plufieurs  autres  e» 
faffent  encore  préfent  à  Albinovanus  ^ 
en  l'examinant  de  près  on  trouve  trop 
de  différence  entre  ces  deux  pièces  pour 
leur  donnef  le  même  père.  La  première 
l'emporte  fur  l'autre'pour  le  flile  &  pour 
le  génie  poétique.  Pierre  de  Moucbault 
en  a  donné  une  traduftion  en  vers  fran- 
çois  dans  le  recueil  dont  je  vous  ai  parlé 
Maroî.  i.p.  ci-deflijs.  L^Abbé  de  Marbllesen  a  fait 
^e  fon  Vit.     dcDuis  unc  parapferafe  en  vers  hécoïques; 

cri  vers  rr.        m  •  .    K       h  r  «^      --i 

iJ  ignoroit  lancienne  verfion,  puiiqu  il 
dit  que  cette  Elégie  n'avoit  point  enco-^ 
jre  été  mife  ea  notre  Lan  g  ue. 
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CHAPITRE   X. 

Des  Ecrits  four  ^  contre  f^irgUct 


V 


Ikg  T  L  E  a  eù  comme  Homère 

fes  Cenfeurs  &  fes  Apologiftes.     écrits 
Mais  le  mérité   du   Poète   latin  a  été  contre 
moins  contredit;  il  a  eu  peu  dç  critiques  Virgilb 
&  plus  de  défenfçurs.  Je  vous  exhorte  à 
relire  les  comparaifons  ou  parallèles  de 
ces  deux  Poètes  par  le  P.  Rapin,  Jefuite; 
par  le  P.  le  Boffu  ,  Chanoine  Régulier  » 
dans  fon  Traité  du  poëme  épique  ;  pair  le 
Père  Thomaflîn ,  de  l'Oratoire ,  dans  fa 
'Méthode   pour  étudier   &  pour  enfei- 

fner  chrétiennement  les  Poètes  ;  pat 
IM.îraguier  &Boivin,  dans  les  Mé- 
moires de  TAccademie  des  Infcriptions 
j&  Belles-Lettres  ;&parM.  Huet  dans 
le  recueil  de  fespenféçs. 

Je  vous  en  dis  autant  de  la  cômpar 
raifon  entre  Homère  ,  Virgile  &  Ovi* 
de  qui .  eft  dans  le  quatrième  tome  du 
Spcélateur  Anglois  ;  du  parallèle  que  . 
JM.  de  Longepierre  a  fait  de  Théocrite 
Se  de  Virgile  dans  fa  traduftion  du  pr<*- 
ipier   de  ces  deux  Poètes  j  du  vingi^ 
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"  de  Scgraîs  prétend  qu'il  n*efl  point  ou- 

EcKiTs   tj.^.  g^  c*eft  à  en  juftifier  chaqtie  trait, 
covtr"  5"'^^  employé  la  plus  grande  partie  de 
V'iRGiLE.j  ft  Préface.  Il  y  entrefur  tela  dans  un 
grand  détail  ,  mais  qui  attache  le  Le- 
âeur  &  qui  rinftrait.  On  y  voit  que  k 
deffein  du  Poète  eft  tel  que  Virgile  a 
dû  lé  .concevoir.  Sujet  d'Augufte,  com- 
1:>lé  de  fes  bienfaits ,  orné  de  tous  les 
'talens  qui  font  les.  grands  Poëœi  ,  ipth 
avoir  achevé  fes  EgJogues  &  fesGéor- 
'giques  qui  ont  été  jugés  par  un  fiécle 
auffi  éclairé  '  &  auffi  délicat  que  ce\ifl 
d'Augufte ,  des  ouvrages  accomplis ,  il 
crut  que  pour  arriver  à  là  plus  haute 
réputation  où  puifle  âfprreii!  ua  Voètt, 
'il  devbit  encore  exceller  dafas  le  genre 
"fublîme  ,,  &  concevoir  un  ouvrage  gm 
'en  l'honorant  liri-m^me  ,  fît  également 
honneur  à  fa  patrie,  &  fut  un  a&ede 
*fa  reconnoiffance  envers  fon    Prince. 
Voilà  le  but-  de  rEnéi'de,  &  ce  but  eft 
'iempK.  Si  Virgile  y  joiie  Augufte,  c*cÔ 
avec  adrefle  &;   lans  affeâiation.  S'il  y 
eleve  fîhaut  la  grandeur  dé  fa  Dation, 
^^ue  fon  poëme  eftleplusilluftrem<MiB- 
racnt  delà  gloire  dé  Rome^  rien  n'y 
fent  la  fade  adulation, 

MétT\.  <îe  -  '  ^^^^^  Ç®  même  teips  fur  cela  les  cn^ 
i\  Aca  1 .  acè  (id^ràtions  de  M.  *  1* Abbé  Fraguier  Jkr\ 
»-^-^-^-  f  Enéide^ 
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TEnéïdç ,  où  ce  critique  s'attache  encore 

plus  que  M,  de  Segrais  à  faire  voir  ce  p^u^^^E^ 

Sue  Virgile  a  confervé  de  Tancîenne  hi- contre, 
oire  ,  depuis  les  premiers  tems  con-  Yi^qu^u 
îius  jufqu'à  Ence,  &  ce  quMla  inféré 
de  plus  confidérable  depuis  Enéé  juf- 
qu'à  la  bataille  d'Aâium  :  artifice  in- 
génieux par  lequel  le  Poète  a  forcé  l'I- 
talie de.regarder  TEnéideavec  les  mê- 
mes yeux  dont  elle  regardoit  tant  de 
liéros  qui  étoient  nés  dans  fon  fein ,  & 
d'aimer  ce  poëme  comme  elle  aimoic 
fa  propre  gloire.  M.  de  Segrais ,  dans 
la  fuite  de  fa  préface  ^  dit ,  que  fi  Ton 
confîdere  PEnéïde  comme  poëme  hé- 
roïque ,  on  ne  peut  trop  lui  donner. 
îd'éloges. 

Si  le  but  de  celui-ci  cH:  de  plaire  & 
iô'inftruire  ,  d'excîter  à  entreprendre  de 
grandes   chofes ,  que  pouvoir- on  pro- 

Î)ofer  à  un  hérps  de  plus  grand  ,  que 
e  falut  de  fa  patrie  entièrement  ruinée  ; 
&  dans  fon  rétabliffement ,  le  fonde- 
ment du  plus  grand  Empire  qui  ait 
Jamais  été  ?  Cdx  Taélîon  qui  compofe 
l 'Enéide.  Si  le  Poëte  doit  fe  fervir  de 
Tentremife  des  Dieux;  fî  ce  qu'on  ap- 
pelle le  merveilleux ,  doit  briller,  dans 
fon  ouvrage  ,  qui  a  mieux  ménagé  que 
y  irgile  cette  partie  du  poëme  qui  doiç 
'    TmcV»  h 
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entretenir  la    curiofité ,  Tadmiration  & 

Ecrits    j^  furprire  ?  Le  choix  des  matières  n'y 

POUR  ET    gjj.   p^g   moins  admirable  ;    elles  font 

Virgile,  grandes ,  bien  difpofées ,  dignes  de  foa 

lujet. 

Oîi  il  excelle  encore  plus ,  c'eft  dans 
la  narration.  Cette  partie  toujours  fi  dif- 
ficile dans  quelque  genre  que  ce  foit ,  a 
dans  Virgile  les  qualités  qu'elle  doit 
avoir  ;  elle  eft  fimple  &  claire.  Le  Poàc 
fettiblc  être  plus  emprefféque  le  Lcdeur 
de  fe  voir  à  la  fiii  dfe  fon  récit.  Les  c\r- 
confiances  de  fa  hatrâtioh  ,  les  fenrir 
inens  iqu'il  donne  à  fes  héros  ,  leurs  ac- 
tions 9  nous  engagent  dans  leur  para 
yirgilé  ne  s^arrête  ^âs  à  mdralifer  ; 
dans  tout  fon  poëme  on  trouve  peu  de 
ftntences  qui  excédent  un  vers  ;  encore 
ieïî-ce  rareiïifent  :  il  les  feme  adroitement 
d?ns  lés  difcours  de  telik  qu'il  fait  par- 
ler. Sobre  fui:  les  apoflrôpnes  ,  on  n  en 
t:  cuve  que  cinq  ou  fix ,  toutes  fort  cour- 
te sic  placées  à  propos.  Point  de  dH 
greffions  inutiles ,  point  de  circonftai> 
ces  qui  nç  fervent  au  fujet.  Il  n'y  a 
jpoïnt  de  beauté  dans  l'Iliade  &  dans 
ÎOdiffée  ,  dont  chacune  a  vingt  -  qua- 
tic  livres  ,  qui  ne  foit  dans  TEnéide 
qui  n'en  a  que  douze.  Virgile  en  a  tou* 
ché  les  plus  belles  defcriptions  ^  les  plu$ 
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ticfiescomparaifbns  ;  il  en  a  mêmeper- 
fedlioflné  les  inventions  les  plus  heureu-    Ecrits 

feS.  .  POUR   ET 

VoUà  ce  que  M.  de   Segraw  a   crû  VirLTe 
voir  dans  rÉnéïde ,  &  il  ne  manque  m  ^ 

de  raifonnemens  ,  ni  d'exemples  pour 
montrer  qu'il  Ty  a  vu  en  effet.  Mais  ne 
s'en  fcroit-il  pas  un  peu  trop  rapporte 
à  fes  yeux  de  Traduâcûr  ?  Il  paffe  en- 
fake  au  ftile  du  Poëte  ;  &  il  a  moins  de 
peine  à  perfuader  qu'il  eft  égal  &  poli , 
pur  &  élégant ,  qu'il  eft  exempt  d'ex- 
preffions  profaïques  ;  quelavcrfifîcation 
eu  nette  ,  facile  ,  douce  y  même  dans 
fà  plas  grande  pompe. 

Il  me  femble  qu'il  répond  fort  bien 
à  ceux  qui  ont  accufé  Virgile  de  man- 
^uer  d'invention  dansfon  poëme  y  parce 
qu'il  a  pris  beaucoup  déchoies  d'Ho-- 
tnere  ,  &  de  quelques  autres  Poëces.  Il 
montre  que  fi  le  Poëte  latin  a  iisnté  le 
Grec  dans  Finvencion  de  l'Ënéïde ,  il 
Ta  furpaifé  dans  l'ordonnance  &  dans 
J'expreffion  :  que  d'ailleurs  r.hiftoire  de 
Troye  n'étoït  pas  plus  de  l'invention 
d'Homère  que  de  Virgile  ,  ce  conte 
étant  dans  la  bouche  du  peuple  avant 
même  qu'Homère  eût  écrit.  Il  avoiie 
qu'il  y  a  dans  l'Eneide  des  parties  qui 
te^Temblenc  à  quelques*unes  de  Tlliade 

Lij    , 
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^  ^         »'  &  de  rOdiffée  :  mais  il  prétend  que 
^Ecrits   ^^^^  ^q^.  j^  relie od  feot l'invention  de 

CONTRE  Virgile  ;  qu^il  y  en  a  dans  h  manière 
Virgile,  dont  il  a  difpofé  tantde  marieres;  qu'ii 
n'a  emprunté  de  perfonne  la  fource  des 
deftinées  qui  établirent  l'empire  de  fba 
Prince ,  &  la  gloire  de  fa  patrie.  Cet 
endroit  de  la  Préface  de  M.  de  Segrais 
fne  paroît  traité  avec  beaucoup  de  ju- 
gement ;  il  y  donne  à  Tes  réponfes  roue 
le  jour  qu'îles  demandent. 

On  a  blâmé  le  4cara(9:ere  que  Virgile 
donne  à  Enée.  M.  de  Segrais  qui  ne  Je 
diilimule  point  ,  prend  la  détenfe  da 
Foëte  en  juftifiant  la  piété  du  héros  en? 
vers  les  Dieux ,  fa  tendreffe  &  fa  fcn- 
fibijlité.  Il  fait  voir  qu'Enée  n'en  a  été 
ni  moins  brave  >  ni  moins  courageux  ; 
qu'il  a  dû^  abandonner  Pidon  comme 
il  l'a  fait  ;  &  que  c'ell;  avec  raifon  que 
Virgile  a  voulu  infinuer  par  *  là  ,  que  la 
^  marque  de  la  vertu  étoit  dp  vaincre  fes 
pallions ,  &  de  fuïr  ce  qui  ppuvoic  les 
entretenir. 

Toute  rette  partie  de  la  Préface  de 

M.  de    Çegrais  plaît    beaucoup.  C'eft 

Oeuv.  de  s.  néanmoins  celle  que  M.  de  S.  Evre* 

Evrem.t.  3;   mont  contrcdit  le  plus  dans  fes    réflc* 

^a.c.dex7ay.  yi^j^g  fyj.  ^^5  Tradu^leurs.  II  approuve 

tout  le  refte  ;  il  fait  mêo^e  un  gmi  - 


tn-iz. 
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e  de  cette  Préface  en  général  ;  mais 


â  croit  que  TAuteur  n'a  pas  bien  jugé    '^^^^^^ 

des  caraélercs.  Il  ne  difconvient  pas  que  contre 

Virgile  a  eu   raifbn  de    montrer  dans  Virgile. 

Enée  un  héros  toujours  aflujetti  aux  vo-^ 

lontés  deis  Dieux ,  puifqu'ils  lui  avoient 

39  promis  l'Italie.  3».  Mais  quand  il  nous 

3»  le  dépeint ,  dit  -  il  ,  fi  dévot ,  il  doit 

3»  lui  attribuer  une  dévotion  pleine  de 

a»  confiance ,  qui  s'accommode  avec  le 

y>  tempérament  des  héros  :  &  non  un 

9  fentiment  de  religion  fcrupuleux  qui 

9  ne  fiibfifte  jamais  avec  £a  véritable  va-^ 

3»  leur.  »  Il  ajoute  ,  »  qu'un  Général 

3^  qui  croyoit bien  en  fes Dieux,  devoitr 

y>  augmenter  la  grandeur  dje  fon  coura- 

3»  ge  par  Tefpérance  de  leurs  fecours;  & 

3»  que  fà  condition  étoit  malheureuie  « 

a»  s  il  n'y  fçavoit  croire  qu'avec  une  fu- 

3»  perdition  qui  lui  ôtoit  le  naturel  ufa- 

3fc  ge  de  fon  entendement .  • . .  Faut-il 

»  que  le  fils  de  Venus  aflufé  par  Jupi- 

3»  ter  de  fon  bonheur  &  de  fa  gloire  , 

3»  n^aît  de  piété  que   pour   craindre  les 

x>  dangers,  &  pour  fe   défier  du  fuccès 

3»  de  toutes  fes  entreprifes  ?  » 

Je  m'imagine  que  M.  de  Segrais  eût 
repondu  fans  beaucoup  de  peine  à  ces^ 
réflexions  vagues ,  dont  quelques-unes' 
^'ont  pas  de  (olidité.  Ge  n'eft  point  par 
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^^^'^^^^^^^^  des  maximes  générales  que  l'on  détruit 

Ecrits   ^^  caraftere  quîparoît  auffi  confiant  & 

CONTEE     ^^^^  ^^^^  foutcnu  ,  que  celui  que  Vir- 

Vjmjls.  gile  donne  à  Ton  héros.  Ce  n'eft  pas 

moins  ,  ce  femble  9  outrer  ia  critique , 

lue  de  prétendre  encore  9  comme  bit 

^  Evremonc ,  que  c'eft  par  un  defleio 

formel  de  trouver  Virgile  irréprcbeofi* 

ble  en  tout  >  que  M.  de  Segrais  n'a  pas 

rendu  avec  la  même  force  la  maoieff 

dont  le  Poëte  s'exprime  quand  iipaf'c 

des  frayeurs  d'Enée.  Le  Traduactf  étojt 

plus  porté  à  charger  les  caraâeres  qQ> 

les  affbiblir  j  je  vous  en  ai  donné  un  exeio' 

pie. 

D'ailleurs,  quoiqu'un  Tradufteurto 
Ibuvent  au-delTous  de  Ton  original ,  A' 
ce  une  raifon  pour  décider  que  c'dl  oc 
deflcin  prëméàté  qu'il  l'a  afoibli?  On 
peut  blâmer  la  verfion  de  l'endroit  du 
quatrième  livre  de  TEnéide  que  S.Ev^e; 
mont  a  en  vôe  ;  fans  en  être  plus  autorilè 
à  prêter  au  Traduékeur  des  intentioBJ 
qu'il  eft  plus  naturel  de  croire  qu'il  n  a 
point  eues.  Le  Critique  convient  que  c« 
fortes  de  faiiiflemens  dont  il  eft  quellioDi 
s'emparent  de  nous  malgré  nous  ;  poQ'' 
quoi  donc  le  Héros  de  Troye  n'auroit-i' 
pas  pu  en  être  atteint  ?  Eft-il  bien  vrà 
qu'une  frayeur  involontaire  desboooit 
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un  Wros ,  comme  il  le  prétend  encore  f 

M.  de  S.  Evremont  auroit  voulu  que  Ecrits 
Virgile  eût  donné  au  fîen  m  tempéra-  ^^^^  ^^ 
mem  qui  fût  à  Tabri  de  toutes  les  foiblef-  Virgile* 
iès  dé  rbumanité  ;  mais  ji^ns  les  Poètes 
payens  les  Dieux  euxripemes  n'en  font 
point  exempts.  Un  héros  doit- il  rempor- 
ter fur  eux  r  Si  le  Critique  eût  bien  vou- 
lu faire  att;CDt.ion  aux  preuves  que  M.  de 
Segrais  apporte  pour  montrer  que  dans 
les  Poètes ,  pleurer  eft  fouvent  employé 
pour  ^émir ,  être  affligé ,  &  le  fentir  ;  il 
auroit  pu  s'épargner  cette  longue  tirade 
d'ironies  fur  les  larmes  d'Enée ,  qui  réu- 
nies toutes  enfemble  ne  paroiifent  pas 
former  la  plus  légère  démpnftration.  On 
pourroit  lire  cependîUït  cette  '  critique 
de  M.  de  S.  Evremont,  en  comparant  les 
endroits  qu'il  cenfure  avec  l'apologie  que 
M.  de  Segrais  en  fait ,  &  plus  encore 
avec  Virgile  lui-même. 

Vous  ferez  bien  d'y  joindre  ce  que  M, 
Moiiànt  de  Brieux  dit  fur  le  même  fujec 
dans  une  Lettre  adreifée  à  M.  de  Segrais.. 
&  imprimée  à  Caën  en  1673.  ^^^^  "^ 
petit  livre  aflez  rare ,  auquel  Monfieur  de 
Êrieux  a  dpnné  le  titre  de  Divtrtijfemens. 
Frefque  toutes  les  obfervations  que  vous 
y  trouverez  roulent  fur  divers  endroits 
j^  TEnéide^  fur  le  cara<%ere  que  VirgilQ 


que  V 


i24?         BlBLTOTHEatrK 

-  donne  à  fon  héros ,  fur  les  figures  qu'il 


Ecrits  employé*  M.  de  Brieux  parcourt  ain- 
CONTRE  *^'  ^^^^  *^^  Icgérement ,  toute  i  £.- 
ViRfiu.E.  néïde;  après  quoi  il  paffe  aux  Bucoli- 
ques &  auxGéorgîques,furlefqucllesil 
fait  encore  des  obfervatîons  critiques. 
Je  ne  voudrois  pas  nier  qu'il  n'y  en  eût 
de  fort  judicieufes  :  mais  b  manière  doot 
l'Auteur  en  tourne  la  plupart,  femble 
Élire  douter  s'il  a  toujours  voulu  parler 
férieufement ,  ou  feulement  remplir  fc 
titre  de  fon  Livre,  C'cftà-peu-près  l'idée 

qui  m'en  cft  demeurée. 

On  peut  décider  plus  hardiment  )(pc 
Defmarêts  du  S.  Sorlîna  fort  mai  rai* 
fonné  fur  le  même  fujet  dans  fa  r^wp 
raifort  delà  Langue  &  de  la  Poëpff^^ 
foijfe  avec  ta  grecque  &  la  latine  ^  ouvra* 
ge  ridicule  que  vous  connoifTez  déjà. 

Que  peut-on  dire  d'un  Ecrivain  qui  ofe 
décider  que  Virgile  avoir  peu  d'inven- 
tion ;  qu  à  l'exception  de  fon  premier 
Livre  de  l'Enéïde ,  du  fécond.,  du  qua- 
trième &  du  fixiéme  qui  n'eft  même^ 
ïelon  lui,  que  pour  les  Sçavans ,  onn'eft 
point  tente  de  lire  ce  Poëte  une  fecoufe 
fois,  quand  on  l'a  déjà  lûfQaepenfa 
d'un  hommequi  ne  peut  parler  d'un  Priîi* 
ce  des  Poètes  latins  ,  fans  le  traiter 
•^'Ecrivain  ridicule ,  d'Auteur  fans  jugç^ 
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ftient  )   &  même  indécent.  "  ■ 

Si  on  l'en  creit,  &  qui  refufcroit  de     Ecrits 
croire  Tenthoufiafte  Defmarêts  !  »  le  ^^^'^  ^'^ 
*  début  de  Virgile  eft  très  -  beau  :  le  y^lll^^, 
»  premier  &  le  fécond  Livre   de   l'E- 
»  néïde  ont  de  grandes  beautés ,  mais 
3»  pourvu  que  Ton  en  bannifle  les  com-r 
»  paraifons  y  qui   ne  peuvent  être  efti-» 
3»  mées  que  des  Grammairiens  non  ju- 
»  dicieux  ,  qui  ne  confidcrenr  prefque 
a>  rien  que  ladiftion.  Le  quatrième  Li** 
»  vre  eft  le  plus  beau  à  caufe   des  paf- 
»  fions.  Le  troifiéme  eft  très  pauvre  en 
»  inventions  &  en  fentimens  ;  &  ce  n^eft 
4x>  pas  grand  chofe  que  la  Géographie 
o9  du    voyage  d'Enée.   L'a  van  turc  de 
»  Polydoren'cft  point  vrai  -  fcmblable  , 
ar>  non  plus  que  tout  ce  que  le  Poète  dit 
y>  dans  le  cinquième  Livre  des  grands 
31»  perfonnag.es  Romains    qui   dévoient^ 
3»  venir  au  monde.  Le  défaut  d'inven- 
13»  tion  paroît  à  découvert ,   en  ce  que- 
aï»  Virgile  ayant  un  génie   propre  à  dé^- 
9  crire  les  pafSons   &  les  fentimens  , 
»  fur-tout  la  paffion  de  Tamour ,  il  fem- 
3»  ble  avoir  oublié  fon  talent  après   le 
3»  quatrième  Livre.»  Eft-ce  tout? non; 
Defmarêts   fait    grâce   à  Vii^ile  ,  ea 
ne  rapportant  pas  bien   ïP autres,  fauter^ 
notables.  Y OMX  moi  je  lui  fais  quelque 
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gré  de  &  modération  ,  il  a  fçu  h 
Ecrits  moins  mettre  des  bornes  à  fon  cxtrava* 

\iK^i^.  Cet  écrie  ne  menait  peut-être  point 
*  de  réponfe ,  ou  il  en  demandoit  du  moioi 
une  autre  que  celle  que  T  Abbé  de  Ma* 
roUes  y  fit  par  foa  Difcours  Mologii^ 
aufujetde  VttpU,  qu'il  adreflacni67î. 
à  M.  l'Abbé  de  la  Chambre  ,  fik  i» 
célèbre  Médecin  de  ce  nom.  Critique 
auflî  timide  que  négligent  Traduflcufi 
TAbbé  de  Marollescommeace  par  don- 
ner à  Defmarêts  des.  éloges  que  tom 
homme  judicieisc  lui  a  toujours  rcM» 
Il  lui  prodigue  fans  me&re  fo  -thr» 
d'excellent  homme  ,  de  grand  Ecrivain» 
&  le  regarde  comn^  Tun  des  principaux 
membres  de  l'Académie  Franf oife  ;  c'e^ 
coït  réduire  cette  iUuftrc  Compagne* 
«ne  indigence  qu'elle  n'a  jamaiséptou- 
vée.  A  Pentendre ,  k  Zoiîe  tf Heiûcre 
&  de  Virgile ,  étoit  un  Autcwr  ^at^ 
ingénieux  j  qui  avait  de  PinvenHorf^^^ 
fie^fes  écrits  font  une  freuve  qufif^ 
Langue  n^efifoiminférieuiTféjîiaHtii^' 
Ugance  &  à  la  beamiàe  la  MQiâny  à  m 
des  Grecs  &  des  Romains.  Voilà  ^6 
complimens ,  &  rien  de  plus  j  &  c'cfifai" 
re  honneur  à  l'Abbé  de  Marollcs,çï« 
de  ne  le  pas  entendre  autremeiic. 
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Quant  à  ce  qu'il   dit    en  faveur  de  ===9 
Vîrifile  ,  il  a  raifon  de  blâmer  ceux  qui     Eci.it» 
6<\;at  à  ce  Poète  le  mérite  de  Tinven-    conti^ 
.t5oiJ>  TeTprit  &  le  jugement.  Mais  fon  ViRen-B* 
apologie  fé  rcffent  trop  de  fa  timidité 
ou  de  fon  mauvais  goût.  A  chaque  phra«* 
iè  on  voit  qu^il  craint  d'en  trop  dire  au 
défàvantage  de  fon  adverfaire.  Ce  n'eft 
qu'en  tremblant  qu'il  combat  fes  (aux 
raifonnemens ,  &  il  n'en  cenfurequ'uae 
partie.  C'efl:  avec  la  même  réferve  qu'il 
loîie  Virgile.   Il   appréhende  de  don-     • 
ixer  lieu  de  croire  qu'aucun  de  nos  Poètes, 
ni  aucun  de  fes  Traduéteurs  ne  l'a  égalé. 
Qu'il  s'y  prend  mal  d'ailleurs  ,  quand 
il  veut  montrer  que  Virgile  a  les  qualités 
que  Defmarêts  &  le  petit  nombre  de  fes 
Parrifans  refufoient  à  ce  Poète!  On  pour- 
roit  réduire  prefque  toutes  fes  preuves 
à  l'idée  très-  fuperfîciellc  qu'il  donne  des 
fujets  principaux   de  chaque  Livre  de 
l'Enéïde ,  &à  une  efpece  d'exclama- 
tion qu'il  fait  chaque  fois  iur  l'inven- 
tion ,  l'efprit  &  le  jugement  du  Poète. 
C'eft  employer  des  paroles  ,  ce  n'eft  pas 
prouver.    Quand  un  Peintre  ne  cefle- 
Toit  demedireque  je  dois  admirer  tels 
&  tels  tableaux ,  en  ferpis-je  plus  inf- 
truit  de  ce  qui  mérite  mon  aamiratioa 
dans  ces  peintures  l 

L  V  j 


i  : 


2^2       Bibliothèque 

'  Une  autre  preuve  de  l'Abbé  de  Ma^ 

Ecrits  roUes ,  c'eft  que  beaucoup  de    g^''•îd5 
CONTRE^  hommes  ont  cftîmë  ce  que  Defmarêts 
ViRGn,p.,  méprifoît  ;  cela  eflrvrai,  &  Dèfmarêts> 
ne  le.  nîoit  point.  Ne  falloit-il  pas  mon- 
trer que  cette  eftime  érôit  jufte,  Scfur 
quoi  elle  etoit  fondée  f  II  falloit  prou- 
ver que  l'Académicien  qui  en  donnoît 
des  idées  fi  différentes  ,  raîfonnoît  lui- 
même  en  Ecrivain' fans  goût  &  fans  ju- 
gement :  c'eft  ce  que  FAbbé  de  Ma- 
"  rolles  ne  fait  pas ,  ou  ce  qu'il  fait  très-ra- 
'  rèment.  Non  qu'il  n'entre    quelquefois 
dans  un  certain  détail  des  reproches  que* 
.  Defmarêts  fait  à  Virgile  :  maïs  la  réponfe 
,  la  plus  ordinaire  qu'il  y  donne ,  c'cft  que 
le  critique  a  tort ,  qu'il  parle  par  préju- 
.  gé  ,  que  d'autres  ne  font  pas  de.  fônavis. 
Je  me  trompe  :  il  entre  quelquefois  en 
preuve;  Pour  fermer  la   bouche  à  fon. 
advcrfaire,  pour  montrer  que  Virgile 
avoit  les  qualités    d'un   grand  '  Poète  » 
l'Abbé  de  MaroUes  cite  Virgile  d'a- 
près fa  propre  tradudlion  :  i  tous  les»* 
droits  que  Defmarêtsreprend ,  il  oppo- 
fe  ces  mêmes  endroits  tels  quelles  a  tra- 
duits. J'appelle  cela   donner  les  mains 
à  fon  ennemi  en.  feignant  de  le  com- 
battre. Seroîs-je  bien  porté  à  conclure 
en   faveur  de  la  beauté  de  quelqu'un? 
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iîont  on  ne  me  feroit  voir  que  le  fque- 

lîete^  Ecrits 

Rendons    cependanr  i   Defaiarêts^^^^^*^' 
toute  la  jultice  qu  il  a  droit  d  attcn-  ^^i^^u^j^', 
drc.  Un  peu  honteux  de  fcs  déclama- 
tions,  il  en  adoucit  quelques-unes  lorf- 
qu'il  fit  réimprimer  fon  Traité  en  1^7  3  i 
comme  pour  fervir  de   Préface  à  fon- 
poëme  de  Clovis.  Sur  cette  légère  ré- 
paration, qui  n'en  méritoir  pas  même 
le  titre  ,  TAbbé  de  MaroUes  fut  tenté  de 
fiipprimetfarcponfe  :  rtiaisparun  retour 
de  fénfibilité  fur  cet  enfant  quine  vcnoic 
que  de  naître,  H  lui  laiffa  le  jour  qu'il. 
lui  avoir  donné-  Il  fe  contenta  feule- 
ment de  marquer  par   une  addition  , 
que  dany  tout  ce  qu^il  avoir  dir  contre 
le   Traité  de  Defmarêts ,  il  rfavoit  eu 
égard  qu'à  rédhiori  de  1670.  &  que 
d'ailleurs  les   adouciflemens  que  l'Au- 
teur a  voit  apportés  à  fa  cenfure  de  Vir- 
gile ,  ne  valoient  pas  la  peine  qu'on  y 
nç   attention;    ôc^enicclail  raifonnoic. 
juîîè. 

Cette  nouvelle  édition' l'engagea  mê- 
me dans  un  autre  travail  ;  il  apperçut 
le  motif  qui  avoit  porté  Defmarêts  à 
£aîre  imprimer  fon  Traité  au-devant  de 
ibn  poëme  de  Glovîs ,  &  ce  motif  fe  dé- 
céiôît  affez,  parce  que  Defmarêts  dit 
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fur  la  fin  du  vingc-deuxiéme  QhxMt  \ 
Ecrits  ,  Qu'il  n'y  a  point  de  bon  Poète  **rtan- 

CONTRE    •  Ç^*^  9^  voulut   avoir  fait  un  pocmc 

yiRGiLE.  ^  femblable  à  celui  de  Flliade  &  de  TE* 

»  néïde  avec  tous  leurs  dé&uts.  »  Oo 

fentit  qu'il    n'avoit  point  d'autre  but 

ue  d^exalter  fbn  poème  >  qu'il  regar- 

oit  comme  un  chef  -  d'œuvre.  Cette 

préfomption  mit  TAbbedeMarollcsde 

mauvaifè  humeur  :  il  entreprit  d'en- 

jniner  fi   l'opinion    de  i'ÂcadéioicieQ 

avoit  quelque  fondement. 

Cclt  l'objet  de  fes  Con/Uérmnij^ 
te  poème  de  Clovis ,  qu'il  adreffa  enco- 
re à  l'Abbé  delà  Chambre  ,&  que  l'on 
peut  regarder  comme  une  fuite  de  fa 
défenfe  de  Virgile.  Il  y  fait  affez  bien 
fentir  que  du  coté  de  l'invention  le  P^' 
te  moderne  étoit  fort  inférieur  an  P^^^ 
latin.  Il  y  blâme  avec  jufticecetiïud^ 
vantures  romanefques  &de  galanterie? 
qui  n'étoient  dignes  que  des  livres  « 
Chevalerie,  &  ce mervdlleux quicboj 
que  ouvertement  la  vraifemblance  :  ï 
auroit  p&  ajouter ,  &  le  bon  fens.  (^d 
il  n'ofe décider,  ce  qui  arrive  fouvent» 
de  peur  de  déplaire  à  l'Auteur  du  Ùr 
w ,  il  demande  que  l'on  compare  tp 
&  tels  endroits  de  ce  poëme  qu  il  '^* 
que ,  avec  d'autres  endroits  de  TEûâ» 
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|jit3??5*^foin  âuffi  de  marquer  ;  sûr  que  *'^**'^'*^ 
le  pai^cle  ne  pouvoic  tourner  qu'à  la     E^^"» 
confuuon  de  Defmarêcs ,  &c  au  mépris  ^aNT&& 
de  fon  poëme.  Ym^iw. 

Mais  il  ne  garaa  rien  à  avoir  ufé 
envers  TAuceur  ae  beaucoup  de  mé« 
nagement.  Defmaréts  n'eu  fut  pas  moins  ' 
irrité  contre  fes  deux  écrits.  Il  y  ré- 
pondit du  même  ton  qu'il  avoit  pris  en 
parlant  contre  les  Anciens  :  &  comme 
-l'on  trouva  que  la  réponfe  qu'il  adreiTa 
à  l'Abbé  de  la  Chambre»  avoit  trop 
l'air  d'un  libelle,  il  tâcha  deperfuader 
qu'il  y  avoit  été  excité  par  M.  le  Duc 
de  Richelieu. 

L'Abbé  de  Marofies  repKqua  par  de 
nouvelles  Ohfêrvations  y  aulfi  loi^es  &; 
auffi  ennuycufes  que  les  premières,  quoi- 
qu'on ne  biffe  pas  d'y  trouver  des 
chofcs  fort  fenfées.  Elles  parurent  en 
1 673.  i«-4*'.  Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier  , 
c'cft  que  l'Abbé  tient  un  langage  fort 
diffèrent  dans  fes  Canfidérations  fur  la 
€rHique  de  P Enéide  ,  que  M.  le  Comte 
de  Juffaclui  avoit  adreifëe.  Onlepren^ 
droit  lui  -  même  dans  cet  écrit  pour  un 
difciple  de  Defmafêts*  Il  y  convient  de 
tous  les  défauts  que  le  Comte  repro- 
choit  au  poëme  de  Virgile  ;  &  ces  dé- 
£iuts  font  prefquetous  les  mêmes  dont 
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(.  Ecrits  ^  que  la  didion  de  Virgile  dontf4i  tâche 
^oHTRE   de  prendre  la  défenfe:  encore  eft-ce 

Virgile,  par  un.  motif  qu'on  ne  peut  approuver , 
puifque'  fon  but  eft  de  montrer  parfes 
propres  traduélions^  de  quantité  d  ea-^ 
droits  de  divers  Poètes  anciens ,  que 
notre  Langue  pouvoit  égaler  les  meil- 
leurs écrits  derantiquité  du  côté  de  la 
didion  :  il- apporte  fes  traduftions  en 
exemples  ;  &  c'eft  ce  qui  forme  h  tCr 
conde  &  la  plus  longue  partie  de  fesG/r- 
fidérations.  Dans  la  première  ,  il  s'étend 
beaucoup  fur  les  larmes  &  les  frayeurs 
d^Enée  ,  qu'il  trouve  toujours  ou  in- 
décentes ou  mal  placées  ,  par  des  raifons 
qui  n*ont  dû  faire  imprcflîon  que  fur 
lui  feul.^ 

Dans  fes  obfervatîons  contre  De/îna-- 
i«ts  il  paroît  au  contraire  favorabk  ^ 
Virgile  fur  ce  point,  &  s'il,  ne  répond 
pas  au  ridicule  que  l'Académicien  s'é- 
toit  efforcé  de  jetter  fur  ces  frayeurs 
&  ces  larmes  d'Enée  ,  c'eftque  M.  de 
Segrais  s'étant  fuffifamment.  étendu  fur 
cet  article,  il  n'avoit  pas  crû  devoir 
groffir  fon  écrit  de 'réflexions  déjaEéii- 
tes  ,  &  qu'il,  lui  eût  été  difficile  de  met- 
tre dans  un  fî  beau  jour. 
2dx  une  raifon  contraire  ^  feu  M.  Au? 
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Bert  a  fait  de  ce  fujet  la  matière  d'un 
JDifcours   Acadêmiqne  qui  fut  lu  dans     Ecrits 
KAcadémie  de  Lyon ,  dont  il  étoit  mem-  contre 
bre,  le  3.  de  Mars  i72p.Vousy  trou- Virgile^ 
vcrez  en  effet  de  nouvelles   vues  pour 
juftifîer   Virgile  d'avoir    rcprelènté  E- 
née  comme  tranfi   de   peur  durant  la 
tempête  excitée  pour  plaire  à  Junon , 
Oronte  an  contraire  animant  les  autres^ 
&  les  encourageant.  On  a  prétendu  Juf- 
tifier  Enée  en  foutenant  que  fon  faifiP 
iement  ne  venoît  que  de  ce  qu'il  croyoit 
que  Ftoic  ^ériflbit  dans  un  naufrage  a- 
vec  le  corps.  Cette  opinion  eft  répan- 
due dans  Homère  :  mais  la  Théologie 
des  Payens  en  contredit  la  vérité  ;  puiC^ 
que ,  félon  cette  Théologie  ,  Tame  eft 
fenfible  aux  tourmens  qu'elle  foufFre  dans 
les  enfers  ,  &  aux  plaifirs  des  champs 
ély  fées  dans  lefquels  la  vertu  eft  recom- 
penfée. 

Il  faut  donc  juffifier  Virgile  par  Vir- 
gile même  ,  s'il  eft  poilîble,  C'cft  ce  que 
mtM.  Aubert  par  l'endroit  du  fixiéme 
livre  de  l'Enéide  où  le  héros  de  Troye 
voit  en  defcendant  aux  enfers  ,  tant  dV 
mes  errantes  fur  le  bord  du  Cocyte  » 
parce  que  leurs  corps  n'avoient  pas  été 
honorés  de  la  fépiilture.  Or ,  l'opinion. 
fies  Payens  était ,  que  cet  honneur  était 
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'  rcfufé  à  ceux  qui  mouroient  dans  ks  fax, 

Ecrits  &  que  ceux  qui  en  ëtoient  privés  er- 

'^"^  "  roicnt  cent  ans  fur  le  bord  du  fleuve. 

C O  l^TH  te 

.Virgile.  Voilà  ,  félon  M.  Aubert ,  ce  qui  glaçoit 
Enée  d'efïroi.  Mais  pourquoi  Oronie 
n'avoic-il  pas  la  même  frayeur  f  Cefl) 
dic-il  9  qu'un  héros  eft  toujours  hon)iBe> 
que  le  courage  n'écou&  pas  abfolumeiit 
la  nature  ,  qui  reprend  quelquefois  fes 
droits,  &qui  cède  enfin  au  defirdela 
gloire  ;  &  qu'il  y  a  d'un  autre  CQtéi^ 
braves  par  fougue  &  par  emportement, 
qui«e  font  occupés  que  d'un  mouve- 
ment aveugle  &  impétueux  qui  les 
tranfporte  hors  d'eux  -  mêmes ,  &k 
leur  permet  pas  de  réfléchir  ni  fur  ce 
qu'ils  font  ,  ni  fur  les  fuites  qu'ils  doi- 
vcot  craindre  ou  efperer.  Telle  efi  l'i- 
dée que  r Académicien  de  Lyonpropo- 
fe  ,  &  qu'il  ne  fait  gueres  que  roounet 
dans  fon  petit  Difcours  que  le  P.  i« 
Moletz  ,  de  l'Oratoire  ,  a  inféré  ' 

Ton.  Y:     f^s  Mémoires  de  Littérature  & 

io.  pa.j.     toire. 

Quelque  parti  que  Ton  prenne  fur 
ces  différentes  idées  des  Apologiflesde 
Virgile  ,  on  ne  peut  difconvenir  qui 
£alloit  que  le  Poète  fentît  lui-même  qui 
y  avoit  des  défauts  dans  fon  ouvragci 
puifqu'il  avoit  ordoo&é  qu'on  brulâccQi 
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luî  *  cî  après  là  mort.  Ses  amis  ont  fait  ■■ 

fagcment  de  ne   lui  pas   obéir  ;  c'eut     Ecrits 
été  une  perte  irréparable.  Mais  il  n'en  ^o^lj;,^" 
cft  pas  moins  vrai ,  que  l'on  trouve  dans  Virgile, 
ce  beau  poème    quelques  négligences 
que  l'Auteur  n^y  auroic  pas  laifTées ,  s'il 
avoit  eu  le  tems  de  le  revoir* 

»  Je  ne  parle  pas  de  quelques  dé-  ^j,^-  ^*^' 
a»  fauts  de  vérification  ,  ni  d'un  afTezéHitdei'Ab- 
39  grand  nombre  de  vers  qui  ne  font  pas  ^  ^^7' ** 
y>  £nis ,  &  dont  l'hemiftiche  qui  manque  fuiv. 
9»  cft  fi  difficile  à  remplir ,  qu'on  a  cru 
3»  que  le  Poète  les  avoit  laiués  impar* 
3»  faits  pour  donner  la  torture  à  ceux 
3»  qui  voudroient  entreprendre  de  les  fi- 
3»  nir.  Il  y  a  dans  ce  grand  ouvrage 
a»  des  fautes  plus  confidérables.  Je  trou- 
a»  ve  que  quelques  -  unes  des  avantures 
3»  s'y  reffemblent  trop.  Sinon  &  Aché- 
3»  menidcs  fe  prefentent  aux  Troyens 
3»  dans  deux  occafions  bien  différentes  » 
3»  à  peu  près  de  la  même  manière ,  l'un 
3^  au  fécond  Livre ,  &  l'autre  au  troi- 
sm  fiéme.  Ils  difent  tous  deux  ^es  mê- 
a»  mes  choies.  Les  defcriptions  des  tenv^ 
a»  pétes  font  auffi  un  peu  trop  fembla-* 
a»  blés  ;  &  elles  commencent  deux  ou 
3»  trois  fois  par  les  mêmes  vers.  II  ya 
ar>  pareillement  quelques  verà  qui  re« 
I»  yieunent  trop  fouvent.  Virgile  auroit  4 
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ï  »  fans  doute  ,  varié  cela ,  s'il  avoir  revu 


Ecrits  »  &  corrigé  fon  poërae.   On  pourroit 
pmjR  ET  3^  reprendre  encore    d'autres    fautes.  » 

Virgile.  ^^  ^^^^  ^^^  taches  légères  fur  une  belle 
étoffe,  qui  n'empêchent  pas  que  Ton  n'en 
admire  tout  l'éclat  &  toute  la  richefle^ 
Le  P.  Catrou  détaille  quehjues-unes 
de  ces  taches  dans  fa  belle  &  judicieufe 
Préface  fur  l'Enéïde  ,  l'un  des  Ecrits 
fur  cette  matière  que  j'aye  lus  avec  Je 
plus  de  fatisfaâion,    C'eft  umecompa- 
raifon  fort  bien  faite  d'Homère  &  de 
.  Virgile ,  ou  plutôt  de  l'Enéïde  avec  11- 
lîade    &    POdiflfée.  Quoique    compo- 
fée  en  171 J.  durant  le  mouvement  oit 
étoient  les  efprits  contre  la  réputation 
d*Homere  ,  l'Auteur  foufcrit  fans  peine 
aux  éloges  que  rous  les  fiecles  ont  don- 
nés à  l^  Ecrivain  de  la  guerre  de  Troje,  Il 
le  laiflTe  avec  phifir  dans  h  poffeffion  où 
il  Ta  trouvé  d^être  la  fource  des  inven- 
tions poétiques ,  le  père  de  la  fabh: ,  & 
le  guide  de  tous  ceux  qui  fe  font  élevés 
jufqu'au  genre  héroïque.  Il  déclare  qu'il 
cft  un  admirateur  fincere  delà  fécondité 
de  fes  produftions  ,  de  la  nobleffe  de 
fes  idées ,  des  faillies  vives  de  fbn  ef- 
prit  5  de  cette  rapidité  de  difcours  qu'on 
ne  peut  faire  fuffifamment  fentir  parl^ 
Iraduélions.  les  plus  Macs  &  les  plu3 


f  R  A  N  Ç  Q  I  SE,  2^1 

jËIêgantes.  En  un  mot ,  il  en  a  tracé  lui-  •' 
même  un  portrait  qui  fait  autant  d'hon-     Ecrits 

àr  •  ^\    TT  pour!  ET 

Ion  pinceau  qu  a  Homère,  contre 

.Ne  croyez  pas  que  ce  foit  pour  élever  Vij^giljeu 
«nfuite  rÉnéïde  au-deflus  de  l'Iliade  & 
de  l'Odiffée ,  &  faire  briller  davantage  I^ 
poëme  latin.  Non  ;ilc  P,  Catrou  s'eft  dé- 
pouillé des  préventions  ordinaires  aux 
Traduélcurs  pour  les  Auteurs  furlef- 
■quels  ils  ont  travaillé.  On  fept  que  la  par- 
tialité n'influe  point  dans  le  parallèle  qu'il 
jFait  des  Ecrits  du  Poète  Grec,  aycccc-: 
lui  duPoëce  Latin.  Il  les  loue  ou  lescen?^ 
fure  avec  équité.  Il  les  admire  ou  les  re^ 
prend  avec  jugement.  Quand  il  donne  la 
palnoe  à  Virgile ,  ce  Poète  la  mérite; 
Quapd  il  la  lui  ôtc  pour  l'accorder  à  Hot 
mère  ;  ce  h'eft  point  Ton  goût  particulier 
qui  décide ,  c'eft  la  vérité.  Telle  eft  au 
moins  ridée  que  je  me  fuis  faite  de  ce 
parallèle ,  qui  n'a  ni  la  prolixité  de  ccliû 
du  Père  Rapin ,  ni  la  monotonie  qui  règne 
dans  celui  dvi  Père  Thomaflin.  Lifez-le 
vous-même ,  &  jugez  :  je  rifquerois  d'en 
afibiblir  les  beautés  en  les  abrégeant. 

L'habile  Jefuice  ne  met  point  au  nom-^ 
bre  des  défauts  répréhenfîbles  dans  Vir- 
gile l'anachronifme  qui  fait  vivre  Didon 
au  tems  d'Enée ,  &  qui  a  été  le  fujet  de 
plufieurs  difputes    entre  le^  S^avaçSi 
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^^  L'Abbé  de  MaroUes  a  eu  fur  ce  point  ie 
FcRiTs  critique  une  opinion  finguliére.  Pardon- 

POUR  ET  ^      •  j         *        •        rc^' 

c  o  NTRE     nez-moi  de  vous  citer  n  trequemment  un 
Virgile.  Ecrivain  dont  je  ne  puis  jamais  vous  don- 
ner une  idée  fort  avantagcufe.   Ses  tra- 
vaux tant  multipliés  fur  Virgile  m'obli- 
gent de  vous  en  parler  fouvcnt.  Dans 
Jon  Traité  du  Poème  éftqueyour  PinteVi- 
gence  de  Virgile ,  imprhnf^cn  1 662.  il 
fit  un  Chapitre  exprès ,  (  c*eft  le  çuatrié- 
me  )  pour  examiner  l'anacfaronifiDe  door 
il  s'agk.  La  foule  des  Auteurs  étwt  dé]! 
pour  la  réalité  de  cette  tranfpodtion  de 
tems.  Il  en  convient  ;  il  en  cite  même 
plufîeurs.  Le  parti  le  plus  naturel  étoic 
de  les  fuivre  :  ce  parti  ne  lui  plut  pas  ^  il 
entreprît  de  les  combattre. 

Que  feit-ii  pour  cela  f  II  effayc  de  r&- 
{)ondre  à  leurs  preuves  9  en  tâchant  fut« 
tout  de  faire  valoir  les  contradiébions  qu'il 
croyoit  avoir  apperçues  dans  ces  Aureuis 
fur  ce  point  de  Chronologie ,  &  en  pré- 
tendant que  Ton  a  eu  tort  de  confondre 
!a  fondation  de  Byrfc  avec  celle  de  Car- 
thage.  n  s'enfonce  à  cette  occafion  dans 
l'antiquité  la  plus  reculée  ;  &  comme  (i 
le  voile  qui  en  cachoit  la  lumière  eut  été 
tiré  pour  lui  feul ,  il  nous  donne  les  def- 
centes  généalogiques  de  Didon  &  d 
'î)çros  ^ui  lui  étoicnt  ;  félon  lui ,  cent 
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forains  ,  avec  autant  d'arsûrancc  que  s'il  ÎT— *^ 
^ût  eu  leurs  Mé|pires  entre  Tes  mains ,     Eckits 
>u  qu'il  eût  vécu  de  leur  tems.  II  nous  au-  ^^^^  ^^ 
-oîc  fait  plaifir de  produire  en  même-tems  ^^^^^^ 
ears  titres  ;  mais  fa  généalogie  eft  defti- 
uée  de  toutes  preuves ,  &  l'on  peut  la 
:onte{ler  auflî  facilement  qu'il  la  croyoic 
rraie.  L'unique  point  qu'on  pourroit  lui 
iccorder,  c'eft  que  Virgile  ayoit  parlé 
clon  l'opinion  commune  de  fon  tems  9 
ans  s'être  mis  en  peine  d'examiner  fi  elle 
*toit  bien  fondée. 

JLies  faux  raifonneméns  &  l'érudition 
^bfcurc  deTAbbé  de  Marollcs  ne  con- 
/aipquîrent  point  le  Père  Labbe.  Ce  Je- 
liîte  qui  avoir  beaucoup  de  capacité ,  in- 
^'éra  dans  fon  Chronologuefrançois  qui  pa- 
-ut  en  i666,unan  avant  fa  mort,  une 
Oiff^rtWionoù  il  traita  fans  façon  de  pa- 
-alogifmes  toutes  les  conjeAures  de  TAb* 
i>e  de  Marollés ,  le  blâma  affez  vivement 
î^a  voir  préféré  fur  ce  point  les  témoigns^- 
y  es  des  Poètes  à  ceux  des  Hifloriens,  & 
renverfa  tout  fon  fyftême.  Un  Ecrivain 
moins  attaché  à  fes  opinions ,  fe  fcroij 
rendu.  Ce  n'étoit  pas  là  le  caraélere  de 
/.Abbé  de  Marollcs  :  il  ^uroit  crû  fe  des- 
lonorer  s'il  eût  avoué  qu'il  a  voit  donné 
es  imaginations  pour  des  preuves.  Il 
*p.t:reprit  donc  de  fc  mefurer  avft  Iç  Pt 
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»  Labbe  :  mais  il  eut  la  prudence  d'atteti^ 

Ecrits  dre  que  ce  Jiefuite  n^|£  plus  en  éwîdc 

vTkgi?e!      Ce  ne  fut  qu^en  1 6^  u  qu'U  répondit 
Recueil  .i.Tp^ruTi petit  Difcours ,  qui  n'eft  prefque 

<îudqn.  versi  qu'un  aoregé  du  quatrième  chapitre  de 

Sf  ^  fon  Traité  du  Poème  épique.  Seulemew 
vers  la  'fin  il  ajoute  qu'il  auroit  beaucoop 
.de  raîfons  pour  appuyer  le  fentîmentquc 
le  Perc  Làbbe  avoit  contredit;  mais  il  ne 
les  donne  pas.  Il  jie  dit  qu'un  mot  fur  les 
paraiogifmes  dont  le  Jcfuite  Tavouaccu- 
fé  ,  &  ce  mot  ne  fatisfeît  nullement. 
î)toit-ce  la  peine  de  revenir  fiir  cette 
jmatiere  ?  Il  eft  vrai  qu'il  renvoyé  fcnad- 
verfaire  à  ce  qu'il  avoit  dit  fur  ce  fujet 
dans  fon  commentaire  fur  les  fades  d'O- 
vide  :  mais  en  cela  même  il  manguoirde 
jugement  j  ce  qu'il  avoit  écrit  daas  ce 
commentaire  n'étoit  ni  plus  folide  ni 
mieux  prouvç  que  ce  qu'il  lui  avoit  pli 
de  répéter  dans  le  quatrième  chapitre  de 
fon  Traité ,  &  dans  fon  petit  I>ifcours , 
deux  pièces  pour  lefquelles  il  avoît  une 
fi  grande  affedion ,  qu'il  les  fit  réimpri- 
mer en  1673.  dans  la  première  partie  de 
fon  Virgile  en  vers  françois, 
^g      La  même  queftion  de  l'anaclionifaie 

fin  ?£neïd.  dc  Virgile  a  été  beaucoup  mieux  traitée 
parAl^deSegraisi^cle  fjavant  Bochart^ 

te 
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ïiCpremîer ,  fans  décider  d'abord ,  fi  cet 
anachronifme  cft  réel  ou  non  ,  fait  voir     Ecrits 

Îiu'on  ne  pouvoit  blâmer  le  Poëte  d'avoir  ^^^^  ^^ 
oppofe  par  une  fiâion  poétique  que  Dî-  y^^^^ 
don  a  vécu  au  tems  d'Enée ,  quand  même 
il  auroit  fçû  le  contraire  :  qu'il  a  mieux  fait 
de  ne  point  priver  fon  poëme  d'un  épi« 
fode  qui  lui  donne  de  (i  grands  ornemens» 
que  d'avoir  contredit  une  hiftoire  enve- 
loppée dans  l'obicuricé  de  tant  de  fiécles 
ténébreux  :  ce  qui  donne  lieu  à  M.  de 
Segrais  de  &ire  d'excellentes  réflexions 
ïuv  les  fiâioDS  que  la  poëiîe  peut  ou  doit 
admettre. 

Mais  afin  de  contenter  ceux  qui  fou- 
Tiennent  la  réalité  de  Tanachronifme ,  il 
convient  dans  fes  remarques  fur  le  qua- 
trième livre  de  l'Enéïde ,  qu'on  ne  peut 
en  douter  :  &  c'eft  à  cette  occafion  qu'il 
xapporte  la  Lettre  que  M.  Bochart  lui 
avoit  écrite  fur  ce  fujet  y  dans  laquelle  ce 
point  eft  prouvé  avec  beaucoup  d'erudi^ 
cion  8c  de  &gacité.  M.  Bochart  y  hit 
voir  entre  autres,  que  cette  queftion  ne 
•s'étoit  bien  idaii'cie  que  par .  les  vérités 
<3e  l'Ecriture  Sainte ,  &  par  la  confrontar 
tîon  que  l'on  en  avoit  faite  avec  les  chro- 
fuques  des  Tyriens.  Vous  pourriez  ajoû*- 
cer  À  ces  Ecrits  les  remarques  du  Fere 
Fabre  &  de  M.  PAbbé  de  S.  Remy  >  ^ 
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' T  la  Diflcrtation  de  M.  TAbbé  Desfontati* 

pouR^ET  ^^^  '  ^^^  ^^^^  traductions  de  Virgile  en 
CONTRE  proies  mais  il  me  (emble  que  je  n'y  ai 
Virgile*  rien  lu  d^  nouveau  :  ces  trois  Traduc- 
teurs fe  font  pfe(qaecoos:en{é$  d'abréger 
la  Lettre  de  Bocharc 
•    Une  autre  queftion  eomroverfée  en- 
tre les  Sça vaos ,  eft  de  içavoir  fi  Enée  efi 
venu  en  Italie.  M*  de  Segrais  croit  qa^ii 
feroit  fiial-aifé  de  prouver  ce  voystgç; 
mais  qu\)n  ne  peut  faire  un  crime  à  Vk- 
gile  de  fayoir  fuppofé ,  parce  que  Fexaât 
rechercbe  de  la  vérité  n'eft  point  du  ref- 
fort  du  Poète  :  que  Je  fondement  de  ïfr 
néïde  peut  n'être  qu'une  fable  ,  &  qae 
Virgile  n'en  a  pas  moins  eu  caifoo  de  feo- 
^  (on  Poëme  fur  l'opinion  qu'il  a  em- 
i)raflrée ,  pnifqu  eUe  éteit  univmèUeinent 
fttivle  dans  fiiooae  ;  de  que  TStat  &  les 
£i]pereurs  almoient  cecte  erreur  »  & 
avoioït  ioténêt  de  la  foutenir*  Il  n'entre 
gueres  pbs^avsaat  dans  Texamen  ife^cae 
«[oeftion ,  parce  qû'eMe  javoit  éé  &Hd^ 
snont  difeutée.-par  .ML  fioobvt  idansime 
Lettre  ifatécvideCaën  le  2£>.fde  Décem- 
-bre  i56^adre(flrée  à  M.  és^  Sapais  lé 
aême  >  quia  >eu  ibin  de  ia  Ëikc  uii{»rimcr. 
•Cette  Ltttce  eft  ime  i>jifertaiâaa  en  fer- 
^.?*în  virr^  ^*«*  cbarftécde.ffnec  &  dclitîn  :  suais  qui 
de  se^r.      :^terefle  ceux  )qux:&2iaentJ!érucuuon.  Ak 
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Bocliart  y  décide  contre  la  vérké  du 
voyage  d'Emée  en  Italie.  Vous  pourriez  Ecktts 
vous  contenter  de  i'abregé  que  le  P.  ^^^"^  ^^ 
Fabrc  a  fait  de  cette  Lettre  dans  tss  re-  Vir^ile* 
iDarques  farrEnéïde  de  Virgile* 

M.  de  Segrais  convaincu  pao*  Féerie 
de  fon  ami  en  adopta  le  fentiment  auquel 
il  avoit  €u  d'abord  quelque  peine  a  ie 
rendre.  D  ne  fat  pas  fi  docile  pour  cm-   ^^  ^^^.^, 
forafler  l'explication  que  M.  Huet  don-  Huftu  c^m-  ' 
noît  au  v€rs  deux  cens  quatre-vingt-lèptié-  ^^'^ff^ 
me  du  quatrième  livre  des  Georgiques ,  feninem.  i. 
&  à  quelques-uns  des  fuivans.Ces  deux  J^  J**   *^^* 
Ecrivains  9  chacun  célèbre  dans  fon  gen- 
re 9  étant  Tun  &  l'autre  à  Caën ,  la  con- 
verfarion  tomba  un  jour  entre  eux  fur 
l'endroit  des  Georgiques  où  Virgile  dit 

3ue  TEgypte  eft  prefifée  par  le  voifinage 
e  la  Perfe  »  &tire  fa  fécondité  d'un  fleu- 
ve qui  coule  de  l'Inde,  c'cft-à-dire,  du 
NU.  M.  de  Segrais  prétendit  que  cet  en- 
droit du  Poète  étoic  dérangé  éc  vicieux , 
j£c  il  tâdie  de  le  prouver  par  un  nombre 
de  conjeâures  qui  parurent  à  M.  Huet 
plus  ingénieufes  que  folides.  Ce  Sçavanc 
foutenoit  au  contraire  que  le  paifagé  con- 
tefté  devoit  être  lu  comme  on  le  lifoit  » 
&  qu'il  étoit  facile  de  l'entendre  fans  rien 
i6ter  dutexte,  ni  fan^  y  f^r^e  aucun  chan- 
gement. Il  l'avoit  déjà  expliqué  dans  fon 
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Traité  de  lafîtuation  du  Paradis  terreflre  ; 

Ecrits  il  combattit  dc  nouveau  en  faveur  de 

POUR  ET  ç.ç^^  explication,  M.  de  Segnûs  ne  fc 

Virgile,  rendit  point;  &  lorfquc  M.  Huet  &t  de 

retour  à  Paris ,   le   premier  lui  manda 

f .  60.  w  I7ô  .<ju*après  y  avoir  bien  réJSéchi ,  il  ne  pou* 

voit  adapter  Ton  fentiment ,  &  qu'U  eo 

avoit  mis  les  raifons  par  écrit. 

Sa  Lettre  datée  de  Caên  le  ^.  Dé* 
çembre  1692.  annonte  feulement  cmc 
réponfe  &  ne  la  contient  pas.  M«  Hattré- 
pondit  le  7.  du  même  mois  qu'il  étoitfuTf 
pris  qu'une  difpute  paiTée  fi  légèrement 
a  Caën ,  le  fuivît  à  Paris  ;  mais  quepmfr 
|ue  M.  de  Segrais  vouloitque  la  qudtion 
ut  débattue ,  il  s'y  prêteroit  volonners  9 
&  qu'il  feroit  une  ferieufe  aitteotTon  zfk 
réponfè  qui  yenoit  de  lui  être  coauDiiii> 
quée  par  M.  du  Quefnay  >  Concilier  aux 
Confeils  du  Roi  9  à  qui  M.  de  Segtùs 
l'avoit  envoyée.  Voici  quel  étoît  l'objet 
principal  de  la  difpute* 

On  convenoit  de  part  &  d'autre  qoe 
l'endroit  de  Virgile  dont  il  s'agifibJCt 
savoir  toujours  fait  de  la  peine  aux  inter- 
prètes ;  qu'il  n'y  en  avoit  peut-être  aucun 
dans  les  Ecrits  des  Anciens  far  lequel 
les  critiques  fe  fuifent  plus  exercés  que  fur 
jcelui-ci  ;  &  que  l'on  terok  un  jade  vol»- 
pie  de  tout  cç  quiavoitété  compo£%^ 
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tes  huit  vers  dont  on  difputoit^  L'em- 
barras étoit  de  prendre  un  parti  sûr,  cha-     Ecrits 
cun  voulant  que  le  fîen  prévalût.  Le   ^^^^  ^"^ 
point  de  la  difficulté  eft  de  fçavoir  fi  dans  y^rgile 
le  vers  deux  cens  quatre- vingt-fept  & 
les  frx  ou  fept  fuiyans ,  le  Poëte  ne  parle 
que  du  fleuve  du  Nil ,  ou  s'il  veut  parler 
non-feulement  du  Nil  &  de  l'Egypte , 
mais  encore  du  fleuve  des  Indes ,  &  des 
contrées  que  ce  fleuve  trarerfe.  M,  de 
Segrais  tenoit  pour  cette  explication. 

A  l'exemple  du  Jefuite  Lacerda ,  il 
vouloit  que  les  quatre  premiers  vers  fe 
rapportaflent  à  l'Egypte ,  &  les  trois  der- 
niers à  l'Inde.  Et  comme  il  ne  pouvoît 
foutenir  cette  explication  en  confervant 
l'arrangement  de  ces  vers  tel  qu'il  eli 
dans  nos  éditions  ,  il  prétendoit  que.  cet 
endroit  étoit  corrompu;  &  que  pour  le 
rendre  intelligible  &  fenfé,  on  devoir 
tranfpofer  celui  où  il  eft  parlé  de  la  verte 
Egypte,  &  le  mettre  avant  celui  qui 
commence  par  ces  mots,  Quâ^ue phare* 
vratA ,  &c.  Lacerda  avoir  crû  couper  le 
noeud  de  la  difficulté  en  fupprimant  le 
premier  de  ces  vers.  M.  de  Segrais  trou- 
ve ce  retranchement  trop  hardi ,  &  fait 
d'ailleurs  fans  néceffité,  pourvu  qu'on 
admette  la  tranfpofition  qu'il  propofe.  , 

«  Cette  leçon ,  dit-il,  enferme  un fens 
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"  »  clair  &  naturel;  die  n*a  rien  d'embar- 

EcRiTs  ^  j^ijg  .  g^  çç^ç  expreflîon  courte  &  dé- 

CGHTRK  *  S^g^^  ^^  tout-à-fait  du  caraftcrc  de 
Vxiieix£.  3»  virgite  qui  paffe  légèrement  fur  fes 
9>  images.  La  leçon  admife  jufqu'à  pré- 
3i  fcnt ,  eft  confufè  ,  &  contre  la  Géo- 
3»  graphie*  Il  eft  abfurde  de  faire  le  ÎW 
9  voifin  de  la  Perfe.  La  mer  rouge  > 
-»  PArabîe  »  la  Mefbpotamie  font  entre 
»  deux*. ,  •  • . .  Si  Virgile  n'avoir  voo/a 
»  parler  que  du  Nil ,  les  quatre  premîerj 
30  vers  fuffifoient  ..•••.  Comme  il  eft 
»  queftion  d'autorifer  fe  fecret  de  réta- 
»  blir  les  Mouches  à  miel  par  la  pourri- 
»  ture  d'un  jeune  taureau  ,  le  raifonne- 
»  ment  eft  plus  fort  d'alléguer  que  ce  ft- 
3»  cret  fc  pratique  fur  les  bords  du  Nil  > 
»  que  d'alléguer  feulement  qu'il  cfl  en 

»  ufege  dans  la  feule  Egypte A^ 

^  fond  il  n'eft  queftion  que  de  içavoir  fi 
30  ce  vers  Et  viridem  JEgyptum ,  &c. 
»  eft  le  Quatrième  ou  le  cinquième  . . .  • 
»  Quana  ce  feroit  une  témérité  de  l'ôter 
»  de  fa  place  >  elle  fcmble  plus  pardon- 
»  nable  que  d'ôter  la  Perfe  de  la  fîenne. 
»  L'inconvénient  eft  moindre  de  tranf- 
»  pofer  un  vers  dans  un  poëme ,  que  de 
î»  transférer  un  Royaume  ou  un  grani 
»  fleuve  d'une  partie  du  monde  en  J'au- 
^  tre.  Car  il  faut  ou  que  le  Nil  s'appio- 
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h  ctie  de  la  Perfe ,  &  paflie  en  Aiie,  ou  ' 


B»  que  la  Perfc ,  s'approche  du  Nil ,  &     Ecrits 
9t paffe  en  Afrique.  »  Voilà  à-pcu-près  ^^^^rb^ 
où  iè  redttîfent  les  raîCoos.  de  M.  de  Y2rcii.£. 
Segraîs  ;  il  ks  appuyé  de  tout  fon  efprit  ; 
les  conjeâures  oc  lui  œanqtififiii  poinc; 
&  avec  elles ,  le   texte  de  Virgile  hit 
paroit  auffi  clair  que  le  jour. 

M.  Hùet  en  jugea  diffîremmenc.  II 
rcjetta  la  ofanCpo&ii»  propofée  par  M. 
de  Segrais  s  fes  raiionoemens  &  fes  con- 
jeâures,  &  prétendit  que  le  texte  de 
Virgile  n^en  avoic  pas  oefoin  pour  être 
jufte  &  intelligible.  Ceft  ce  qu'il  fe  mie 
en  devoir  de  prouver  dans  la  réponCe 
qu'il  fit  à  M.  de  Sègrais  ,  &  qu'il  adreflfa 
pareillement  à  M.  du  Quefnay.  Il  tire 
fa  plus  forte  preuve  de  l'opinion  o&il 
croit  que  les  Anciens  étoient  fur  Fori* 
gme  ou  Nil.  Guides  9  félon  lui ,  par 
une  ignorance  grofSeré  fur  la  Géogra- 
phie^ dont  il  rapporte  quelques  exem* 
pies  9  ils  n'ont  fait  qu'errer  dans  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  fur  îa  Ibwxe  du  Nil  ;  & 
Virgile  a  fuivi  le  torrent.  Mais  cePoëte 
eft  excafable ,  non  pour  avoir  embraifé 
une  opbion  contraire  à  la  vérité  9  mais 
parce  qu'il  s'eft  làiflfé  entraîner  par  l'opi» 
«ion  qui  étoit  celle  de  fon  fiéde.  telafup* 
pofé  9  peut'êcre  un  peu  trop  legeremeni  p- 

Miv 


Tf2         BlBLIOTHEQtTB 

M.  Huec  prétend  qu'on  ne  doit  pomt 

Ecrits  être  reçu  à  tranfpofer  les  vers  du  Poëte  r 

'contkI  ^'^o^'^'^s  ^    s'accordent  pas  avec  la 

Vi&GiL£r  vérité  de  la  Géographie  ,   parce^  qu'il 

fuffit  ,  dit  -  H ,  qu'ils  ibient  conformes 

au  fentiment  qui  étoir  alors  le  plus  gé- 

fiéraletaent  reçu. 

Or  l'ancienne  Géographie  enfeignoir 
que  l'Ethiopie  &  les  Indes  étoient  ou  la 
même  région  ,  ou  des  régions  cofftr- 
guës  ;  que  PAfie  &  l'Afrique  fe  joi- 
gnoient  *dans  l'Ethiopie ,  &  que  le  M 
avoit  ià  fource  dans  les  Indes.  D'où  il 

• 

arrivoit  que  les  Anciens  ,  prévenus  de 
cette   erreur  ,    étoient   néceflairemcnt 
obligés  de  croire  que  le  Nil  paflbît  près 
de  laPerfe ,  puifque  la  Perfe  eft  voifine 
des  Indes  du  côté  de  rOccideot ,  ou 
alloit  le  Nil.  Ils  croyoient  que  le  Golfe 
Perfîqiie ,  le  Golfe  Arabique  ,  '&  une 
partie  même  de  ta  mer  des  Iodes ,  n'é- 
toit   qu'un    grand  lac  femblable  à  la 
mer  Cafpienne.  D'oà  M.  Huec  con- 
clut que  Virgile  n'ayant  point  eu  d'aa- 
treS' idées,  a  dû  s'exptimer  comme  il 
a  fait ,  .&  que  tout  Leâeur  inflruit  de 
ces  opinions   des  Anciens  doit  enteih 
dre  facilement  le  texte  du  Poëte  fans  y 
rien  changer, 
c  •  Mais  comme  une  ignorance  fî  grol&e- 
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te  âc  la  Géographie  eft  difficile  à  conce-  -  '^ 

voir  ,  M.  Huet  employé  une  partie  de  ù     Ecrits 
DiiTërcation  à  en  prouver  la  réalité:  après  ^®^!LfI 

•    *i       /  t.  1  T/»      CONTRE 

QUOI  1*  répond  en  peu  de  mots  aux  dit-  Virgii-b^ 
féreacjes  objcdions  de  M.  de  Segrais.  Si 
vous-  defirez  de  fuivre  cette  contefla- 
tien  dans  un  plus  grand  détail  >  je  vous 
indique  les  pièces  du  procès  y  vous  les 
trouverez  dans  le  fécond  volume  des 
Dîjfertations  fur  diverfes  matières  de  Reli* 
gxon  &  dt  philologie  i  recueillies  par  M, 
i'Abbé  de  la  Marque  Tilladet ,  &  imr 
primées  à  Paris,  en  171^^ 

La  difpute  n'alla  pas  plus  loin  en* 
tre  MM.  de  Segrais  &  Huet.  Mais  les 
vi/ions  du  P.  Hardoiiin  donnèrent  lieu 
au  dernier  de  revenir  encore  depuis  fup 
le  même  fujct.  Le  Jefuite  ,  en  prépa- 
rant fa  nouvelle  édition  de  Pline ,  trou- 
va occafîon  d'expliquer  à  fa  mode  lef 
paflage  contefté ,  &  pria  le  P.  Jobert  r 
Ion  confrère  ,  de  communiquer  fon  ex^ 
plicatîpn.  à  M.  Huet,  Elle  confifte  à  V  * 
prétendre  que  des  huit  vers  dont  on. 
avoit  déjà  tant  difputé  ,  les  trois  pre^- 
miers'fe  doivent  entendre  de  l'Egypte  y, 
les  quatre  fuivans  de  l'Inde  ,  &  que  le 
dernier  eft  commun  à  ces  deux  régîonsr 
&à  toutes  celles  qui  les  féparent*  C'é- 
toit  ce  que  le  P.  Lacerda^voit  déjà  dit  ^ 
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quoique  le  P.  Hardoiiin  fe  donne  pouf 
Ecrits  Tinventeur  de  cette  opinion-  La  feule 
CONTRE^  différence  qui  eft  entre  eux ,  €*eft  que 
Viuu.£»  Lacerda  retranche  le  vers  Et  viridm 
/Egyftutny  &  que  le  P.  Hardoiîin^ea 
le  confervant ,  veut  que  par  cette  i«r» 
Egypte  Virgile  ait  entendu  Flfle  de  PflK 
iiane  que  le  fleuve  Indus  forme  par  foa 
embouchure  ,  lèlon  le  Commentateur 
de  Pline..  Il  fe  fonde  fur  ce  que  le  loor 
grec  wafios  fignifie  vert ,  d'où  il  condut 
que  Virgile  a  exprimé  le  nom  depr^j!^. 
ne  par  celui  de  viridem  ,  qu'il  n  a  pa^ 
employé  là  comme  une  épitlîete  9  nais 
comme  un  nom  propre.. 

M.  Huet  a  raiibn  de  répondre  qoece 
font  -  là  des  vifions ,  &  rien  de  plus. 
Il  les  réfute  néanmoins  :  il  en  montre 
le  ridicule  par  plufieurs  preuves  fenfir 
blés  que  vous  pouvez  lire  dans  fa  ré* 
ponfe  imprimée  avec  le  fyftême  dlP^ 
re  Hardouin  ,  dans  le  Journal  intitulé  , 
^^^^n^giSliothe^ta  Fratfçoife  ch  Hifiairelmi^ 
taire  de  la  France.  M.  Huet  y  marque 
avec  fondement  fit  furprite^  de  ceqot 
le  Jefliite  n'a  pas  voulu  faire  attenuoDr 
que  ni  Mêla ,  ni  Pline  même,  ni  Solist 
ai  aucun  autre  Ecrivain ,  ancien  ou  I^ 
cent,  Grec  ou  Latin  >  ni  Géographe,!» 
Hiflorien ,  ni  Naturalifte ,  n'ont  jams* 
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parlé  de  cette  Ifle  viridts.  Il  s%onnc 
comment  il  n'a  pas  fenti  qu'il  avoit  a*  Ecrite 
vancé  trois  paradoxes  inoîiis  :  le  pre-  i^ouret 
mier  ,  lorfqu'il  dit  que  viridts  clt  un  x^^^Tff 
oom  propre  ;  le  ieconcl ,  loriqu  il  croît 
que  rifle  de  Prafiane  s'appelle  TEewm/; 
Je  troifiéme ,  lorfqu'il  veut  que  vitale 
ait  jcMntces  deux  noms  propres  pour  dé* 
ligner  un~  même  lieu,  fans  s'expliquer  » 
&  fans  avoir  rien  dit  qui  pût  iûrt  ibup 
çonner  cette  Egypte  Indienne  inconr 
nue  avant  lui  »  &  diftinguée  de  là  véri- 
table Egy|>te  dont  il  eft  parlé  dans  les 
trois  vers  qui  précèdent  immédiatement* 
Le  P.  HardoUin  avcut  traité  avec  beau» 
coup  de  hauteur  &  de  mépris  ceux 
qui  avoiént  un  fentiment  dil^rent  da 
iien.  M.  Huet  ne  lui  répond  pas  avec 
4moins  de  vivacité  :  mais  fa'répbnfceft 
|)lus  fuîvie ,  mieux  raifonnée ,  plus  prou* 
vée  ;  au  lieu  que  le  fyflême  du  Com- 
jTiemateur  de  Pline  n'eft  qu'une  chimer 
re  ,  6c  9  comme  s'exprime  M.  Huet  > 
tme  Hardomnade* 

On  excepte  uo  point  efTentiel  fur  Ic^ 
^uel  il  eft' difficile  n'accorder  la  viftoi- 
re  à  M.  Huet  ;  je  vous  Pai  déjà  in&- 
»ué  ;  c'eft  fur  raccuf^on  d'ignorance 
groiSere  qu'il  forme  contre  les  Anciens 
far  rapport  à  la  Géographie.  Uiî  ano% 

Mvj 
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nyme  qui  s'eft    préfeiité    depuis  pQoir 
Ecrits  i^  venger  de  cette  accufition ,  n'a  pas 
c^^^jj^^  craint  de  défier  quiconque  lira  avec  at- 
ViRGixE.  tentioD  Straboix  dans  Ton  dix-icptieme 
Mcm.  de   ^^^^  >  Pline  ,  Pomponius  Mêla ,  Ane» 
lit.  ftaTiiiu  dans  fes  Indiques  i  d'y  rien  trouver  qui 
F-io.  2.  p^    pojfle  f^îre  penfer  que  les  Anciens  ayeoç 
été  dans  Terreur  fur  le  cours  du  Nil  : 
ôc  fi  M.  Huec  a  penfé  £aux  fur  cet  ar« 
ticle»  que  devient  fa  longue  répoofei 
M.  dé   Segrais  ,  &  confequeauneur  k 
vidioire  qu'il  avoit  crû  remporter?  L'a- 
nonyme tâche  en  efièt  de  la  Id  enle- 
-  ver  9  en  montrant  que  dans  lepaflàgedes 
Georgiques  contefté  ,  il  n'efi  quefiioD 
que  de  la  baffe  Egypte  ,  de  l-£gypte 
▼oifine  de  la  mer  &  du  Nil  >  à  laquelle 
il  foutient  que  le  nom  d'Egypte  ap- 
partient plus  particulièrement ,  &  qui 
étoit  celle  que  Ton  connoifïbit  d'vi^or 
cage  Ic^rfque  Virgile  écrivoic  &s  Géor^ 
giques. 

Selon- hii  »  les  trois  premiers  vers  de- 
fignent  la  partie  de  la  bafle  Egypte  qoi 
tn  au  -  delà  da  bras  Je  plus  occidennl 
du  Nil  9  près  de  rembouchure  Héra- 
cleodque.  Cefi  «  là  où  font  Alorandiie 
à  laquelle  Tépithete  PclUi  fait  aliufioBi 
&  Canope.  Ces  promenades  des  £gyp^ 
•  tiens  en  bateau  autour  de  leurs  terr€5>| 
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Ijettvents'enteoiire  de  ce  qu'ils  faifoicnc 
iorfque  le  Nil  6oit  débordé ,  &  de  leurs     E^^"* 
parties  de  plaifk  fur  le  canal  du  Nil  qui  ^^^tre 
alloic  fe  rendre  daas  la  mer  auprès  de  Vi«l«3^i*bv 
Canope  donc  ils  faifoient  leur  lieu  de  plai-^ 
&nce*  Dans  le  vers  fuivanc  y  Qj^ue 
pharctrata  ,  &c.  Virgile  n'a  eu  en  vûë 
que  L'empire  des  Parthes  qui  occùpoienc 
alors  une  grande  partie  des  pays  qui 
a  voient  appartenu  aux  anciens  Fti^ks-t 
alors  la  Perfe  elle-même  étoit  foumife 
à  leur  domination»  Si  lePoëte  n'a^voii' 
tu  parler  que  de»  Parthes  ,  k  difficulté 
s'évanoîiît  :  on  voit  qu'il  ne  s'agit  que 
de  la  partie  de  la  bafle  Egypte  qui  é* 
toit  au  *  delà  du  bras  le  plus  oriental  du  ^ 
Nil  9  .-&  où^  la  ville  de  Felufe  étoit  n<*  * 
ruée. 

L'anonyme  n'admet  ni  la  tranfpol^ 
tion ,  ni  moins  encore  le  retranchement 
du  vers  Et  viridem  Mgy^tum  ,  &c.  & 
celui  qui  commence  par  ces-mots  Et  dir 
ver/a ruens  ^r.  ill'eritend  du DW/^ d'E- 
gypte. Ainiî  voici  endeux  motsfbn  fen- 
timent  :  il  eroit  que  Virgile  a  voulu  rer 
préfenter  feparément  les  trois  parties  de 
la  baffe  Egypt-e  ;  l^octidentak  dans  les 
trois  premiers  vers  :  dans  les  deux  fuw 
vans ,  l'orientale  :  dans  les  trois  derniers 
Iei7«/Mqui  eil  entre  deux.  £(  dans  le 
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huitième  vers ,  qui  eft  le  dernier  il  pré^ 
Ecrits  ^ç^j  qyç  jç  Poète  raffemblc^  toutes  ces 

coMTM  parties.  On  attribue  €et  Eerit  à  feu  M.  le 
ViWj&ihE.  Baron  de  la  Baftie  donc  Térudition  efi 
très-  connue*  Une  le  donne  que  com- 
me un  eflai  d'explicatioB  :  mais  la  qnef 
tion  y  paroit  approfondie.  Il  efi  ap- 
puyé de  preuves 9  d'autorités,  &fur- 
tout  de  paiTages  des  Anciens  que  VAn- 
teur  ftmble  avoir  bien  lus  &  métfi* 
tés. 
M*  Bailtet  a  donné  un  précis  de  h 

ïçem»  det  plupart  des  ouvrages  dont  je  viens  àc 
^*^    vous  parler  ,  à  l^xccption  des  Eeric 
qui  concernent  Tanachconifine    repro- 
.  cbé  au  Poëte  latin ,  &  de  ceux  où  l'on 
difcute  Tendroit  des   Géorgiques  dont 
il  vient  d'être  queftion.  Ce  précis  m'a 
paru  fait  avec  exaâitude  ,  &  f aurois  pu 
me  contenter  de  l'abréger  fi  je  ne  m  è- 
tois  cru  obligé  de  confiilter  les  ouvrages 
mêmes  ^e  je  v^ulois  vous  Êiire  connoi* 
tre.  Comme  M.  Bailler  s'efl  plus  éiCD* 
du  y  je  crois  que  vous  ne  ferez  pas  mal 
de  lire  ce  qu'il  dit ,  vous  y  trouverez 
réiini  ce  que  lesPP.Rapin,  le  Bofla, 
Thomadin  ,  M.  de  Segrais  &  pluficnn 
autres  ont  penfé  du  deiTein  &  de  Texé- 
cution  de  l'Enéide  9  de  la  £sible  &  ài 
tiéros  decepoëme^  de  fa  matière  &de 
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Ion  a6lion ,  de  fa  forme  &  de  fa  narra- 
ration  ,  des  mœurs  &  des  caraderes  roar-     Ecrit» 
^ués  dans  le  même  poëme,  des  fcntimens  ^°"*j.^g 
&  de  la  morale  de  Virgile  ,  àa  ftile  &  y^^giioî 
de  Texpreffion  de  ce  rôëte.  Le  même 
cricique  à  joint  à  ce  précis  un  autre  a- 
bregé  de  la  comparaifon^  que  l'on  a  cou* 
tume  de  feire  encre  Hoanere  &  Virgi* 
le.  Si  rAuteur  fe  trompe  quelquefois  ^ 
M.  de  la  Momioye  eft  attentif  dans  fe% 
notes  à  le  redrefier  ;  alors  le  guide  eft 
sur  i  &  vous  pouvez  te  fuivre  pour  fçab- 
Toir  au  moins  ceque  les  autres  ont  pen<>; 
&  r  ou  pour  vous  rappeller  ce  que  vous. 
aurez  lu  dans  leurs  ouvrages. 

Il  ne  fera  pas  inutile  que  vous  liHez 
auffi  ce  que  M.  de  Voltaire  dit  de  Vir- 
gile dans  foî>  Ejfai  fur  te  poème  épique. 

S^îl  y  convient  des  défauts  oi  le  Poè- 
te ed  tombé  9  s'il  en  montre  quelque- 
fois ht  fource  »  il  le  jufliiie  fore  bien: 
contre  la  cenfiire  outrée  qqe  Quelques 
Modernes  en  ont  faite*  B  paroit  préfé-^ 
rer  Virgile  à  Homère ,  mais  il  rend  ju* 
fiice  àl^n  &  à  l'autre.  U  venge  en  par- 
ticulier fe  héros  de  Troye  contre  le  ri- 
dicule que  M.  de  S,  Evremont  tâche 
de  jetter  fur  fôn  caraâicre ,  en  voulant 
Je  faire  pafler  plutôt  pour  un  dévot  que 
pour  ua  guerrier.  «  Ce  préjugé  ,  dit 
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!  n  M.  de  Voltaire ,  vient  de  la  feuffe  J* 


Ecrits  »  dëe  que  la  plupart  des  hommes  ont 
>ouR  ET  ,  jy  courage  :  leurs  yeux  font  éblouis 
VxmIi^^  »  par  la  fureur  brutale  d'un  homme  vio- 
9  lent  &  fiéroce.  Si  VirgHe  avoit  été  moins 
9  Fhilofophe  ^  fi  le  courage  d'Enée  a^- 
9  voit  été  une  férocité  fàuvagc  ,  au  lieu  ' 
3^  d'une  valeur  tranquille  &  mefurée^peut-  1 
3>  être  auroit-il  plû  davantage  ,  mais  il 
»  auroit  aflurément  moins  mérité  de  pJai^ 
»  rc.  ar 

L'endroit  de  S.  Ëvremont  quelA-de 
{Voltaire  a  en  vue  y  eft  fans  doute  cdm    ; 
dont  ft  vous  ai  parlé  plus  haut.  Ce  n'eft    i 
|)as  le  fèul  où  S.  Evremont  paroit  a^    ' 
iroir  jugé  des  Anciens  plus  félon  fcs  i* 
dées  particufieres  ,■  que  félon  la  vérité. 
je  vous  ai  déjà  fàic  faire  cette  obfèrva^ 
lion;  &  vous    aurez  encore  occaiion 
de  la  faire ,  fî  vous  lifez  fès  Xéjléxtoiii 
fur  Us  foi'mes  des  Anciens ,  &fur  U  mer'- 
vcilUux  de  ces  poèmes ,.  dont  j'aurois  pu 
vous  parler  quand  je  vous  ai  entretenu 
des  Ecrits  pour  &  contre  Homère  3  qui 
eft  plus  que  Virgile  Tobjet  de  ces  réfle» 
xions.  S.  Evremont  n'y  prend  point  af* 
fez  ,  ce  femble  ,  refprit  des  Anciens 
dans  les  perfbnnages  qu'ils  faifbient  fai^ 
re  à  leurs  divinités  ,  ni  dans  1&  merveil* 
leux  qu'ils  introdui^ient  dans  leurs  poë> 
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mes.  JD  en  juge  trop  félon  nos  idées  & 
nos  mœurs ,  fi  di&remes  de  celles  des     Hckit» 
Anciens.  Je  pourrois  contredire  quel-,  i^^^ret 

^.       .  j  //l       «^  CONTRE 

qucs  autres  principes  de  ces  rénexiens  ,  Vikgixe, 
qui  appartiennent  plus  à  la  Théologie       ^^  ^^  ^ 

3u'à  la  critique  » .  &  vous  verriez  que  M.  Evrem.  t%l 
e  S.  Evremont  a  quelquefois  parlé  de  édir.dci7»5- 
matières  quil  n  entendoit  point.  Mais 
pour  ne  pas  fortir  des  bornes  que  je  me 
fuis  prefcrites  »  je  me  contente  de  vous 
en  avertir. 

Dans  k  gerçure  du  mois  d'Avril 
3  6ç6.  on  trouve  une  DiiTertation  de  M« 
Sarrau  fur  un  endroit  du  premier  livre 
de  l'£neïde ,  qui  a  fort  èmbarraiTé  les 
Tradufteurrs.  Il  s'agit  de  ces  deux;,vers 
où  Jupiter  parlant  de  Torigine  de  Ro-  - 
me ,  raconte  à  Venus  la  naiifance  fu- 
ture de  Romulusi  M*  de  Scgrais  a  tra- 
duit ainfi, 

Nourriçon  (f  une  Louve  &  fils  cle  la  Vcfbde  i  ' 

JLoinulas  fondera  la  tille  Manialf» 

Il  omet.de  rendre  ces  mots  latins  ,/«/• 
vo  tegmine  Utus  qui  font  la  difficulté* 
Martignaç  les  a  pareillement  omis  ;  d'au- 
très  les  ont  traduits  ,  mais  fort  différem- 
ment. M.  Sarrau  examine  ces  diverlês 
interprétations  ,  ^  les  rejette,  Il  aoit 
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que  le  âeflfein  du  Poëte  eft  qoe  Ton  fe 
Ecrits  repréfente  Romulus  ea&nt  y  eoavelt(!^ 
^^^J^'^^^.fcittUes  par  la  Louve  (à  nourrice,  foi 
Virgile,  po"^  1^  cacher,  foie  pour  kccBircn» 
veloppé  &  à  r^^ii  des  injures  de  Tair^ 
Il  tâché  de  faire  valoir  eetxc  idée ,  & 
il  la  développe  le  miepx  qu'il  peut 
Mais  fi  elle  eft  vraie ,  elle  fi'a  poiotàé 
faifîe  par  tes   quatre  derniers  TnitiD' 
ôeurs  de  Virgile ,  lesi  PR.Fabreftfr 
trou  9  MM«  Mallemans  &  de  la  I^' 
délie.   Cela   me  paroît  trop  pea  vsr 
portant  pour  que  je  m'y  arrête  davas^ 
tage. 

Je  vous  avouerai  néanmoins  q«  » 
)'avoisà  traduire  Tendroit  de  Virgile  dont 
il  s'agit ,  je  ne  voudrois  pas  cicrdicr 
un  feus  fi  éloigné ,  tef  que  celo/çoeJB' 
de  Sarrau  y  donne.  J'aîmcrois  mieux 
rapporter  à  la  Louve  même  cette  ex- 
.  preffion  latine/ir/vw»  teffnen  :  elle  pcffit 
en  effet  avec  beaucoup  de  vérité  la  coa* 
leur  de  Taniroal ,  &  fon  attention  i  cou- 
vrir de  tout  fon  corps  le  jeune  Roina- 
lus  qu'elle  regarde  comme  un  defespC" 

En  parcourant  les  ouvrages  pÉno»* 

.  ques  ou  les  Journaux  littéraires,  voosr* 

contrerez  plufieurs  autres  explications* 

^iflerens  endroits  de  Virgile ,  que  so^ 
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pouvez  lire.  Dans  les  unes  on  ne  pro 
pofe  que  des  confeéhires  ;  il  faut  les  pe-    Ecrits 
fer  f  &  ne  les  admettre  que  lorfque  vous  ^^"r  et 
lerez  convaincu  de  leur  folidite.  Dans  Virg^ile. 
ci'autres  on  répand  réellement  delà  lu- 
mière iiir  quelques  endroits  obfcurs  ou 
difficiles  ;  vous  pouvez  fui vre  cette  lu- 
mière 9  à  moins  que  vous  n'ayez  une  évi- 
dence plus  grande. 

Les  Remarques  critiques  fur  un  paf* 
iâge  de  la  quatrième  Eglogue  du  Poëte  » 
imprimées  dans  le  premier  tome  de  la  Br- 
Miotheciue  Angloife  y  m^ont  paru  judicieu- 
les.  En  changeant  une  feule  lettre  dans 
le  vers  quarante-cinquième  y  l'Auteur  fait 
parler  le  Poëte  raifonnablement ,  &  lui 
iàuve  une  ignorance  dans  laquelle  il  y  a 
îîeu  de  croire  qu'il  n'eft  point  tombé,  & 
qui  vient  apparemment  des  Copiftes.  Le 
P.  Fabre  a  donné  le  précis  de  ces  Re- 
marques dans  celtes  qu'il  a  faites  fur  cet 
endroit  de  Virgile.  Tout  ce  que  l'ingé- 
nieux Auteur  du  Pt^ur  &  Contre  a  infe-  Pour  &  co»^ 
ré  fur  le  même  Poëte  dans  fon  ouvrage  ''ll^^'^f^^l 
périodique ,  ne  mérite  pas  moins  votre  22«, 
attention.  Telles  font  en  particulier  les 
cb  fer  varions  fur  les  caraâeres  de  l'E- 
uéïdc  ;  fon  explicarion  de  l'endroît^du 
fécond  livre  du  même  poëme  où  Vir- 
gile parle  de  Riphée  j  la  critique  qu'ua 
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anonyme  fait  de  cette  explication  ,  &  la 
Ecrits  réponfe  de  T Auteur  du  Pour&  Centre. 
POUR  ET      jç  y^yj  confeillerois  auifi  de  lire  Tex- 

CONTRE        V        •  j  •        I. 

ViRciLE*  p"cation  du  quatre  cens  trente  -  cmq  &  ^ 
du  quatre  cens  trenté-fixiéme  vers  du  qua- 
trième livre  de  rEiiéïde ,  donnée  pvM 
de  Frefheufe ,  &  imprimée  dans  ub  des 
volumes  des  Mémoires  de  Trévoux  9  &  \ 
quelques  diiTertationsfurrenfantquiiak 

Tr^^uiUci  ^^  ^"i*^  ^^  '^  quatrième  Eglogue  de  Wr- 
»7oai4it  II.  gile  9  publiées  dans  les  mêmes  Mémoi- 
res &  ailleurs.  De  toutes  les  difficultésq^Â 
{c  trouvent  dans  Virgile,  il  n'y  en  a  point,  ' 
dit-on ,  de  ilépineufe  que  celle  des  deyx 
vers  (*)qûe  M\  de  Frefneufea  tcnï^ 
d'expliquer.  On  a  lu  ,  &  on  lit  encore 
différemment  ces  deux  vers  ,  &parcon- 
féquent  on  les  explique  auflj  àiShtm- 
ment  :  mais  le  i^.  de  la  Rue ,  Jefuice , 
critique  très  -  habile ,  trouve  que  dewth 
tes  ces  différentes  leçons  on  ne  fçauroit 
tirer  aucun  fens  jufle  &  raifbnnable ,  & 
c'cft  ce  qui  l'a  obligé  de/aire  trois  cône- 
âions  dans  le  fécond  de  ces  deux  vetSj 
'&dc  récrire  ainfi^ 

>    J)e  cette  forte ,  dit  M.  de  Frcfneufcy 

(*  )  Fxtremam  hancwùvenidm  ,  mifffrreformsy 
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!  y  aura  un  fens ,  &  même  un  beau  fens  :  ■    ^' 

Dais  il  ne  croit  point  que  ce  foit  celui    Ecrits 

le  Virgile  ;  &  après  avoir  rapporté  les  ^^^r" 

liâërentesexplics^ons  qui  y  ont  été  don-  Vxrgii.£; 

lées  par.ceux  qui  s'^en  font  tenus  à  l'an* 

ienne  leçon ,  U  propolè  auffi  la  lienne» 

[lie  confîfte  principalement  ^  montrer 

[uele  verèe  aro  dans  le  premier  des  deux 

ers  fe  doit  rapporter  à  Enée ,  Se  non 

»as  à  Anne  focur  de  Didon  ;  &  i  lire 

ans  le  fécond  vers  dederu ,  comme  le  P. 

£  la  Rue  *,  au  lieu  de  dcdais ,  la  troifié- 

(leperfonne  an  lieu  de  la  féconde.  C'efty 

lie-il  9  comme  fi  Didon  s'exprimoit  ain* 

[  :  ei  £née  ne  peut  refier  avec  moi  :  Ju- 

riter  me  rarrache^ileft  réfolu  d'obéir 
ce  Dieu  pour  aller  en  Italierqu'il  parte 

>  donc  ;4nais  qu'il  ne  parte  pas  iî  vite: 
.qu'il  me  donne  quelques  jours  pour  me 
»  préparer  à  foibdépart  :  qu'il  adouciflç 

•  inoB  mal  heur ,  autant  qu'il  le  pourra  i 
i  par  cette  dernière  complaiÊuice  ;  fie 
!  Gu'il  me  l'accorde  pour  combler  toutes 
.  les  bontés ,  toutes  les  obl^dons  que 

•  )e  lui  ai.  Il  ne  languira , pas  long^tems» 

>  Je  mourrai  bientôt  9  &  ma  mort  le  laif- 
.  Xera  libre.  »  M.  de  Frefneufe  appuyé 
ette  explication  fur  ce  qui  précède  ces 
eux  vers  dans  Virgile  ,:&  fur  plufieurs 
OJQvenanccs  qui  ont  parumieux.£Dindéç| 
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Îiuc  tout  ce  qui  aVoit  été  jufques-là  &ik 
ur  ce  fujet» 
POUR  ET       Venons  aux  Di&rtauoûs  fur  la  q» 
VirgÏe  trîémeEglogue.  Ce  qui  forme  la  prâd- 
pale  difficulté  de  cette  £gU>gue  ,  c'cftdc 
içavoir  quel  cft  TciAnt ,  dont  Virgiky 
célèbre  la  n^iffance*  Les  Commentaceois 
^^i%l"  ne  font  pas  moins  embarrafl&  à  le  déor- 
mincr,  qu'à  ajufter  leurs  fentimens^foc 
avec  l'hiftoire ,  foit  avec  les  mcwi&s 
que  le  Poëte  fe  promet  de  fon  béros.  La, 
plupart,  fiir  les  traces  de  rancicnGtaft* 
^airien  Servius ,  ont  prétendu  que  TE- 
glogue  regardoit  un  fils  de  Pollion  ;  qnc 
ce  fils  fut  appelle  Salonin  »  du  nom  à 
Salone ,  Ville  de  Dalmatie ,  l'une  de 
conquêtes  de  fon  perc-  Ce  foiriment  qui 
fuppofe  l'Eglogue  publiée  fonsfc  D»- 
fulat  de  Pollion  Tan  714,  de  Rome  »  ^ 
dît-on ,  démenti  par  Mtiftoîre ,  ^pi&pc 
cette  Ville  n'a  pu  être  prife  qu'en  71;* 
au  plûiot.  On  a  donc  eu  recours  à  un* 
tre  fils  du  même  Pollion ,  nonuné  Caïe 
Afinius  Gallus.  Mais  de  fortes  laifos 
s'oppofentcncore  à  cette  opmion.  lot 
Badins  Âfcenfîus  avoit  foupçonné  ^ 
l'enfant  dont  il  s'a^ ,  pou  voit  bienèR 
Marcellus ,  fils  d'Oftavie  foeur  d'Aupij 
f  tequifiit  adopté  par  ce  Prince*  LeW 
p^ou  a  fais  revivre  cette  conjeâari 
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pi  n  Voit  pas  Ëiic  fortune  »  &  lui  a  don- 
lé  toute  la  vraifemblance  qu'elle  pouvoit     Eceits 
«quérir.  D'autres  Crîdques n'en «mt pas  ^JUi^" 
BDOuvécette  opinioo  moins  imoutenabie.  Vikgix.£* 
Dès  1702*  'k  P.  de  Toumemine  avoit 
propofë  im  autre  fyftême  qui  a  ^té  plus 
|oaté.  Fondé  principalement  fur  un  paflfa-  Mcm.  de 
pde  miftorien  VeUeïus  Faterculus,  U  y;^;-/"^ 
j^réteadit  que  l'Eglogue  quatrième  avolt 
éïécampolëeà Poccafion  delà  naiflânce 
de  Draius  fils  de  Tibère  Neton  Se  de  Lv- 
viejequel  nâquk  l'an  7 1 4.  cbez  Augufte. 
Car  Livie  enceinte  de  Drufus  avoit  épou^ 
(é  ce  Prince  du  confentemenc  de  foa 
premier  mari  ,  qui  n'avoit  pas  crû  pou«- 
toir  la  refuiier  aa  makre  de  Rome.  Le  ?• 
de  Toumemine  dans  ia  differcation  fur 
cefuJQi:  9  ouvrage  de  fa  première  jeuneif' 
fe ,  mais  publié  feulement  en  I702.  dé^ 
^doppe  ce  fyftême  avec  tout  l'rfprit  8c 
ioutela  làgacité  dont  on  ^ait  qu'il  étoiic 
abondamment  pourvu.  Il  le  développe 
iK)Q-ferionefit  par  plufieurs  circonuan*- 
CCS  biftoriques  qui  peavent  y  donne* 
^caocoup  de  jour ,  mais  encore  par  quan<- 
tité  d'endroits  choiiis  de  la  jnême  Églo- 
gue  qu'il  explique  fort  faeureufement  en 
<^otiféqueiice'de  £mi  fy^ême,  &  aufquels 
<)n.eft  bien  cmbarraflé  9  dans  ies  autres 
^yilêimss,dç  dofi&er  un  fens  raifonnabi^ 
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Il  fait  voir  en  particulier,  que  les  lom 

Ecrit    g^g  outrées  que  Virgile  donne,  kh 

^^^^  l'^  promtffes  fliagnifiqdfes  qu'H  fiit  i  cû 

ViLiLB.  heureux  f  nfem  dont  il  parle,  ^nwa- 

lient  beaucoup  mieux  à  Drufiis  fils  m 

ptif  d'Augufte,qu'aufils  dcPolHoD.Qai 

eft  évident  par  l'Eglogue  même  qn:  * 

.     fut  publiée  fous  le  XldB&lat  de  Polta 

l*an  714.  de  la  Ville  de  Rome;  &f 

pour  peu  que  l'on  faflfe  réflexion  forlfiOf 

où  étoient  alors  Pollion  &  Viigifc>oa 

comprendraaifëmentqu'enfiipp^?^ 

le  Eoëte  a  eu  en  vue  dans  fon  Egk^* 

un.enfant  de  Pollbn ,  c'eft  atiribueracc 

Poète  fifage&firefcrvé^unexcèsdi» 

prudence  oont il  étoit  incapable, &q* 
Pollion  tfauroit  pas  fouflfert.  Celifl-Oi 
^it  le  Critique ,  u'étoit  que  dep»  ^ 
peu  de  tems  dans  les  boim  ^ 
ri'Augufte,  &il  y  avoir  entre  Antoj 
j&  Augufte  beaucoup  de  froideur.  ^ 
peut  ccoire  que  dans  jccjÊte  fituaoonViT' 
|ile  eut  ofé  publiquement  pnomefe» 
ils  de  Pollion  l'empire  du  monde? 
-    Les  preuves  &  les  r^ifonnemens  m* 
ût  Toumemine  ne  plurent  pas  néanmoij 
à  M.  Joannis ,  Médecin  dOlvignon;  » 
celui-ci  tâcha  de  les  réfuter  dans  uflciji 
fre  qu'il  adreffa  aux  Auteurs  du  JojJ 
de  Trévoux ,  .&  imexes  Auteurs  p»A«( 
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léiit  daas  leur  Journal  du  mois  de  No-  ^==^ 
Vfiœbre  1704.  avec  la  réponfe  du  Père  p^^^^^^* 
4e  Tournemine  à  qui  cette  Lettre  avoit  contre 
éé  communiquiée.  M.  Joanrnsprétendoit  Vi&gils^ 
^e  le  fyfiême  du  ^vant  Jefuite  étoit  i^ 
fteu  -  près  le  même  que  celui  que  Badius 
lAfcenfîus  avoit  fuivi.  Il  répondoic  le 
.sûeux  qu'il  pouvoit  auxpreuvesiScauxrai- 
ç&DS  de  fon  adverfaire;  &  il  coucluoit  que 
«toutes  ces  circonflances  marquées  daus 
ces  quatre  vers  :  Incipe ,  forvevuerj  ^^» 
^loin  de  pouvoir  être  adaptées  a  Drufus  » 
&e  couyesoient  uniquement  qu'à  la  naiP 
;£ince  de  Vulcain  dont  la  difformité  tha- 
jgrina,  dit-il ,  fi  £ort  Junon  »  qu'il  fiitpré- 
4^ité  du  ciel,  privé  de  la  table  des 
iKeux  9  &:rehuté  par  Minerve  qu'il  vou« 
,Iut  épou&r  dans  la  fuite.  Cette  Lettre 
!i^na  lieu  au  Fere  jde  Toumemîne ,  en 
Inondant  à  M.  Joaimis  »  de  fortifier  fes 
.fremieres  preuves,  de  donner  un  nou- 
!  veau  jour  à  fes  conjeâures  9  &  de  mou- 
',  vtet  en  inême  tems  par  l'jexpofé  du  fydê- 
-me  d'ÂicenHus  combien  le  lien  en  étoit 
difTérent. 

Celui  du  Fere  de  Tournemiue  a  été 
adopté  depuis  quelques  années  par  M* 
Ribaud  de  Bociiefort»  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  parmi  les  Tradudleur$  deVir* 
^1^  Mais  M.  de  Roçhefort  T^  propofé 
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'  fi  diflferemment ,  foit  en  1736.  dans  les 

Ecrits  Mémoires  de  Trévoux ,  foie  en  17^9. 

TOUR.  EX  m  »  /  ^x 

CONTRE  & ^°  '74 J-  ^'^  publiant  la  traduâic^  de 
'Virgile.  la  quatrième  Eglogue,  qu'il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  n'a  rien  emprunté  des  deux 
diflertations  de  l'habile  Jcfuite,  Leurs 
idées  n'ont  rien  de  commun  que  Pattri- 
fcution  à  Drufus.  M.  de  Rochefortfeoi- 
ble  même  plaider  en  faveur  de  fon  ijf 
lême  avec  beaucoup  plus  d'avajK:^. 
Il  le  développe ,  il  l'étaye  d'autorités  & 
de  riaifonnemens  plaufîbles ,  &  tacbede 
ie  mettre  hors  d'atteinte  4  toute  criti- 
que fondée.  Cependant  malgré  l'évi-  i 
dence  qu'il  croit  trouver  dans  fes  preu- 
ves &  dans  fes  raifonnemens ,  le  fond  i 
de  la  queftion  pourroh  bien  ne  pas  pa- 
roître  encore  décidé  en  àcrnkrreâbn» 
Je  ne  répéterai  point  ce  que  \t  vous  ai 
dit  plus  haut ,  à  l'occafion  de  la  traàuc' 
tîon  de  Virgile  par  M,  l'Abbé  Desfba- 
taines,  de  deux  autres  differtations  far 
même  Eglogue ,  l'une  par  le  içavant 
Defvignoles,  l'autre  par  Monfîcur  l'Ai 
hé  Desfontaines  lui-même.  Voyez  K 
dée  que  j'ai  crû  vous  devoir   donn 
alors  de  l'une  &  de  l'autre.  . 

Joignons  à  ces  dîflerentes  cxpB 
rions  ;  celle  des  vers  62.  &.  ^3.  de 
première  Eglogue,  que  vous  trouv 
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^tz  ^ans  les  Mémoires  de  Trévoux  du  ^ 


jnois  de  Mars  1 742.  M.  Richer  traduit    ^*^^^* 

.     >,  ,  '*  POUR  ET 

aiiui  ces  deux  vers  : 


Oui  l'on  verra  plutôt. .  •  • 
J>u  Tigre  le  Germain  boire  Tonde  bruyante  > 
JEc  le  Parihe  les  eaux  de  la  Saône  dormante  , 
Que  mon  cccur  >  '&c. 

M.  Mallemans ,  le  P.  Fabre ,  PAbbé« 
de  la  Landelle ,  ont  donné  le  même  fens 
à  ces  deuit  vers.  Tous  font  entendre 
cjuè  Virgile  infinuoit  un  changement 
œatûel  de  climat  entre  le  Parthe  &  ie 
Germain.  L'Auteur  de  Texplicatioû 
jiouvelJe  prétend  que  ces  Interprètes  fe 
font  trompés ,  faute  d'avoir  fait  atten- 
tion ,  1*.  A  la  conjonftion  disjortâivc 
aut  répétée  :  2^.  Au  icns  que  Texpref- 
jîon  fererratis  aTréorumfihihus  préfente 
ii  Telprit.  Pour  lui ,  voici  comment  il 
traduit  &  explique  ces  deux  vers. 

Oui  le  Parthe  exilé  parxroutra  &  traH 
verfèra ,  non-ièulement  les  vaftes  con- 
trées qu'il  habite ,  mais  encore  toute  la 
Germanie  ;  &  viendra  enfin  s'établir  fuc 
les  bords  de  la  Saône ,  c'eft-à-dire ,  dans 
les  Gaules  :  ou  bien  le  Germain  pareil- 
lement exilé  fe  verra  contraint  d'errer 
dans  toute  la  Germanie ,  de  fe  tranfpor- 
I3ex  iufqu'au pays  desParthes,  delà  par-! 

Nij 


CONTRE 


ipa         BlBLlOTHEQUje 

courir  entiécemenc ,  &  de  venir  fofldef 

Ecrits  un  nouvel  empire  dans  cette  partie  djn 

POUR  ET   monde  que  le  Tigre  arrofc ,  c'eft4* 

ViRGiLs.  ^ire ,  dans  TAflyrie ,  ou  dans  la  Méfo- 

potamie  p  aygnc  que ,  &c. 

L'anonyme  donne  de  cette  explica- 
tion des  preuves  qui  paroifTent  fondées  : 
vous  pouvez  les  voir  dans  fon  Ecrit  : 
le  Journal  qi^i  les  contiens  eft  entre  tes 
loains  de  tout  le  monde. 

£9  finiflant  ce  qui  regarde  Virgile , 
il  faut  au  moins  voms  dire  un  mot  aupe 
a^xufatioo  ridicule  form.ée  contre  ce 
Poète  9  &  qui  eft  dëja  ancienne.  On  a 
a<x:ufé  ce  grand  bomme  d'avoir  été  on 
grand  magicien.  Les  Jpurnaliftes  de 
Trévoux  qui  pnt  rappelle  cette  extra* 
vag^nte  s^ccufation ,  jen  la  condamnant^ 
Meni.  «îc    co|ije(9:urçnt  que  Thevpt ,  qui  vivoîc 
trev.  juin    fous  Henri  IIL  eft  le  prepiîer  qm  aàt 
îoî?l  ^^    avancé  une  opinion  fi  abfurde.  Qâs  Sça- 
va^s  fe  font  trompés.  Cette  opinion  eft 
beaucoup  plus  ancienne  9  comme  Nau« 
4é  l'a  démontré  dan$  le  chapitre  vingt* 
unième  de  fon  A^oUgu  four  tous  ks 
ffrands  fcrfonnages  (jui  ont  héfauffcmcnt 
Jhupfonnés  dç  magie.  Ce  chapitre  eft  tout 
ej^tier  fur  cette  matière. 

Vous  y  verrez  entre  autres»  que  T  An- 
glois  4i^ervais  de  Tillebery  quj  yîvoic. 
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au  commencement  du  treizième  fïécle,  -^^ 

acnfeîgnéropinionabfiirdedont  ilsV     Eékirs 
gît  dans  fcs  Oda  Impertalia ,  ouvrage  pour  Et 
que  l'on  peut  définir  un  tiffu  d'imperti-  v^^cSb 
nences.  Quoique  cet  Auteur  fût  indigne 
de  croyance  ,  Timputation  faite  à  Vir- 
gile ne  laiiTa  pas  de  s'accréditer  dans 
C€|s  tems  ténébreux  ;  &  beaucoup  d'aui- 
tres  Ecrivains  ont  répété  depuis  la  mê- 
me abfurdité.  Vous  pouvez  voir  ce  dé- 
tail dans  le  chapitre  de  Naudé  que  je 
viens  de  citer ,  &  dans  le  Journal  Hel- 
vétique du  mois  de  Mars    1741.  où 
Ton  abrège  ce  que  Naudé  a  rapporté, 

L'Auteur  de  ce  Journal  ajoute  aux 
preuves  j3e  ce  Critique ,  que  Ton  voit 
dans  la  Bibliothèque  de  Genève  un  ma- 
aufcrit  intitulé  :  La  fleur  des  Hiftoires^ 
&  qui  eft  au  plûtard  du  commencement 
du  quinzième  fiécle,  dans  lequel  on 
trouve  auflî  un  long  chapitre  fur  les 
prétendus  prodiges  magiques  de  Virgi- 
le, Vous  ne  ferez  pas  mal  de  lire  Farti- 
cle  de  ce  Journal ,  où  il  y  a  des  traits 
curieux  fur  le  fujet  en  queftion.  L'Au- 
teur y  examine  ,  après  Naudé ,  ce  qui 
avoir  pu  avoir  donné  lieu  à  faire  regar- 
der Virgile  comme  un  magicien ,  &  il 
croit  que  cette  opinion  que  Ton  a  eue 
de  ce  Poëte  ^.pourroit  être  venue  de  U 

Nui 
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Icfture  de  fa  huitième  Egbgue  quia 
Ecrits  p^y^  ^iç^e  YEnchamemem  ,  parce  qu« 
*  cdNT^E  i«  Po^'^c  y  décrit  pluficurs  opérations 
ViiiGii.£.  magiques,  &  que  ce  n'eft  d'un  bout  à 
l'autre  que  charmes  &  enchantcmeM. 
Designorans,  dit  le  Journalifte,  au- 
ront pu  imaginer  qu'il  foUoit  avoir  pra- 
tiqué foi-même  cet  art ,  pour  eo  fet 
des  defcriptions  fi  détaillées  ;  ils  étoicnt 
difpenfés  de  favoir  que  cette  l^hf 
eft  prefque  toute  tirée  d'aiMears,4{fJ^ 
peu  s'en  faut  que  ce  ne  foit  uneSta- 
ple  traduftion  de  Théocrite  :  ii'ài^ 
voient  pas  aflez  de  juftefle  d'efpritpow 
fe  convaincre  que  ce  n*eft  pas  être  ma- 
gicien que  dç    décrire  des  cncbante- 
mens.  Scaeque,  fans  êtremagicitti 
n'a-t'il  pas  rapporté  ceux  de  Ù^J* 
r!«»  V,  r     Horace  ceux  de  Canidie ,  &Hoinwc , 
ji»ij.         avant  eux,  ceux  de  Circe  f 

Malgré  tout  ce  que  Naudé  dit  fur  c« 
fujet,  lefieur  GafFarel  dans  fes  curiofo 
inoUies,  prend  le  parti  de  GervaisQ^ 
Tillcbery contre  Naudé  même,ii»K 
par  des  raifons  qui  ne  feront  aucuDCi»* 
preflion  fur  unefpritfenfé.  Ct&ctf 
remarque  Bayle  dans  fon  Diâionnaire- 
où  il  y  a  un  article  curieux  de  Virf 
que  vous  ne  devez  pas  négliger. 
Attcuades  Auteurs  que  jevieis^^ 
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j  cîcer  n'a  fait  mention  d'un  vieux  Ro-  " 

fnan  intitulé  ,  Les  faits  &  dits  de  Virçy     E^^^^^f 
I   ,  \         «  ••       n.  ri  ^     POUR  ET 

,  le ,  ou  ce  Poète  elt  encore  acculé  de  contre 
L  nécromancie.  On  ne  perd  rien  aurefteà  Virgile. 
I  ignorer  un  pareil  écrit  plein  defadaifes 
^  &  d'impertinences  ;  toute  l'idée  qui 
\  m'en  eil  reilée ,  car  ce  livre  ne  m'eft 
point  préfent ,  c'eft  que  Virgile  cft  le 
héros  de  ce  Roman.  On  l'y  donne  pouif 
^  fils  d'un    Empereur  Romain  ou  d'un 
^  grand  Seigneur ,  qu'un  ufurpateuravoic 
.  chaiTé  &c  mis  à  more.  La  veuve ,  ajoû-* 
'  te  le  Romancier ,  réduite  à  un  état  fort 
;  miférable ,  avoit  envoyé  fon  fils  étudier 
dansiine  Univerfité  d'Éfpagne  ;  &daRS 
la  fuite  ,  jugeant  que  ce  nls  étoit  ca- 
pable d'exécuter  les  deffcins  qu'elle  a- 
voit  conçus  pour  recouvrçr  fes  Etats  ', 
elle  le  fit  revenir. 

Je  me  fouviensque  l'Auteur  du  Ro- 
man infifte  fur  ce  que  Virgile  avoit  fait 
des  études  profondes  ,  furtout  dans  la 
Nécromancie  ;  qu'il  s'étoit  introduit  à 
Ja  Cour  de  l'Empereur  de  Rome  où  il 
avoit  fait  mille  prodiges ,  tous  ridicu- 
les y  &  qui  femblent  néanmoins  racon- 
tés férieufement  ;  &  qu'enfin  il  avoit 
trouvé  le  moyen  defe  rétablir  dans  les 
Etats  dont  il  étoit  héritier.  Je  ne  me 
rappelle  plus  le  tems  où  ce  Roman  a 
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été  compofé  :  mais  s'il  n'eft  pas  né  âans 
les  fiécles  d'ignorance ,  il  éK>it  d^ne 
d'y  être  enfanté. 


CHAPITRE   XL 

iDw  TtaduSiions  ^Horace  en  Vers 

Franfois^ 

VI R  G I  L  E  eft  connu  Se  eftimé; 
vous  venez  de  le  voir  :  Horace 
TioNs^^^'  ne  Teft  pas  mains  ,  &  il  eft  plus  lu.  Ce 
d'Horace  Poète  eft  auflî  goûté  à  la  Cour  de  nos 
XN  vEKs.  Rois  qu'il  l'a  été  à  la  Conr  d' Augtifle. 
Les  autres  chefs-d'œuvre  deTanaqui- 
té  fe  Tentent  un  peu  du  chagrin  gu  on 

Trcî^M  ^*    ^  ^"  ^^  '^^  apprenant  par  cœur.  La  jeu- 
i70i.m.6.  nèfle  dégoûtée  par  de  pénibles  cïaVs 
revient  phis  rarement  a  Ciceron  &  è 
Virgile  :  Horace  eft  privilégié  ;  on  Ta 
lu  au  Collège  ,  &  on  le  lit  dans  le  mon- 
de. Une  diftinâion  fi  avantageufe  pour 
le  Poète  latin  >  vient ,  fans  doute ,  de 
la  variété  &  du  choix  des  fujets  qu'il 
a  traités.  EUe-vient  encore  plus  de  ce 
qu'il  a  donné  à  tant  de  fujets  difiârens 
la  beauté  propre  de   chacun.  Su&fime 
fans  emphafe  dans  la  plupart  de  Tes  Q-^ 
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âes  9  délicat  dans  celles  qui  ne  deman- 
dent point  d'élévation ,  tendre  quand  Traduo^ 
.  il  fe  plaint ,  véhément  quand  il  blâme ,  '^}^^ 
droit  quand  il  loiie  9  fage  lors  même  ^^  ^^^^^ 
^u^il  s'emporte ,  admirable  dans  le  tems  ' 
même  qu'il  ne  fait  que  badiner ,  il  pen- 
fe  toujours  finement  9  &fonexpreflioR» 
par  tout  ingénieufe,  égale  prefque  tou« 
Jours  la  finefle  de  fes  penfées.  Dans  fes 
Satyres ,  il  eft  fîmple ,  mais  inimitable 
dans  fa  ûmplicité.  Quelle  netteté  dans 
les  inftruâions  !  Quel  enjouement  dans 
les  railleries  \  M.  Blondel  le  préfère  à 
Pindare  dans  la  comparaifon  qu'il  a  fai- 
te de  ces  deux  Poètes  ;  comme  vous 
pouvez  vous  en  affurer  en  lifant  cet  ou«» 
vrage  de  M.  Blondel  dont  je  vous  ai 
déjà  parlé  dans  l'article  de  Pindare  y 
&.  il  y  convient  des  mêmes  qualités  que 
TOUS  venez  de  voir  donner  au  Poëte 
latin. 

Piusje  trouve  ces  portraits  d'Hora»- 
œ  reffemblans ,  plus  vous  me  verriez 
iènfibie  aux  plaintes  que  fait  un  célèbre 
£crivaiD  de  ce  fiecle  fur  l'indifférence 
qu'il  croit  que  l'on  a  pour  ce  Poëte  ,  (I 
ces  plaintes  avoient  quelque  chofe  de 
r^el.  Mais  je  ne  fais  point  me  pailign- 
ncr  pour  des  chimères  »  ni  'm'afHiger 
d^un  mal  qui  n'exiftç  point.  Quoiqu  en 
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dife  M.  PAbbe  Gédoyn ,  Horace ,  com- 

Traduc-  me  le  lui  a  fait  voir  M.  Moreau  de  Maa- 

TTONs       ^Q^^  ^  Horace  cft  de  tous  les  anciens 

•J^v^r  Auteurs  celui  quieft  le  plus  lu  :il6it 

•N  VERS»  _  1  1 /!•  1 

tous  les  jours  les  délices  de  quiconque 
Mcm.  d"r iC  a  quelque  goût  pour  les  véritables  beau- 
Cad.  de  B.  L.  tés  de  la  poëfîe.  C'eft  toujours  le  Poète 
Et^ôiivr.  di-  des  beaux  efprits  ;  c'eft  en  particulier 

r Abté**^Gé  ^^'"^  ^^  5^"^  ^^  ^^^^  ^  ^^  Guerriers* 
doyn ,  pa^.'  N'y  eût  -  il  que  le  nombre  ^rodig/eor 
*^.*fuiv.  d'^ditiotM  ,  de  Commentaires  ,  &de 
traduftions  qu  on  a  faites  de  ce  Poète, 
&  qu'on  en  fait  encore  tous  les  jours, 
fans  parler  de  celles  des  Collèges  qui 
fe  multiplient  annuellement  ,  il  n'en 
iaudroit  pas  davantage  pour  prouver 
qu'il  eR  toujours  lu ,  &  qu'il  le  fera  tant 
qu'il  régnera  quelque  amour  poi/r  les 
Belles  Lettres,  II  faut  avouer  ç^ue  Toiv 
auroit  lieu  de  s'étonner  qu'Horace  put 
être  négligé ,  fi  l'on  en  juge  par  lepor- 
'trait  que  M.  l'Abbé  Gédoyn  en  fait ,  & 
que  je  fuis  tenté  de  vous  rapporter  ^ 
quoiqu'il  reflemble  dans  plufîeurs  traits 
à  celui  que  je  viens  de  copier. 

Le  favant  Académicien  a  raîfon  de 
dire  qu'il  ne  connoît  point  dePoëte  plus 
propre  qu'Horace  à  fatîsfaîre  un  Lec- 
teur fenfé  &  qui  a  du  goût.  On  y  trou- 
ve en  effet  toutes  forces  d'efprits  Se  de 


cara^eres.  »  Tantôt   précis  &  ferré , 

»  il  dit  beaucoup  en  peu  de  mots  ,  &  Traduc- 

9    '         n      .  "^  •  I    •        ^       ^A^     •    1        TIONS       , 

»  n  en  elt  pas  raoms  clair;  tantôt  nehe  ij»Horacb 

a»  &  abondant ,  il  s'egaïe  en  des  defcrip-  en  yers^ 

»  tions  fleuries.  S'agit  -  il  d'objets  plus 

a»  tendres ,  il  leur  donne  de  la  grâce  & 

»  les  peint  avec  délicateffe ,  &  de  ce  mê- 

»  lange  de  caraâeres  il  réfulte  une  viva- 

»  cité  infinie  qui  rend  fes  poëfies  chatr 

9»  mantes.  11  n'étoit  pas  de  ces  Poètes 

3(>  dont  la  lyre  toujours  montée  fur  le 

y>  même  ton>  ne  chaiitoit  que  les  amours» 

3>  comme  Ânacréon  &  Sapho  ;  ou  que 

»  les  combats ,  comnie  Alcée  &  Tyr- 

9  tée  ;  ou  que  des  Elégies  ,  comme  Si- 

»  monide  ^  ou  que  les  vainqueurs  aux 

»  jeux  de  la  Grèce  ,  comme  Pinda- 

»  re.  Il  traitoit  toutes  fortes  de  fujets  , 

3»  &  toujours  avec  la  beauté  convena- 

3»ble;  bien  difiércnt  de  quelques  -  uns 

j»  de  nos  Poëtes  >  qui  ne  réiiflîffent  qu'à 

3»  rimer  un  trait  de  fatyre ,  de  libertina- 

3»  ge ,  ou  d'obfcénité  ;  plus  différent  en- 

:0  core  de  quelques  autres  qui  véritable-^ 

SE»  ment  ont  beaucoup  d'efprit  y  mais  qui . 

39  ne  brillent  qu'aux  dépens  des  loix  9  du 

30  gouvernement ,  &  de  la  Religion  de 

^  leurs  pays. 

»  Horace  avoit  fes  foiblefles  ,  fes  vi- 
19  ces  ^  même  &  de  grands  vices  :  mais 

,       Nvj 


d'Ho&acb 

£N  Tfi&S» 


300  BlBiLIOTHEÇUE 

»  bicD  loin  de  fe  donner  pour  un  impief 
TiADuc-  »  il  Êdfoic  profeffion  de  pieté ,  &  d'cd 
Ti^Ns        a»  rougiflbic  point  :  il  parloic  des  DieiK 
»  avec  rcfpeà  &  avec  dignité  r  il  rcconi- 
»  mande  panéut  leur  cuhe  &  leurs  ce- 
9  rémonies  avec  un  zélé  digne  d'une 
9  meilleure  caufe.  Honnête  homme  & 
»  bon  citoyen ,  on  diroit  qu'il  n'ëcrivoit 
»  que  pour  rendre  fescompatrietesplns 
9  gens  de  bien  :  &  le  grand  motif  90'i/ 
9  leur  propofoit ,  en  homme  qui  coa- 
snoiiToic  parfaitement  le  cœur  huma»» 
»  c'étoit  leur  propre  intérêt  9  c'étoit 
3»  la  récompenfe  qu'ils  dévoient  anen- 
»  dre  des  Dieux ,  toujours  proportion* 
»  née  au  facrifîce  qu'on  leur  hit ...» 
s  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  quelques- 
aï  unes  de fespiéees  qu'il  témoigne  120 
»  zélé  fi  loiiable ,  c'eil  dans  la  plupart; 
3p  (ans  que  la  condition  des  perfonncs 
«  à   qui    il    les   adreiTe  ,   l'empêcbe 
9  de  leur  dire  libcement  ce  qu!il  pen- 
9  fe  •  •  •  • 

9  Les  loUànges  mêmes  qu'if  doone-i 
a>  Auguftcjtoutes  flateufes  qu'elles  font» 
9pifUrTêient  être  regardées  comme  ao- 
»  tant  d'avis  fur  la  manière  donrie  Prin- 
9  ce  devoit  fe  conduire  pour  fe  ^ire  ai- 
9  merde  fes  peuplc^par  fa  bonté  9  &  en 
^-Ai^me  cems  pour  les  contenir  dans 
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Mêlent  devoir  par  une  jufte  fëvérité. 
!•  Mais  c'eft  particulicremeac  dans  fes  Tra»uc* 
m  Satyres  &  dans  fes  Epkres  qu'il  traite  ^»h^ace 
9  ce  que  la  morale  a  de  plus  important.  ^^  vbi;^* 
3>  Cellen  lifant  les  unes  &  les  autres , 
3»  que  vous  croyez  lire  Socrate,  Platon» 
»  Ëpiâete ,  &  tout  ce  que  le  P<M'tique 
3»  &  Tancienne  Académie  ont  produit 
a>  de  plus  excellent  en  fait  de  mœurs  ; 
9  avec  cette  différence ,  que  les  Plato- 
9  niciens  alloienc  à  leur  bue  par  des  dé* 
9  tours  &  des  longueurs  infupportables^ 
3»  les  Stoïciens  avec  une  féchereife  r&- 
39  butante ,  ic  qu'Horace  nous  propofe' 
3>  des  vérités  &  claires  ,  fi  fenfées  >  fi 
a»  bien  aflàifonnées  »  qu'il^n'y  a  point  de 
»  leâeur  qui  ne  s'y  rende  avec  plai** 
a»  fir ....  Son^  art  eft  de  ne  direque  des 
9^  cfaofes  tirées  de  cette  lumière  natu- 
j»  rellequi  nous  éclaire  ,  même cndépit 
a»  de  nous.   Il  parle  toujours  raifon;^  » 
Voilà  le  parfait  Philofpphe  ^  voilà  tout 
Horace ,  felbn  M.  l'Abbé  Gedoyn. 

Mais  ce  Poëte  n'étoit-if  qu'un  Philo- 
fophequi  moralife  toujours  f  Sans  for- 
tir  de  ces  mêmes  écrits  oùil  débite  des 
maximes  ff'judicieufes,  nous  apperce^ 
vons  un  homme  qui  aimoit  la  bonne  che^* 
re  ,  le  bon  vin  fur-tout  »  &  qui  avoit  eu 
un  grand  nombre  de-maitreiTes.  Il  nous 
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'■■  a  débité  d'excelkns  préceptes  de  mo» 

Traduc-  j-iie  ^  oiy  ne  peut  en  dtifcbn  venir  ;  il  ena 

d'Horace  ^**^  débité  4c  galans.  Quelquefois  trop 

SN  vfiRs*  ^ibre  dans  Tes  expiefldons ,  il  n'efipas 
moins  difciple  d^Epicurc  que  du  Po^ 
tique»  Il  eftallé  même  jufqu^au  Cyni- 
que dans  fa  féconde  Satyre  ;  deforte 
que  M.  Dacier  i  tout  prévenu  qa^il  c- 
toit  en  faveur  de  ce  Poëte  ,  eft  obligé 
de  dire  ,|  dans  fes  remarques  fur  ceae 
Satyre ,  qu'il  n'y  reconnoît  point  Hora- 
ce ,  &  qu  il  falloit  qu'il  fût  y  vre  quand  il 
^^. .        la  compofà. 

foprd.'  »Ceft  ainiî,  dit  M.  de  Mautour, 

»  que  le  même  homme  confidéné  fous 
»  différents  points  de  vue ,  efl  fouvenc 
3»  très  -  contraire  à  lui-mêoie,  ou» pour 
»  parler  plus  jufte,  eft  lui -même  iwe 
^  30  véritable  contradiétion  ;  »  ^  moins 
qu'on  ne  dife  qu'Horace  reffembloît 
à  ceux  dont  parle  M.  Dcfpreaux, 

Qui  dans  leur  cabinet ,  afïis  aux  pieds  des  hèties* 
Font  redire  aux  échos  des  focifes  champêtres. 

Mais  il  n'en  feroit  pas  moins  vrai  que  lc$ 
écrits  du  Poète  ne  font  que  trop  femés 
de  maximes  dangereufes ,  &  conuai- 
res  aux  bonnes  mœurs. 

De  cette  oppofition  de  caraélere  & 
de  fentîmcns  foïit  nées  les  vues  di^ren- 
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tes  ^1  ont  animé  ceux  qui  fe  font  don- 
né la  peine  de  traduire  Horace  en  no-  Traduc- 
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tre  Langue.  Ceux  qui  n'ont  eu  pour  but  d'Horacc 
que  de  former  le  goût  des  jeunes  gens  en  vfiu/ 
fans  nuire  à  leurs  mœurs  ,  ou  qui  ont 
voulu  faire  lire  le  Poëte  aux  perfonnes 
qui  n'entendoient  point  le  latin  y  fan» 
allarmer  leur  pudeur  ,  ontprisleloiia- 
ble  parti  tfen  retrancher  ce  qui  y  feue 
refprit  de  libertinage  &  de  difTolution. 
D'autres  au  contraire  ^amis  de  tout  ce 
quirefpire  la  paffion  &la  galanterie  , 
n'ont  pas  fait  difficulté  detouttraduirc* 
Quelques  uns  même  n'ont  ehoifi  que  les- 
endroits  libres  &  paffionnés^  comme 
plus  conformes  à  leur  goût ,  dcpeut- 
être  à  celui  du  plus  grand  nombre  des 
leéleurs.  Mais  fans  prétendre  fond<;r  les< 
intentions  de  perfonne  en  particulier , 
il  faut  vous  rendre  compte  de  ces  tra- 
duélîons  4'Horace. 

Jacques  Pelletier  du  Mans  n'a  pas 
feulement  traduit  Tart  poétique  ,  cora- 
jne  je  vous  Tai  dit  ailleurs. ,  nos  deux  BibiiotiM 
BibliothcQuaires  ,  la  Croix  du  Maine  ^""''-  *•  ^*^ 
Se  du  Verdier  ,  ont  eu  le  foin  de  rcmar* 
quer  qu'il  avoir  mis  auffi  trois  Odes  du 
même  Poète  en  vers  françois.  Cette  ver- 
(îon  fait  partie  defes  œuvres  poétiques, 
imprimées  en  ij^-V-  L'Abbé  de  Ma- 
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folles  cke  cette  édition  dans  fes  Femtf' 
Traduc-  q^gs  {^  Horace ,  &  ne  laifTc  pas-dedi- 

TIONS  ^         ri     >  •  I  r 

iv'HoRACE  rcq*»"n'y  »  point  trouvé  cette  vtrfioa. 

XH  VERS.  Jl  Êilloit  qu-ii  (ût  bien  diftrait  ,  ou  qu'il 
dormit  en  la  Ufant  >  puifqu'on  y  voiceo 
effet  la  feiziéme  Ode  &  Ja  trente^uoié- 
me  du  premier  livre  &  la  féconde  do 
cinquième  ou  du  livre  des  Epodes.  La 
première  en  vers  héroïques ,  la  iècoode 
en  vers  de  trois  pieds ,  &  la  dernière  ea 
yers  de  huit  fyllabes. 

Pelletier  étoit  tenté  d'en  cradiùre  da- 
vantage ;  mais  il  avoir  pris  pour,  là  de- 
vife,  moins  &  meilleur;  &  il  feroità 
fouhaiter  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont 
couru  après  lui  la  même  carrière  »  eaf- 
fent  fuivi  encore  plus  littéraleœentlc 
fensde  cette  devife.  PelletieriiVroirpas 
d'ailleurs  fort  content  de  Temploi  de 
Tradu(^eur ,  comme  il  l'a voiie  dans  fon 
Epître  à  M.  de  S.  Gelais  où  iL répond 
ainfî  à  ceux  qui  p^rtoient  envie  à  la  ré- 
putation qu'il  croyoit  que  fon  inapte  lui 
avoit  acquiib. 

*        Je  leur  pourrojr  dire-qo'en  cranflatanr  , 

Y  a  grand'  peine  Se  et  l'honneur  pas  cane  : 

Car  du  ptoÂt  je  fuis  ^  fans  en  mâitir  , 
Jafques  ici  encore  à  m'en  fentir* 
Le  plus  fouvent  la  redite  &  loi  du  métré 
Nous  xeod  comr»iin  s  d'ajoùrei  on  d'omettre; 


Françoise.        30J 

Ott»  en  voulant  fuivre  fidèlement 

L'original,  il  nous  prend  tel*cment  ,'  Traduc- 

Qu'îl  fiiut  ufcr  d'une  grand'  périplurafe  T i  o  N  s 

Qui  veut  iàuvei  du  vulgaire  h  pbrafe  •  ; .  %  1>  ilOR.  AC E 

Voilà  des  points  aflêx  avantageux  »  I N^  V  x. R»ç  ^ 
Pour  lefiroidir  un  homme  courageux. 

pelletier  ajoute  une  raîfon  encore  meil- 
leure :  quoiqu'il  aimât  à  traduire  les 
Poètes  en  vers ,  il  avpit  affez  de  mode- 
ftie  pour  avoiier  que  quoiqu'il  ne  fôt 
pas  dépourvu  du  génie  de  la  poëfie  , 
ce  n'étoit  pas  aufli  fon  plus  grand  ta-; 
letu  : 

Car  poëfie  n'eft  en  moi.  Dieu  mercy< 
le  meilleur  don ,  &  n*eft  le  pire  auffi  , 
Que  par  fjtveur  m'aint  départis  les  Cieux* 

François  Habert ,  JIflbudun  en  Berrî , 
ne  fe  croyoit  pas  obligé  à  tant  de  mo- 
deftie.  Flatté  du  titre  de  Foëte  du  Roi 
qu'Henri  II.  lui  donnoit ,  û  dans  un  de 
fes  dixains  il  fe  met  au-deflousde  Ma- 
rot ,  on  voit  par  un  autre  qu'il  n'étoît 
pas  fâché  qu'on  le  comparât  à  ce  Poè- 
te. J'ai  trouvé  cependant  dans  le  plus 
grand  nombre  de  fes  vers  moins  de  gé- 
nie poétique  ,  &  une  expreffion  moins 
facile  que  dans  ceux  même  de  Pelle»- 
rier.  Mais  ilétoitmicuxvQnuila  Cour^ 
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^"^™"^  &  cette  iaveur  contribua  plus  que  fou 
Traduc-  mérite  perfonnel  à  fa  réputation.  He&ri 
d'Horace  ^^*  '**^  ordonna  de  traduire  en  vers  les 
£N  Y£&s»  Métamorphofes  d'Ovide  ;&  cet  ordre 
lui  tenant  lieu  de  génie ,  il  s'appliqua  i 
y  fatisfaire.  Cependant  il  interronipit  ce 
travail  pour  s'exercer  fur  Horace ,  afii 
de  faire  fa  Cour  à  Jacques  Thibouft,  E- 
cuyer  ,  Seigneur  de  Quantilly  ,  Notdu 
&  Secrétaire  du  Roi ,  &fon  Elu  enBcr- 

Habert  commença  parles  Satyres da 
Poète  latin  dans  un  féjour  qu'il  fit  chez 
le  iîeur  de  Quantilly  ;  &  lorlqu  il  fct 
revenu  à  Paris ,  il  acheva  le  premier 
livre ,  le  fit  imprimer  ,  &  le  dédia  àfoa 
Bienfaiteur  dont  il  vouloir }  dit-il,  (aire 
faire  paiferle  nom  à  la  poftéritif.  CeJuir 
ci  fut  fenfible  à  cette  marque  d'cftime  , 
&  faifant  lui-même  un  effort  poëùc|;Qe  1 
il  en  remercia  FAuteur  par  un  Quatrain 
eu  rendant  à  Habert  loiianges  pour 
loiîangcs ,  il  dit  au  ledcur  : 

Voy  ces  fermons ,  &  note  bien  la  grâce 
Qu  en  traduifanc  à  heu  le  Tradaâeur  > 
Car  il  a  fait  redùfciter  Horace , 
Pour  en  François  faire  parler  l'Auteur* 

Le  premier  livre  des  Satyres  parut  v* 
1  54P»  &  f^^  réimprimé  deux  ans  aprti 
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avec  le  fécond.  C'étoit  en  i  ç  J i.  Je  ne   _ 
fais  fi  Jacques  Thibouft  étoit  mort ,  ou  ^^^^''''' 
fi  Habert  dégagé  de  fa  parole  ,  crut  de-  d'Horacr 
voit  chercher  un  nouveau  Mécène.  Il  en  v^Eiks^ 
dédia  ces  deux  livres  à  Jean  de  Breta- 
gne y  Duc  d'Eftampes ,  Comte  de  Peu- 
tbie vre.  Gouverneur  &  Lieutenant  Gé- 
néral  pour  le  Roi  en  Bretagne.  Dans 
une  Epître  en  vers ,  il  s'attache  à  faire 
voir  à  ce  Seigneur  que  c'eft  par  le 
moyen  des  Ecrivains  que  le  nom  des 
Grands  pafTe  avec  honneur  à  la  poftéri* 
té  ,  &  il  en  conclut  que  fi  ceux  -  ci  font 
jaloux  de  leur  réputation ,  ils  doivent 
rechercher  &  favorifer  ceux  qui  culti- 
vent les  Lettres ,  &  furtout  les  Poètes* 
Habert  joignit  à  ces  deux  livres  des 
Satyres  d'Horace  ^  la  traduâion  y  auilî 
en  vers  d^  dixfyllabes  ,  de  quelques  E- 
pitres  du  même  Poète.  Il  promettoit 
de  traduire  le  rcfte  des  Epîtres  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  Tait  cxécuté.C'e(l  dans 
cette  édition  que  l'on  trouve  PEpître 
du  même  Habert  à  Melin  de  S.  Gelais i^ 
Aumônier  du  Roi  9  fur  l'immortalité  des 
Poètes  françois.  Ceft  un  fonge  poéti- 
que, que  l'Auteur  raconte,  &  dans  le- 
quel il  fait  venir  les  éloges  des  Poètes 
quefe  diflinguoient  de  fon  tems.  Il 
ne  s'y  oublie  pas ,  mais  il  parle  de  lui- 
fon  modcflemeat  : 


^ 
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XK  T£RS« 


Tr Abu €•         Après j'ouy ^ue  H'Habeit onparlt ,• 
^>xx^^  Mais  jç  n«  v«ux  te  révéler  cela  ,  , 

D        RACE         ^^-^  ^^1,  honneur  ou  deshonneur  qn'it  toiicieti 

Il  me  fflffit  de  paflêr  par  la  bouche 
Pe  ceux  qui  ont  yeux  clairs  pour  bien  )uger  , 
Sans  le  chapeau  du  laurier  m'adjuger  » 
Dont  à  toi  feul  poflêffion  eft  dâë. 

Jacques  Mondot  crut  quelques  années 
après  rendre  ud  grand  fervice  à  Hora- 
ce &  à  notre  Langue  ,  en  traduifanc  en 
vers  les  cinq  livres  des  Odes  du- Poè- 
te latin. 

Sa  verfion  fut  imprimée  en  15^79. 
Du  Verdier  dans  fa  Bibliothèque ,  & 
après  lui ,  T  Abbé  de  MaroHes  9  qui  en 
cite  divers  endroits  ^  donneat  â  Âf on* 
dot  la  qualité  de  Religieux  de  f  Ordre  de 
S.  Benoît  au  Monafierede  la  ChaifeDieu. 
Mondot  ne  prend  que  le  titre  de  Doc- 
teur en  Droit  ;  &  dans  les  éloges  co  ven 
qui  lui  ont  été  confacrés  par  quinze  00 
feize  Poètes ,  on  ne  lui  en  donne  point 
d'autre ,  &il  eft  toujours  nocniné  AL 
Mondot.  Mais  Jean  de  la  Roche  (  Joan^ 
nef  Rupeus  )  Religieux  de  la  Chaife- 
Dieu ,  rappelle  fon  Confrère  (  SodaHs 
fmts  )  ce  qui  eft  une  preuve  qu'il  avoir 
embraifé  la  vie  monaftiquè.  Il  étoit  da 
Puy  ea  Velay ,  &  il  paroîc  qu'il  étoiç 


^  Fr  A  N  Ç  O   I  S  ï.  ^OÇ 

onnu  &eftimé  des  plus  beaux  efprits  ' —        ' 
e  ion  tems.  Ceux-ci  fe  jouant  fur  Ta-   Traduc- 
agrammc  de  fon  nom ,  ne  ceffent  de  ^'HoLcç 
épéter  qu'il  avoit  doae  nom  acquis.  Je  en  vers. 
le  vous  rapporterai  qye  ces  qtîatre  vers 
Le  Nicolas  PoiJiccIpt,  .q.u'o;tt  lit  à  Jia  fia 
le  l'ouvxage^ 

Mondot ,  icy  finit ,  (  mais  c'cft  pour  toujours  vivrjj 
2k(Ca]gré  le  noir  tombeau  )  ton  livre  tant  exquis^ 
Entre  les  plus  fçavans  tu  as  nom  d^e  acquis  , 
I>ont  chacun  veut  tes  vers  imiter  &  enfuivre» 

<7étoit  Rattacher  à  un  modèle  forÇ 
oçiparfait.  La  verfification  de  Mondoj 
?ft  remplie  de  tous  les  défauts  qui  étoienç 
:ommuns  aux  Poètes  de  fon  fiécle. 
Comme  il  ëtpit  Ip  premier  qui  eût  o(é 
entreprcndrede  craduice  toujtes  IcsOdei 
d'Hocace ,  il  avoiie  qu'il  avoiit  d'autant 
plus  befoin  de  Findulgence  de  fes  Lee- 
ceurs^quer'^  cbofçbien  difficile  de  ne  s'i^ 
^arer  en  un  chemin  far  où  perfpnne  ffa  en* 
cote  faffé.  Il  jivoit  dit  plus  Jiapt  qu'il  nç 
donnoit  pas  fà  traduÂion  pur  trancher 
du  brave  :  car ,  ajoûte-t-il ,  «e  je  fais  un 
9?  nombre  prefque  infini  en  cette  fa-' 
a»  meufe  jUniverfité  de  Paris ,  qui  p}u$ 
»  clairvoyans  que  moi ,  m'euffent  fait 
p  Ja  leçon  parmj  Tobfcurité  de  cet  Au- 
î?  jeur.  »  Mais  il  proteftç  qu.e  le  ku\ 
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^-  but  qui  Favoit  porté  ^  hazarder  fi  tw- 

Traduc-  duélion ,  c'étoit«  pour  donner  moya 
b'HoRACE  *  *^  ^  jeunefle  frairçoife  de  voir  en  foa 
EN  YERs.   »  langage  ce  que  les  Anciens  ont  vob- 
»  lu  tenir  caché  Tefpace  dç  tant  de  fié- 
a>  clés.  »  Guidé  par  le  même  motif,  i 
avoit  traduit  en  vers  toutes  les  autres  | 
poëfies  d'Horace  ;  mais  avant  d'en  faire  | 
part  au  Publicjil  vouloir  efperûhnmr 
vail  lui  feroit  agréabje.  Il  paroîtçflï/&f 
bien  reçu,  fi  Kon  en  juge  par  cette  mirfd- 
tude  d'éloges  que  Ton  donna  àï\u- 
tcur  ;  cependant  on  ne  voit  pas  éfu'û à 
fait  fortirie  fécond  tome ,  qu'il  promet-  \ 
toit.  I 

La  traduction  des  Odes  y  décKée  par  I 
«ne  longue  Epître  en  vers  au  Ducd'Âa* 
goulême»  qui  étdk  dlors  à  MatrfàUt  i 
cft  partie  en  vers  de  huit  fyWabes  ,çai^ 
tie  en  vers  Alexandrins,  ou  fur  A'avflieii 
mefures.  Les  rîmes^mafculmcs  &  ^tàr 
iiines  m'y  ont  paru  exaâcmem  obfa* 
vêts.  L'ouvrage  finit  par  une  complà»' 
te  en  vers  héroïques ,  fur  le  ânt%  i 
Chrifiine  ,  fbeur  de  FAUteur ,  éjjd  n^ 
rut  en  x  J78.  à  la  contagion  au  Pwf.  Oi| 
y  trouve  des  fentîmens  fort  tendres  t 
aflezbien  exprimés.  Mondot  nous  yap^ 
prend  qu'il  avoir  déjà  perdu  trois  fo* 
res>  comme  on  le  voit  par  ces  vers  0^1 
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jdrefle  la  parole  à  fa  fœur  : 

Traduc- 
Mais  quoi  !  tu  yi»  U  haut  entre  les  feux  diverf  Tl  o  N  s 

I>u  rond  corps  «ftoilé ,  puis  ici  dans  mes  vêtu  d'Horace 

.  I>'e  nos  rcres  tu  vas  trouver  la  belle  troupe ,  ^^  VE*.  • 

Loiiis  9  François ,  Gabriel ,  &  boire  dans  la  coupe 
Où  iis  ont  déjà  bû  l'ambro/îe  des  Dieux  ^ 
Pour  là  prendre  ta  place,  &  pour  vivre  auprès  d'eux. 

Il  lui  reftoîc  encore  un  frère ,  Pierre 
Mondot  qui  a  fait  quelques  vers  à  fk 
loîiange. 

Les  mêmes  dëfouts  qui  caradërifenc 
la  verfîon  de  Mondot  fe  font  également 
fentir  dans  le  recueil  de  quelques  autres 
traduélions  d'Horace,quc  Luc  de  la.Por- 
te ,  Parifien ,  DeSieur  es  Droits  &  Avo* 
cat,  publia  en  1 58 3«  &  15*8^.  à  Paris  « 
en  deux  volumes  in- 12,.  Ce  recueil  efl: 
dédié  à  Guillaume  Rofe ,  grand-maître . 
du  Collège  de  Navarre ,  qui  fut  nom-» 
me  la  rdême  année  à  TEvêché  de  Sen- 
lis.  Outre  deux  vies  d'Horace  dont  on 
ignore  les  Auteurs ,  écrites  en  latin , 
&  traduites  en  profe  françoife  par  l'E- 
diteur ,  &  le^eu  que  Crinitus  rapporte 
du  même  Poète  dans  fon  troifieme  li- 
vre des  Poètes  latins ,  le  premier  volu- 
me de  ce  recueil  contient  les  quatre  li- 
vres des  Odes  mîfes  en  vers  françois 
par  Luc  de  la  Force  j  9vec  un  fommaire 


^^ 
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^__^  à  la  tête  de  chaque  Ode;  ksEpodeî, 

^  '  &  THymne  féculaire ,  de  la  même  m- 

Traduc-  jy^jQQ  ^  avec  des  fommaires. 

D^HoiAcjE     Daas  le  fécond  volume  oa  trouvele 

EN  VERS,  deux  livres  des  Satyres,  de  la  vcrfon 

de  Franaois  Habcrt  dont  jic  viens  de  voiu 

parler  :  les  mêmes  Satyres  parapkffe 

en  vers  françois  par  le  même  :  les  dm 

Ikrres  des  Epîtres  ;  le  premier  eftaW- 

fi  à  Marguerite  de  France ,  Docide 

de  Savoye ,  &  Luc  de  la  Porte  dcdodi- 

me  point  le  Traduftenr.  Celui  Jûc- 

cond  livre  p'^eft  défi^  que  p?rçeslei* 

très  G.  P.  P.  Enfin  FartfoitûiUfm^ 

rimefrançoife  for  Jacques  PelUffi'^ 

Mans*  Tous  Ifss  argumens  font  de  Luc 

de  la  Porte  qui  a  revu  &  corrigé  toW 

ce  qu'il  n'a  pas  traduit  Ini-mcjnft 

Cet  Ecrivain  croyoît  avoir  rencw  art 
grand  fejryice  à  lîorace  &à  notteUn^ 
gue ,  en  publiant  ces  traduéticw  yen; 
tablement  gothiques.  Il  s^tnjà^J^ 
même  des  complimens  fort  féricux  W 
fon  Epître  à  Guillaume Rofe ;&» fi 
veut  qju'Hprace  lui  rçacjbe  gré  de  1  avi* 
faitparler  françois.  Gepencant  ilyî^j 

dès-lors  djes  Tradufteurs  qui  le  wrr  ! 

foiejit  en  fidélité ,  &  en  pureté  de  %Kii 

&  ^  a  wifon  de  dire  que  r.on  ^ 

orpice  m' il  ftm  plus  v^W?  dans  k  (^! 
^      ^    ^   '  rifconjài 


wfcmfùltcs  »  que  famiUarifé  avic  Ho- 

Aracf»  Traduc* 

On  ne  lit  pas  plus  ces  traduélîons  au-  '^^^^^ 
TJourd'hui  tjuê  celle  gui  nous  a  été  don-^j^  yers^ 
née  de  toutes  les  œuvres  du  même  Poëte 
par  les  deux  frères  RobertjSc  Antoine  le 
Chevalier  d'Agneaux,  qui  vous  font 
déjà  connus.  >Leur  >veifion  .qui  parut  en 
1588.  eft  dédiée  à  Henri  UI.  Dans 
J'avis  au  Leâeur  les  deux  frères  font 
paroître  beaucoup  de  .modeftie,  &  de 
4Eéle  pour  le  .progrès  denotre  Langue  9 
à'ia  perfeélion  de  laquelle.ils  ont  travail- 
lé félon  leur.pouv&ir  &  le  génie  de  leur 
.fîécle*  Leur  traduâiion  d'Horace  eft  af- 
Sez  littérale  ;  on  fent  qu'ils  ont  entendu 
les  mots  &  leSiphrafes  de  leur  Auteur: 
.snaisXonefprit  y  manque. 

Ijie  Cardinal  d^  Perron  a  miçux  réuf* 
ii  dans  fa  traduction  des  deux  premières 
Odes  du. premier  livre  ,  l'une  xn  vers 
Jiérpïques ,  &  l'autre  en  vers  de  huit 
fyllabes.  Je .préférerois  la  première. j 
quoM^uece Toit  plus.une  imitation  qu'une 
.traduétioo.Durerron  a  adteiTé  l^urie  & 
J'a^tre  à  M.  de  Bellievre ,  Chancelier 
.de  France  ^>àqui,il  dit  entre,  autres  chg» 
.ffis  : 

Je  t'idreflè  ccf  deux  Cantiques 
Retiilùs  fur  lej|  tous  antiji^^ 


l 
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Traduc- 

D'Horace,  Pindare  Romain  ^ 

tions 

i>*HoRA<:£ 

Four  iBontrer  par  expérience» 
£n  ce  foible  jeflai  de  ma  main* 
Qu'il  n  eft  e^ce  de  fcience 

- 

Qui  ne  te  prenne  pour  fon  but'^» 
£t  ^ui  ne  te  doive  tribut. 

La  traduâioQ  de  M.  du  Perroa  A 
éws  Us  délices  de  la  Poe/ie  franç^ife'm' 
|)rimées  en  1620. dedans  ^  recueil (ifs 
Oïuvr^sdc  FAuteun 

Si  jamais  vous  h&z  les  Poètes  fraC" 
çois  qui  ont  vécu  vers  le  même  teins  1 
vous  trouverez  daus  leurs  ouvrages  faar 
très  traduâions  ou  imitations  de  diver- 
fes  Odes  &  autres  pièces  d'HoracCi  que 
vous  pouvez  comparer  entre  elies^  a£a 
jde  juger  par  vous-^même  qui  a  Je  mieitt 
faîfî  Je  ^i^iedu  Poëtè  &  cebi  de  notre 
Langue.  J'ai  euoccafion  Â'œlÂreàc 
Bonaventure  Pefperiers  ,  de  Joachia 
/du  Bellay,  de  Philippe  Defportesjde 
Mezîcistc^delaDemoireilede  Gounaf} 
de   Nicolas  ^apin  y  Poitevin^  çaà 
,PrévAt  de  la  Conneftafifie  ,  -&  de(}iâr 
Jaume  Colletée.  Toutes  tes  traduâio* 
font  en  vers^excep;téxellede  Bonava^ 
ture  Deiperiers ,  qui  e{l  en  aflTez  nat 
vaife  pro&  ;  &c  l'on  aurok  pu  en  fori&cf 
au  .commencement  du dix-feptiéme/ii^ 
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fclc  Bû  petit  recueil  qui  n'auroit  peut-  -^ 

être  pas  déplu  alors.  Aujourd'hui  il  ne  T^aduc- 
{>ourroît  être  lu  que  par  ceux  qui  trou-  ^»Horac« 
v^eot  quelque  amufèment  à  comparer  les  £i^  yzsj^ 
•divers  fiyles  &  les  difiërens  génies. 

Je  donnerois  la  palme  à  la  verfion  de 
l'Ode  vingt- unième  du  premier  livre , 
jSc  de  l'Ode  féconde  du  quatrième  livrei^ 
par  Cdletet:  cette  traduâion  ne  m'a  pas 
paru  mauvaise ,  quoique  la  veriifîcatioQ 
£n  (bit  trop  profaïque.  L'Abbé  de  M  a- 
ToUcs  dans  hs  remarques  fur  Horace 
nous  a  confervé  le  commencement  d'une 
xraduâion  en  vers  héroïques  que  Fure^  Horace  At 
cîere  avoit  faite  de  la  première  Satyre  ^"^]^*'** 
4àu  premier  livre  ;  &c  je  crois  qu'il  n'a 
pas  tort  de  dire  qu'il  feroit  à  fouhait^r 
oue  l'Auteur  en  eût  traduit  davantage. 
J'aitroiwéde  la  fidélité,  de  l'élégance 
£c  beaucoup  de  naturel  dans  cette  ver- 
ûpn.  Mais  j'aime  encore  mieux  celle  de 
l'Ode  cinquième  du  troiiiéme  livre  que 
Monfîeur  de  la  Foife.  nous  a  donnée. 
Se  qu'il  a  enrichie  de  notes  fçavantes  & 
de  bon  goût. 

£n  1 664.  Pierre  de  Marcafllis  donna 
«ne  liire  verfion  des  Odes  &  des  Ep$def 
£  Horace  en  vers  françois  ;  c'eft  le  der- 
nier ouvrage  de  ce  fécond  Ecrivain.  Il 
4voit  alors  quatre-vingts  ans  ;  &  depuis 

P  ij 
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-  l'âge  de  vii^-cinq  ans  fa  pluroc  u 


TRAi>uc-,fe|.jiieavoiceDfantéprefquechaqueiiiis 
"^^y^^  quelque  volume.  Celui-ci  cfl:  une  prcu- 
'■6NVB&5,  iVjequefavanités'étoiifortifiéeavecl'i' 
ge-Dès  le  titre ,  il  a  foin  de  faire-rcnuT' 
iQuer  qu'il  avoit  commencé  cette  traduc- 
tion à  8o.,ans  ,,&  qu'il  Favoit  achevée 
.en  deux  mois.  Mais  je  trouve  plus  que 
, de  Ja.  vanité  dans  les  titres  qu'ilyprewi 
àevartieulitr  &  ^rincifal  .Hi/hra^t- 
-vhetiuRoiyrayéderEtat.  Sa  tradu'ct;!» 
cftprécédéed'une£pîtreà  LiOuisXlV.  , 
;quieft  fort  .bien  aifortieau  titre  doit- 
•vre.  On  y  voit  jufquoù  l'Auteur  pot- 
;toit  la  bonne  opinion  qu'il  avoit  de  lia- 
imême,  &lechagrin-qu'ilreflcntoi[dc 
ice  que. tout  le  monde  n'ëtoit  paitfK: 
j-cord,  avec  lui  fur  ce  point. 

•  J'ai,  dit-il,  donnéà  Horacei-pc» 
->  près  la  même  pompe  &  ie  même  édx 
;»  dontUauroitaûparoître  à-vosyenï, 
,31  fifon  Auteur  eût  eu  le  bonheur  à 
,»  vivre  fous  votre  règne.  s-Ënfuite, 
.aptes  avoir  fait  une  efpece  de  pv^ 
entreAugufle  &LouisXIV.'il^ioî«: 
w  vos  libéralités  &  votre  magnifîccKti 
,  isoà  ce  que:j'ai  oui  dire  ,  &.  commet 
-»»  bruit  en  a  couru  déroutes  pam<t 
>  font  étendues  jufqu'aux  gens  dcLo 
«.n^es,. parmi  lejrqiiels.^'airavanEige^ 
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er  rfaVoir  perfonne  au-deffus  de  moi, 
fc*  de  même  que  celui  d'en  voir  beaucoup.  Tràdûo-' 
o  au-deflbus.  Avec  tout  cela  ,  quoique  "^f^^^ 
w>  1  eufle  fuiet  de  me  plaindre,  le  me^^^-^^c- 

n  '  1  I  r'^ooti/*     ENVERS., 

3»  iuis  tenu  dans  le  reipedt  &  dans  le  fi- 
99  ^lence.  Dans  mon  mal  même,  je  me  fuis 
»  réjoui  du  bien  d^autrui  à  caufe  deik 
»»  fource  ;  &  quoique  très-rigoureufe- 
»  ment  traité  d'ailleurs ,  au  grand  éton- 
»  liement  de  tout  le  monde ,  je  n'ai  pas' 
a»^-  laiiTé  de  m'eftimer  heureux  de  ce  que> 
3>  le  tems ,  ni  mon  accablement  ne^ 
»  ni*ont  rien  ôté  des  richeffes  del'e/prit> 
a»  que  le  Ciel  m'a  départies,  w 

Je  crois  qu3I  fcroit  difficile  de  pouffer 
plus  loin  la  vanité  d'Auteur  ;  &  l'on  fe-*- 
Toit  tenté  de  dire  que  Marcaffus  étoic? 
en  enfance  quand  ilparloit  avec  tant  de 
préibmption ,  .fi  l'on  ne  voyoit  par  fa- 
tràduélion  que  l'âge  n'avoit  pas  tout-à-^ 
fait  glacé  fa  veine,  &  que  plufieurs  de 
ks^^  vers  ne  fe  fentent  point  de  la  préci* 
pication  avec  laquelle  il  avoit  travaillé.^ 
rarmi  bien  des  défauts ,  oh  y  trouve 
Gûelqoes:  beaux  endroits  qui  atiroient 
^ic  honneur  à  des  Poètes  plus  connus 
&^Ius  eftimés.  Cette  verfion  d'ailléursi 
quoique  fort-libre ,  conferve  ordinaire*- 
ment  le  fond  des  penfées  d'Horace*, 
Hfarcaffu&a  traduit  les  Odes  qui  peu^- 

aiij; 
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'         ventblefler  la  pureté  des  mœurs  y  ce»* 

T^Duc-  nj^  celtes  qu'on  peut  lire  avec  utîlitt, 

d'HoIace  ®"^"  moins  fans  danger;  &qaelqll^ 

XH  v£Rs,   fois  il  a  encfaérî  fur  la  galanterie  >  diioi> 

îe  fur  robfcénîté  du  roëte*. 

Une  autre  fingukrité  de  cette  ver* 
Son  I  c'eft  que  chaque  Oàt  eft  adreffée 
i  quelque  perfbnne  diftinguée  dans  FE- 
pée,  dans  la  Robe  »  ou  dans  le  minifiere 
public  ;  plufienrs  à  des  Sça vans  coddqs; 
d'autres  à  quelques  perfbnnes  qui  n'a- 
Yoienc  peut-être  d'autre  mérite  que  ce- 
lui d'être  des  amis  de  L'Autenr.  On  di- 
roit  qu'il  a  voulu  £ûre  pafler  en  revue 
toute  la  Cour  &  la  Ville.  Peut  -  être 
même  que  beaucoup  ont  ignoré  qfue 
leur  nom  f&t  înfcrit  dans  fon  livre.  Sa 
vanité  Pa  porté  encore  i  Étire  imprimer 
les  éloges ,  que  quelques  verfificateurs  y 
&  entre  autres  le  célèbre  Desbaneaux  s 
ont  bien  voulu  donner  à  (on  travâl  : 
éloges  didés  par  la  flatterie  la  plus  oa- 
trée ,  dans  leu]uels  on  ne  craint  pas  de 
mettre  le  Traduâeur^u^eflus  d'Ifoiar 
ce  »  &  de  regarder  &  verfion  comme 
fupérieure  aux  pdêfies  de  cet  andeo 
Poëte. 

Le  titre  d'un  livre  qui  furimprunéà 
Paris  en  1677.  wir-ii*  &  dont  rAutcor 
tie  s'eft  défigné  que  par  ^s  lettres  C  Di 


François  s;        jip 

pf  omet  les  Odes ,  Satyres  &  tendres  EU- 

jnes  (£ Horace  en  vers  françois.  Mais  à  Tkadi/c- 

**     •  y  -Il  •/  •  TIONS 

peine  s  y  trouve-t-il  quelque  pièce  qui  j^'Horack 
réponde  à  ce  titre,  Prefque  toutes  ne.E]shVE»i&.  - 
font  pas  même  une  imitation  libre  da 
Poëte  latin*  Du  refte ,  l'Auteur  n'a  vou* 
lu  en  impofer  qu'à  ceux  qui  ne  s'arrê-* 
teroîent  qu'à  fon  titre.  Dès  la  préface  t 
il  avertit  que  fî  Ie$  El^es  qu'il  4onnQ 
ne  font  pas  dignes  d'Horaice  pour  la  pu-»* 
retë  du  ftylç  >  elles  le  font  pour  les  feu?» 
timens  de  pour  la  tendreife.  Onpour-« 
Toit  leur  difputer  encore  cette  qualité* 
Il  enefi  tout  de  même  ,  ajjDute-t-il ,  des 
Odes  &  dts  ^oj^rts  que  l'on  trouvera 
id ,  mais  éjuif^opt  foinn  encore,  vh  Ujour. 
On  y  trouve  eoeflfet  uw  Qdetjui  com- 
mence par:  cef  rnots  :  O  Venus  Reginam 
Parmi  les  Satyres ,  on  ne  reeonnok  que 
la  première ,  <]ui  foit  imitée  d'Horace« 
^es  autres  qi^  d^  étiquetes  auflî  pea 
connues  que  celles  des  Elégies.  Lepré-f 
^ndu  Ti^ixt&tps^  mmant  mUux  être 
agréable  c^ue^éh ,  a  fait  prendre  à  Ho* 
race  VhalnUement ,  tair  &  les  manières. 
des  Françoif,*  Peribnne  ne  lui  a  {çu  gré 
de  fbn  travail  :  il  étoit:  digne  de  l'omi) 
^ns  lequel  il  çfttpmbé.^  \ 

J\lemet»rs  de  Brie ,  Louis  de  Pugetj 
Pir^pçtit  de  Qcanainont  ^  Baron .  fie  Pel» 

0  n 
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■  legrin'  ont  tenté  aufC  de  traduire  qu^t- 
Traduc--  ^^  parties  d'Horace  en  vers  francois.. 
T10>.S  i        '       ■  ,  ..,,,*, 

j,:Horace  Je  connods'peu  ie  premier  ;  u  dit  dam  ■ 
£N  vcRt.-  fa  préface)  qu'il  lui  avoir  pani-qiie  tons 
oeu»  qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  Ho- 
race') u'avoienteu  en  vue  que  d'appli- 
nir  les  difficultés  que  les  gens  de  Let- 
tres pouvoient  trouver  dans  la  leâute 
de  ce  Poète;  mais  qi^tl  y  avoït  bien  des 
-pcrfbnnes  qui  ne  cOnnoilToicnt  '  poinr 
encore  le  Poëto;  Je  ne  fais  trop  ce  que- 
cela  veut  dire.  Si  on  avMC  applanî  les 
difficultés  qui  peuvent  Ce  rencontrer 
dans  les-  poëfîes  d'Horace  ,  on  l'avoir 
donc  fait  connoître  ,  fur-tout  aux  gens 
de  Lettres.  Et'  en  eâet,  que  de  cooi- 
mentBtres,  de  notes ^d^Iatrciflemens 
ti'avoit-CHi  pas  Compofés  fiir  cecaocicir 
Auteur  depuis  le  renouvellement  des 
Lettres  en  France ,  fans  compter  \es 
travaux  des  étrangers  fur  le  même  fa- 

Si  le  iïenr  de  Brie  veut  parler  delà 
perfo'nne  d'Horace ,  de  fen  génie ,  do 
caraâere  de  fes  ouvrages,  on  ne  l'avoit 
pas  attendu  pour  éclaircir  ces  difïéraii 
points  :  ce  qu'il  en  dit  n^avoit  plus  rien 
de  nouveau ,  Scmémequi  n'eût  été  traité 
phis  folidementi  Le  portrait  qu'il  feic 
■bPoëten'étoitnullement^noré  :  trog. 


\ 


âè  pinceaux  s'étoient  appliqués  avant 

lui  à  nous  le  tracer.  A  l'égard  de  fa  tra"  Traduc-!- 

duftion  d'un  petit  nombre  d'Odes ,  en  '^l^^t ,'  . 

iBieme  -  tems  :  qu  n  ne  la  prelcnte  que  kk  vers» 

comme  un  eflai ,  il  :  voudroit  perfuader 

qu'elle  lui  a  coûté  de  longues  médita^ 

tions.  Sicelaeft>  il  ne  donne  pas  une 

grande  idée  delà  fécondité  de .  fon  efv 

prit; 

Il  femblc  qu'il  ne  falloir  pas -dé.  fi 
grands  .eâfbrts  pour  faire  une  traduâion 
lànguiifante  »  &  pltis  paraphraféex]ue  lit- 
térale ^  des  vers  foibles  &  profaïques  ^ 
une  verfion  où  les  penfées  de .  l'Auteur 
ont  une.prolixité  qui  leur  fait  perdre 
prefque  toute  leur  vivacités  &  dans  la- 
quelle; le  Tcadufteut  fubftitue  fouveat 
fespropre^  penfées  4  celles  de  Torigi- 
nai*  Il  convient  luirmême-  quMLa  quel« 
quefois  quitté  la  tcaduâion;  pour  l'imi-^ 
tation  3  quand  la  matiéu  s* efi  tout^ à-fait 
Soi^Hé€.  dn'geifie  di,  notre  Langue^  Mais 
ces^  occ^Con^  at^i^ient  dû  ètre*^  rarçs; 
•&fi  Ton  en  juge  pârxcttetraduélion:, 
iirn'yta  ppintdvdcqH^  ne;  les  offre  plu*  - 
fieursfois/. 

Ceteflaiîparutrea  id^j.j&.ne.coid-- 
îfteaQÎt  {}»t  4i3t-.huit.Ode&  chpifies,  Dçux 
4mft,*aprè$  ?  le  fieuride  Brie,raugmentaa 
dérdix  jautre^s  Oies*  IL  promettoit  dçi: 

Qv, 
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connnaer  fiir  le  même  plan  ,  fi  €ûàr^ 
Tkaduc-  cueil  étoit  £ivorabIementreço«  Il  para 
\'^'''       que  le  PoUic  Ta  difpenfé  de  Ëiirc  k 

D  nORACE   *  Il  /  j.        •        *  Ti  1 

SK  TEKS,  iiouvelies  meduatums*  11  »  eo  la  cooi- 
plaifànçe  de  lui  épaigoer  ce  travél  & 
ce  tems  immenfe  quil demaadoit pour 
traduire  tout  Horace  ;  &  puîfqaeyk  fo* 
réjfe  avait  SeJmfPiTetrecmtanuefanm 
%^  défir  de  ttf  gloire  qui  vient  de  Pafjn- 
hation  PuBËquCi  on  a  jugé  qu'3  valoir 
mieux  lê  laiiTer  joiiir  d'un  repes  doac  il 
avoir  tant  de  peine  à  fortir. 

Bien  des  gens  ont  cru  qae  fil'Abbf 

Pellegrin  eût  pareillement  confnlcé  le 

Public  avantque  d'expo(èrà{ësyeiix& 

Kov.  ob-  traduftîon  des  Odes  d'Horace,  oofeot 

fcrv.furdi-  auffi  volonticrs  difpcnfé  dc  ce  travail. 

Tf  HoTî  aTiw  On  a  dû  être  un  peu  furpris  de  lire  dans 

de  u'r""!'.  ^  ^^^^  ^^  ^'  ^^  Rozcl  Beaumon^Fra» 
icttr.  t.*^*  p!  çoîs  réfugié  à  Berlin,qu*il  avoit  lu  ccue 
^^i*  traduftion  avec  un  extrême  plaifir ,  & 

que  ce  qu'il  ayoit  cru  prefqa'impoffibk^ 
de  fi  fouténir  depuis  /r  eâfnrnenameKt 
juf^u'âlafirf,  l*AbbéPelIégriii  ft 
Ipieirtenient  exétiité,  La  y^îtécft 
le  fuccès  du  travail  de  ce  Tradui 
n'a  ni  répondu  i  Ton  attente ,  ni 
Courage  te  Libraire  I  publier  la  iuiiei 
cette  vetlïon  que  TAuteur  avoit 
mife  ;  &  que  le  Public  n'oubliera  psi 


pRANçarsiffr        î^3f 
le  cette  Epîgramnie  que  fie  M<  de 
a  Monnoyeeavoyatitletcxted'Hora<^  Traduih 
:eàcôtéde  cectc tiaduâioa : .  .;   .     'Îhorac* 

llfaudroîc»  foit  die  cotre  noot  ,  ^   •^-      ^  * 

A  deux  Divipités  o£ir  ces  deux  l^oraces  ^ 
-  le  htin  à  Vetios  la  Déeflè  des  grâces  i, 

Et  le  frto^ois  i  fon  épo«x«  « 

Te  répète  cette  Epigramme  avec  d'au? 
caat  moins  de  répugnance  »  que  quoi- 
que l'on  y  fafle  an  partage  un  peu  oioiy 
tifiant  pour  un  homme  qui  cherche  l'ioir 
mortalité  par  la  poëïie  dont  il  fait  loa 
unk^pie  occupation  »  l'on  aflure  que  AL 
L'Abbé  Peliegritt  n'en  a  rei&nti  aucune 
peine  rScq\xiï  n'en; a  eu  aucune  inqui^ 
;ude  pour  fa  pri^pre  gloire.  Flatté  d'ailr 
leurs  de  l'approbation  de  M.dela  Mot^ 
:e  9  qui  pour  le  payer  des  loiianges  qu'il 
lui  avoît  données  ,  a  prononcé  que  fon 
ouvrage  feroit  ég^tlcmeQt  agréable  8ç 
ati|e  ,^  il  M  s'eft  poÎQt  inquiété  de  cç 
|Qe  le  Public  ne  r^ifioit  point  cette  ap- 
pfrobatbn ,  &  il  n'a  rien  fait  pour  tirer 
El  taraduâion  de  l'obfcurité  où  elle  eft  de-  * 
nnettrée  enfévelie*  Croyant  avoir  porté 
[alâmjere.^ans  tp^$.le^  endfoits  obfr 
çu«;ds%^(^eSiid?Ho^S:iiji  n'»  pu,,  re^ 
^açc^çy^e  cot^q}^  jpii;éyeni;ion  ôu  mau« 
fdi&  jbumeiir  4e  es  qu'on,  #'3(pf(rotiYoic 
'  *  Ovj 


pas  les  retranchemens  &  les  addin(flR 
^Traduç.  qyils'eû  donné  la  liberté  de  faire  à  IV 

©'HpRAcfe  ^^'^^  »  &dece  qu'on  s'obiUnoit  à  Dd 
*il , YSRa^i  poiût  voir  avec  luioue  la  traduâion 
étoit  pluS  claire  que  fe  texte  ,  &  pou- 
yoit  fervîr  à.  celui  r  ci .  d'un  excellent: 
cpmmentaire^. 

Le  long  diicours  fur  tloraee  »  qoi 
^été&è  cette  eipece  de-tradu6Hon ,  cS 
deftiné  à  montrer  quetrePoëce  cfi  àptt 
lîe  tous  les  éloges  qui  lui  ont  été  accor-^ 
idés  d'ans  tous  les  (îécles;  Pourlcçrou* 
?vcr ,  M.  TAbbé  Péllegrirr  examine  les 
penfées-  &  le^  expreffiohs  d*Horace  j 
Fordre  &  la  variété  qui  régnent  dans  fes 
•Poëfiessfûr-toutdafns  les  Odësîdooe  toot 
ce  difeourS  cft  une  forte  •  d^ànalyfe  ^ 
qu'on  liroit  avec  encore^  plôs  de  p\âf» 
fi  le  ftyle  n-en  étoit^as  extrêmen^ent  fâ^ 
che.  L'Abbé  Pellfegrin  y  convient  qu'il 
n-eft  pas  auflr  concis  dsins-fà  tradnéÛoB 
^u'Horace;rHÉft:dans  fès  -Odei  ,  &  H 
n!cft  paaf  dîflîciîe  dé  s'en  «ppcrccvw; 
Il  y  fcniéiayec^préfiifidn  M.'déJa  Mot-* 
te  ,  à-qui  il  accorde  de  fa  propre  auto- 
rité l'bonncurd'àvoir  fait  renaître  parmi 
nous  le  vfai  goût-dëU*  poëfié  lyrique 
^é^%)n'reihbtbitT-iti^F*^  avoir  abn" 
doâf^é  derpuis'M^tft^^Jl  foûtie^e  ^ 
Mi  dfilf Môi*ea|>t%Hôracep5m 


Ktè  i  &  peu  s*cn  faut  qu'il  ne  le  place 
ai-dèffus  du  Poëte  latin.  Quelques  ma-'  Traduct 
fcsont  dîttjue  TABbé  Pellegrin  /wVj,»HôRAcff 
€n  digne  Pàné^rifietle ve. froid  verfifi-^  e»  verj^.- 
?atttîr  ;  mats  je  ne  veux  pas  que  vous  * 
idoptiez  tous  les  traits  que  la  malignité 
A  ingënicufë  à*  lancer; 

Dans  le  même  difcdnrs ,  notre  Tra-^ 
îèâièiir  a  donné  en  profe  TOde  Vingt^ 
hfaiitiéme  du.  t>remier  livre  d'-Hôrace^ 
I  crqit'què<:^ëft'tkn  dîaîôgufe , 'Ôt iHâ-re- ^ 
garde  cjommeiriîntéllîgibkjfur-tout  teU 
le  qu'elle  avbïc  été  traduite  jùlques-là  :  (a 
verfîonn^eftpas  plus  claire ,  il  Tavouë  \ 
naaîs  grâces  à  ceRé  qu'il  a  faîte  delà 
naême  Odé  en'^vérs^*,  toute,  obfcurité 
iiïparoît  ',  fi  on  l'en  croit  *;  jugez  dé  -  là 
guelfe 'obligation  on-doit  lui  avoir  ,  & 
fi  ce  n'eft  pas  une  înjullice  *  dé  ne  lui 
en  avoir  point  témoigné  dé  reconnoiA 
fance.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  fcs  no^ 
rcs  y  ni  de  ibn  rf)régé  de  ta  vié-d'Hôra* 
ce;  îrm'a?parfe^uèlés4)t«nïiwcs  fer* 
voient  peu  a  î-intcUîgence  du  texte ,  & 
que  dans^  la  vie  on  n'apprenoit  rien  àt 
nouveau/ 

On  tAt  "cricore  quelque  eftîme  déiB  - 
p/ii/'^irir«iAfe"ay?W^frV  mîfcs  en  vers 
p^  ISttasi^ë-Pffget  iés  dû  !^ft)cufeu^  • 
ââ;ï^oia«l'P»éiidiaIdeLyôti  ^  mort  dins  > 


A 
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•■  '  n'en  avons  aucune  qui foît  moderne. Il^ 

Traduc-  difficulté  d'y  reuffira  arrêté  la  plume  de 
?HoRACF  F^f^P'C^oïïs  ceux  qui  auroient  pu  tenter 
SKTEK^.  une  pareille  entreprife.  On  a  mieux  ai* 
niés'exercer  fur  quelque  pièce  para- 
culiere  >  dont  la  traduélioa  &  Pimica- 
tion  coûtoit  moins  de  tems  &  de-  craf 
vail  9  &  demandoic  moins  de  courage  ^ 
^  peuc«être  de  génie;  de-là -cette  mot 
titude  étonnante  de:  traduâions  de  df- 
'  vers  morceaux  de  ce  Poète ,  qu'il  ferok 
^difficile  denoroHrer ,  &  {^ut-étre  mê- 
me de  connokre  :  &  dont  on  ponrroic. 
former  plusieurs  recueils  fi  l'on  entret* 
prenoit  de  les  raflembler. 

Je  ne-nonnoisqu'un  recueil  de  cette 
efpece  :  on  le  doit  aux  foins  de  M.  Bru- 
zen  de  la  Martiniere ,  qui  le  dédia  àîeu . 
M.  le  Maréchal  d'Ëllrées.  Ce  recueil  pa- 
rut en  1727.4  Amfterdam ,  fous  le  r> 
tre    à'EJIiû  (Tune  nouvclU  traduSiim 
'il* Horace  tn  versfrançois  futr  différeus 
auteur î.  £n  général  le^hcax  decestra- 
duéiions  n'eft  pas  maliarc  »  quoique  la 
-plupart  foient  plus^paraphràfëes  que  lit- 
térales :  &  prefque  tous,  les  noms  des 
u  t:adu€teura  «vous,  font  coRnos.-  Vous  y 
trouvères  ceux  de  MM.  de^ Valincour, 
lëNbble^  dé  laMotte,  Gacon^  delà 
KoiTe,  le  Laboureur ,  du  Comte  de  Buf- 
fî  Rabutin  ^  des  Marquis  de  la  Fjare .  fie 
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fe  Mîmure  ,  de  TAbbé  Regnîer  Def- 
aarais  ,  du  P.  du  Cerceau, de  M.  Fay-  Traduc- 
lit  de  Saint  Bonnet ,  &  de  M.  de  la^^^oRACE 
Wartînîere  ,  éditeur  de  ce  recueil',  &  en  vers, 
\utenr  en  mêmettms  de  là  craduâion 
îc  plufîeurs  Odes,  &  d'une  partie  dès 
Satyres ,  auffi^bien  que  de  la  préface  St 
Judifcoursfur  les  Epîtres  Se  fur  les  Sa* 
tyres.  Les  ttaduftions  de  M.  le  Nobles 
au  nombre  de  fépt  Odes ,  fe  trouvoient 
déjà  réunies  dans  le  quatorzième  volu« 
me  du  recueil  des  œuvres  de  cet  Au- 
teur, donné  à  Paris  en  171 8.  î«-i2. 

M.  de  la  Mârtînierene  porte  pas  fbn 
jugement  fur  le  mérite  de  ces  pièces  ,'. 
excepté  fur  celles  qu'il  s'eft  bazardé  de 
traduire.  H  avoue  à  cette  occafibn  danr 
fa  préface ,  qu'Horace  eft  concis ,  qu'il 
dit  beaucoup  dèchofes  en  peu  de  mots; 
&  que  c'eft  ce  qui  en  rend  latraduôion 
difficile.»  J'ai  été  fouvcnt  obligé  de  m'é- 
»  tendre,  ajoûte-t-il,  pour  dire  la  même 
3i  chofe  que  liai  ;  mais  j'ai  quelàuefoisi 
»  auflî  reférré  fà  penfée ,  ou  même  je 
»  l'ai  laiflTée  enriérementà  l'original ,  ou 
»  feulement  un  peu  changée,  lorfque 
»  je  n'ai  pô  l'exprimer  ficrelement  fans- 
an  qu'il  fallàt  un  commentaire  pour  la. 
»Taire  entendre  de  tout  le  monde. 
^  Sii jaifon  eft  ^ue  le  Poëte  fait  queU'- 
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"  "  quefois  allufion  à  des  chofès  quelcsk*] 

Traduc-  àcurs  contemporains  eotendoient  àè 

TIONS  •  ^.  1-  >      •  JJ1_  • 

d'Horace  ^^^^'^^^î  au  lieu  qu  au}Owd  bui  ccsa.- 
£N  v£Rs.  lufîoDS  perdent  leur  tel ,  parce  qu' 
ignore  hir  quoï  elles  portent^  Modela 
Maniniere  ajoute  qu'il  a  traduit  bien  des 
endroits  du  Poète  que  le  P.  Tamn» 
avoit  omis  ,  ce  Jcfuîte  ne  croyant  pis 
pouvoir  exprimer  décemment  ce  qm 
B'eft  pas  honnête.  Notre  Auteur  a  ïmt 
aflez  bonne  pour  ne  pas  blâmer  cette 
)uftedélicateâe;mais  il  s'efl  cru  endroit 
de  ne  la  pas  imiter.  Si  vous  rae  dem^ 
dcz  fes  motifs  ,  c'eft  que  le  P.  Tartc- 
ron  travailloit  pour  Futilité  delà  jeimef* 
fe  à  qui  Ton  n'ûfire  point  dans  les  Col- 
lèges ce  qui  pourroit  tendre  à  corrom» 
pre  les  mœurs  ;  au  lieu  que  M.  de  la  | 
Martiniere  n'a  écrit  que  pour  les^eos 
d'efprit ,  qui  app^remn^ent  ne  font  pas 
fufceptibles  des  impreiSions  que  la  li- 
cence &  i'obicénité  d'un  Poète  font  ça^ 
pables  de  faire. 

Si  Horace  montre  dans  quelqaesoH 
droits  une  impudence  cynique ,  Téà- 
teur  vous  répond  froidement  ,  que  c'cft 
le  génie  de  (à  langue  :  mais  n'étoit  *ce 

Sas  plutôt  le  vice  de  fon  cœur  ?  Si 
onne  des  éloges  à  ce  qui  ne  mérite  qB< 
d'être  blâmé;  M.  de  la  Martiniere  croti 
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^ïfirrmer  la  bouche  à  ceux  qui  pouvoient 
=  lui  reprocher  d'avoir  traduit  en  langue  Tkaduc- 
'^  vulgaire  des  maximes  pernicieufes ,  en  "^^^    « 

ji-r^         »TT  /     •  D  Horace 

:  dilant  qu  Horace  étoit  payen ,  que  ce  ^^  v£rs^ 
i  font  les  penfées  de  ce  Poète ,  &  non  les 
:  iîennes  qu'il  exprime  ;  qu'après  tout 

beaucoup  de  Poètes ,  Chrétiens  de  re-     - 
:  ligion,  ont  écrit  dans  le  même  goût. 
:  Voilà  ,  feloH  lui  ,  ce  qui  doit  juftifier 
■  fon  entreprife  ;  &  voilà  précifément  ce 
:  que  tout  homme  fage  ne  peut  s'empêr 
:  cher  de  condamner. 
i       Le  difcours  fur  les  Epîtres  &  fur  les 
Satyres  ,  eft  à  proprement  parler  >  une 
apologie  d'Horace  contre  les  fauflfes  dé- 
ci/îons  de  Scaliger ,  de  Jufte  Lipfe,  & 
de  quelques  autres  Sçavans  qui  a  voient 
plus  d'érudition  que  de  goût.  J'ai  trou- 
vé des  réflexions  fort  fenfées ,  des  ma- 
xîmes  très-judicieufes  dan^  ce  difcours, 
C'eft  dommage  que  le  ftyle  en  foît  (î  né- 
gligé ,  &  qu'iïs'y  rencontre  fouventdes 
expreilîons  &des  tours  qui  fe  reifentent 
du  pays  que  TÂuteur  a  choifi  pour  fon 
féjour. 

'   Dans  un  Journal  qui  s'imprimoit  a-    Hift.iic.  ^ 
lors  dans  le  nôême  pays,  on  trouve  quel-  ^'^^*  *•  ^^ 
ques  remarques  mx  la  traduâion  de  la 
fixiéme  Satyre  du  premier  livre  »  qui 
^^it  partie  de  celles  dont  M*  de  la  Masw 


I 

3^?^'  BiBLIOTift  EQlfE  j 

—  tiniere  a  orné  fon  recueil  :  on  y  repreinP  j 

Traduc-  quelques  vers  foibles,  quelques  exprcf- 
dJHorace  fions  vicieafes,quelques  tours  un  peu  pro- 
£.s  v£Rs.    faïques.  Et  fi  l'on  raifoh  un  examen  en 
peu  fc^rupuleux  de  chaque  pièce  du  mê- 
me recueil ,  il  n'y  en  a  gucres  à  quiToB 
ne  pût  reprocher  quelquefois  les  mêmes 
défauts.  Mais  ces  imperfe(^idns  nedoi- 
'vent  point  empêcher  d'eftimer  us  afo 
grand'  nombre  de  ces  traduôioos.  Si 
vous  vous  donnez^ la  peine  de  les  lire  it 
ne  vous  fera  pas  dimcile  de  fenàcçà 
fbnt  celles  à  qui  la  préférence  doit  être 
accordée.  Vous  pouvez  tirer  un  autre 
avantage  de  cette  lefture ,  c'eft  de  voir 
comment  divers  Auteurs  ont  exprime- 
les  mêmes  penfées  ;  &  de  con&dérer 
cette  variété  dans  les  tours  &  dans  les 
termes  ,  qui  fait  que  quoique  chacun  di- 
fe  la  même  chofe ,  il  l'exprime  plusoa 
moins  élégamment ,  avec  plus  ou  moins 
de  naturel ,  de  force,  ou  de  fidélité. 
•    Si  Ton  ajoûtoit  un  fécond  volume  z 
ée  recueil ,  on  pourroit  y  inférer  plu- 
fieursOdes  traduites  par  le  P.  Debois, 
Jefuite,  &  par  Pierre  Bellôcq,  Valet  de 
Chambre  du  Roi ,  mort  en   1 704.  les 
imitations  que  M;  le  Préfident  Boubier 
a  données  en  1742.  à  la  fuite  de  fatra» 
dation  du  quatrième  livre  de  l'£nâde. 
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'Ac  l'Ode  XI.  du  Livre  I.  de  FOdc  XX.  = 


'de.rOde  XIII.  du  même  Livre  ,&  de  ^?^^; 
TEpode  quinzième^  la  traduâien  de  ^^^^j 


du  Livre  III.  de  l'Ode  L  du  Livre  IV.  ITraduc 
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•RACE 
_     -yflLS. 

rode  Danec  gratHS  eram  y  dont  on  i- 
gnore  T  Auteur,  mais  ijui  fe  trouve  fous 
le  titre  de  Dialogue  amoureux ,  &  fans 
-avertir  que  .c'eft  une  Ode  d'Horace, 
-dans  la  troifiéme  partie  des  Délices  de  , 
.  la  ^oefic  galante , .  à  Pa  r is  1 667 .  in- 1 2 . 
'  C'cft  peut-être  k  meilleure  traduftion 
que  Ton  ait  en  vers  de  cette  Ode  :  cUe 
a  été  réimprimée  dans  le  tome  xi.  des 
^Réfiéxions  de  M.  TAbbé  Granet/i^r  les 
r  ouvrages  de  Littérature. 

On  pourroit  eneore  orner  :1e  mênic 
^recueil ,  delà  même  Ode  Dû/tec  gratns 
eram ,  plus  imitée  »  néanmoins  que  tra- 
duite d'Horace  par'Urba.in  Chevreau , 
qui  la  fit  pour  M.le^DÎic  du  Maine ,  & 
-qui  fc  trouve  dans  la  féconde  partie  des 
^Oeuvres,  mêlées  de  TA  uteur  v de  l'imita- 
îtion  de: rode    Audivere  Ijj^e.y  qn^ 
Thomas  Cpnieille  compofà  autrefoisi , 
--»&  qui  le  trouve  dans  le  recueil  de  fcs 
Pièces ^hoifies.  d'Ovide  traduites  en.vi^s 
'françoîs y&c  imprimées  à  Roiien  en  1 670, 
/&  d'autres  imitations  de  divers  endroits 
des  Odes  &  des  Epîtres  du  même  Poë- 
iU  9  dont  M*  i' Abbé,  de  homém  ^dç 
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Brienoe  a  hiz  paît  dans  le  tome  fw 
TRADuc-de  fon  Recueil  de  voefies  ivmftS)^ 
""^^À  ...  dié  à  M.  le  Priàce  de  Conri.  Je  cet 

i> Horace    .  ,.         .  .  .    •_. 

^}À  v£Rs.  y^'^OA  Aéanmoffis  que  ces  unitatioiB) 
dont  r Auteur  n'eft  pomt  nomoK,  i 
qui  peut- être  étoit  M.  deBrkmielifr 
même  ,  ne  font  gueres  que  des  penlces 
prifes  d'Horac<i ,  &  plutôt  imitées  f 
traduites^  Il  fout  en  dire  autant  des  pai- 
fëcs  morales  tirées  d'Horace,  cxprimca 
chacune  en  quatre  vers  françoisd'iffliîf' 
ie'fort  mauvais ,  &  qui  fervent  lîaiiï- 
cation  aux  emblèmes  d'Horace  ^^ 
fcntéesparde  très-belles  eflaflipcsQ«i 
deffein  d'Otfaon  Venius  deley^e, 
Peintre  célèbre  ,  &  homme  de  Lettre. 
La  meilleure  édition  de  cetouvogceft 
celle  d'Anvers  en  1 607.  i»-4'* 

Ufi  grand  nombre  de  voluni«dc 
fouvrage périodique  connufouslefloa 
de  Aftfrr«rtf,renfermc  pareillcroeiitq|i* 
tité  de  ces  traduftions  ou  imitano» 
d?Horac«- Ceft  même  <k-là  qoeM.* 
la  Martiniere  en  a.  tiré  quelques -cds 
pour  enrichir  fon  recueil  :  pcut-ew 
pourroit-on  y  glaner  après  lui ,  &  ^^ 
traire  plufieursqui  mériteroientunep»' 
ce  plus  dSlinguée.  J'en  dis  autant» 
diflërentes  collc<aions  de  poëfies  (f' 
Ton  a  imprimées  en  France  &  dans  i^ 
pays  étrangers. 
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Jte  ne  crois  pas  au^  vous  exigiez  de  ^ 


loi  que  je  vous  faffe  ici  une  énuméra-    TRADbc- 

2  •/  Il     r        •     •         TIONS 

ion  de  toutesces  pièces  ;  elle  feroit  im-  i>'Horace 
oenfe  :  mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  en  yë&s, 
rous  avertir  que  le  Préfident  Nicole  a 
raduTt  les  Satyres  deuxième  6c  (îxiéme 
iu  douzième  livre  d'Horace ,  &  envi- 
ron trente  Odes.  Celles  -  ci  font  tirées 
fans  ordre  des  cinq  livres  du  Poëte; 
mats  le  choix  du  tradufteur  n'eft  tombé 
que  fur  celles  oh  il  règne  plus  de  galan-^ 
lerie.  Oétoit  le  goût  de  ce  Magiftrat 
Chartraiû  ,  qui  crut  bien  réparer rabus 
qu'il  avoît  fait  de  fon  talent  pour  la  poé- 
sie, encompofant  fur  fes  vieux  jours 
un  très  -  petit  nombre  de  pièces  de  vers 
fur  quelques  fujets  de  morale  ou  de 
piété.  On  a  encore  un  certain  nom- 
bre d'imitations  d'Odes  d'Horace  dans 
les  Mémoine«  du  lieur  Moreau  de  Br&- 
•zey  :  dont  je  vous  ai  parlé  à  l'occafion 
de  la  première  continuation  du  Virgi- 
le travefti  ;  mais  ces  imitations  font 
fort  mauvaifes. 

La  fureur  du  burlefque  a  plus  épargné  Mélanges  ae 
Horace  que  Virgile  ;  mais  le  premier  v^g»-  ^arv, 

,  ^  1  i         'I  ^       \T    T.a.p.  155. 

il  en  a  pas  été  enuérement  exempt,  Vi-  deU  derai 
gncul  Marville ,  ou  Dom  Bopaventure 
d'Argonne  dans  fe«  mélanges  d'hiftoire 
^.  de  jitjcérature  »  Jdit  qu'un  Rimailleur 


édit. 
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''—■ -  fc  trouva  aflfezdejoifir  pour  mettttfl? 

iKADuc-yer5  burlefques.trente-huit  Odes  dtî 

p'HoRACE  P^^^^  '  ^  ^^^  fon»  ouvrage  fut  imprinssl 
BN  VERS,    à  Leydc  chez  Je^n  Sambic.en  -i  dJ3-li 
f  ne  marque , pas  la.  forme  de  cevolu* 
me.  L'édition  que  fea.ai  vûëcfide^ 
1652.  à  Paris  in-^^  Il  n'y  a  ni  aver- 
tiflement,  ni  préface,. ni  nom  d'Au- 
teur. Quel  qu'il  foit ,  il  n'a  donné  en  et 
fec  que  trente-huit  Odes  ,  c'eft-à-dire.i 
le  premier  livre ,  &  c'eft  .encore  uofm 
Kien  de  plus  fade  que  ce  .burlefque. 
Mots  triviaux ,  quolibets  ^platitudes èe 
toute  efpece ,  indécences  quelquefois; 
voilà  le caraftere  dexe  livre,  qui  ne 
méritoit  pas  aifurément  Thonoeur  d'une 
réimpremon ,  fuppofé  (jue  l'édition  ûp* 
12.  de  i5j3.  citée  par  Vigncu\  ÎJia^ 
4^ille^  foit  réelle. 
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CHAPITRE  XII. 

Des  Traduâions  ^Horace  en  Profe. 


L 


A  première  traduâion  d'Horace 


Traduc- 


en  profe  que  je  connoifle ,  eft  celle.^j^j^,^ 
du  fîeur  Bienvenu.  Elle  parut  en  1535.  d'Horace 
dédiée  à  M.  le  Prince,  Ù Auteur  fe.dit  en  PRosjg, 
Lieutenant  Général  au  Siège  Royal  de 
Mehum'fur-Yevre  i  &  en  la  Jufiice  de  . 
Graçay.  Il  devoir  fe  contenter  de  ces 
titres  ,  &  ne  point  afpirer  à  celui  d'E- 
crivain. II  avoue  lui-même  qu'i/yè;7ftfî« 
fon  imprudence  &  fon  impuijfance  ;  niais 
en  même  tems  il  nous  laiâfe  croire  qu'il 
écoit  fi  peu  perfuadé  de  Tune  &  de  l'au** 
tre  ,  qu'il  veut  qu'on  lui  foit  obligé  de 
(on  travail.  Je  ne  puis  blâmer  le  motif 
qui  l'y  engagea  :  il  vouloit  profiter  du 
loifir  qu'il  trouvoit  dans  la  folitude. 

»  Eloigné  des  Villes ,  des  troubles  Se 
a»  des  inquiétudes  du  monde  ^  comme  il 
9  nous  l'apprend ,  retiré  dans  fa  demeu** 
a»  re  de  Mehum  -  fur-Ycvre ,  autrefois 
»  Tagréable  féjour  de  Charles  VII  & 
9>  charmé  de  la  douceur  du  lieu  >  Hora- 
M  ce  lui  parut  fi  beau  6<lî  miraard  ea 
Tome  V.  P 
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—  ion  langage  ,  qu'il  crut  rendre  uni 
Traduc-  »  office  à  quelques  curieux  en  le  feita 
^]?^^         7>  paroître  ea  habit  François.  » 
l^PKoT      n  t^^aduifit  d'abord  quelques  Odes, 
il  les  montra  à  fes  amis  ;  ceux-ci  1*  j 
gèrent  de  continuer  &  de  faire  pan  de 
Ion  travail  au  Public  qui  avoir  ignoré 
fonnom  jufqu'alors.  Cétoide  casde 
méditer  féricufement  fur  le  précepte 
que  donne  le  Poëte  même  quiltraji- 
loit ,  de  ne  rien  entreprendre  adefe 
de  fes  forces;  mais  on  eftpcuca# 
de  fuivre  defages  confeils  quand  on  A 
aveuglé  par  fon  amour-propre,  otif 
duit  par  la  flatterie.  Bienvenu  reg^it 
Horace  comme  Uplus  obfcvx^^J^^ 
tes  lyriques  ;  il  comptoit  avoit  4*f 
CCS  prétendues  ténéh-es  :  quelle  gloire 
ne  devoîc-il  pas  en  efpércr  ?  Il  f^ 
tout  ce  qui  fent  la  g:ayeté  &  1  ^^f^ 
ment  ;  quel  motif  plus  puiffanc  Y^^ 
homme  qui  s'étoît  imaginé  que  wr 
belle  qualité  d'Horace ,  c'eft  qu  i' «|f^' 
te  aux  ris  ,  aux  danfes ,  anxjp^i 
éux  v^ltiptés  !  ^ 

Ceft  ainfi  que  par  une  tomf  "; 
zarre  d'imagination  on  cft  ingénieux» 
fe  tromper  foi-même ,  &  que  l'on  napj 
perçoit  la  fédu^on  que  lorfqu'oo  aeff 
f  fis  dans  fes  filets,  Ceft  ce  qui  arflv» 


•,vv 
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t  itcArc  Traduéteur  ;  il  livra  au  Public 
fà  tradudion  des  Odes.  Il  comptoit    TkAoucr 
qu'une  féconde  édition  lui  donneroit  '^]2^^ 
«eu  de  S  annoncer  de  plus  comme  un  ^^  pros* 
Deffihateur  habile ,  en  feifant  graver  les 
fujetsée^cent  vingt  Odes  fur  les  defleîns 
qu'U  avoit  lui-même  inventés  :  la  pre- 
itîiére  édition  fut  méprifée;  on  ne  fut 
pas  tenté  par  conféquent  d'en  entre- 
pfendre  une  féconde  :  voilà  le  charme 
ronapu  ,  &  route  la  gloire  de  l^Auteoir 
«vanoiiîe  5  malgré  les  certificats  de  fes 
amis  qui  oferent  afsûrer ,  que  voir  fon 
livre  &  F  admirer  ne  fervitejtitme  même 
chofe  i  &  qu^il ferait  f lu f facile  aux  cri* 
tiquer  dû'  le  reprendre^  que  de  T  imiter. 
'   Je  ne  fais  que  TAroé  de  MarcHcs 
qui  content  dfe  àrre  que  cette  tràduftibh 
n^èjt'jnir  faite-  avec  tout  le  fim  &  tante 
f  intelligence  qui  durvitM^à  d^er^  ait 
entrepris  d*excufèrrAtn:enr,p/m»gwr-, 
félon  lui  5  ii  avoit  cru  bien  faire,  dans    Horace  a# 
r opinion  au' il  avoit  fans  doute- ^  d^enten*-  ^*'^°^-  *•  '• 
dre  bien  cet  Auteur  ,  avec  totttlésfotnj 
ijfCily  avait  apportés^  Qui  n'eîccufer»^ 
t«on  point  pa»  une  femblable  raîfonf 
Mais  eff-il  vrai  que  le  fîeur  Bienvenu 
ait  apportétous  fes  foins  à  une  traduc- 
tion où  il  n^approche  jamais  du  génie 
&  de  la  délîcatefle  du  Foëte ,  remplie 

Pij 
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* d'ailleurs  de  vieilles  phrafès ,  de  façoiil 

Traduc-  jg  tourner  vicieufes ,  &  quelquefois  fi 
d'Horaqb  ridicules>que  l'on  ne  comprend  pas  corn- 
EN  PROSE,  ment  elles  ont  pu  lui  échaper.  Je  veut 
vous  en  rapporter  Cbulenient  un  exem- 
ple 9  entre,  beaucoup  d'autres  que  vous 
pourrez  lire  vous-même  ,li  vous  en  êtes 
curieux.  Je  le  tire  de  l'Ode  vingt- 
deuxième  du  premier  livre.  Voici  com- 
ment nocre  Traduâeur  tourne  le  miliea 
&  la  fin. 

»  Lprfque  banuiiTant  de  mon  efpdt 
3»  tous  fbucis ,  &  repofànc  dans  le  plos 
9  épais  Se  horrible  d'une  forêt  (ans  ar- 
»  mes  aucunes ,  je  chante  mon  la  ia^Ies 
»  loups  les  plus  raviflans  »  &  les  monf- 
9  très  les  plus  eârayans  me  voyant,  s'en? 
3>  fîiyent.  «  £c  plus  bas  ;  9  Sans  crabte 
»dç  ma  perte,  je  chérirai  toujours  & 
9  chanterai  mon  la  la  innocent.  «  Aiou* 
tons  que  l'Auteur  a  omis  plufieurs  Stan- 
ces ,  faute  d'avoir  pu  les  rendre  en  no- 
tre langue ,  &  qu'il  a  laiffé  pareillemenc 
' .  U  neuvième  &  la  quatorzième  Ode  (fa 

quatrième  livre  >  par  cette  raifbn  que  la 
neuvième  eft ,  félon  lui  >  femblable  à 
la  huitième ,  &  la  quatorzième  à  la  cin- 
quième du  même  livre,  ce  qui  n'cfi 
nullement  vrai. 
Horace  fi  étrangement  défiguré  ?  oc 


St  que  tomber  dans  des  mains  moins 
ihauvaifes ,  lorfque  TAbbé  de  MaroUes   Tra^joc- 
-cntreprit  environ  dix  -  huit  ans  après,  ^.'^^^^^^ 
de  traduire  toutes  les  œuvres  de  ce  Po^  £n  pkosê. 
te  en  notre  langue»»  Comme  un  labeur,    ^^^  ^ 
»  dit-il  dans  fes  Mémoires  ,  n^étoit  pas  Maroi  p. 
36  plutôt  fini ,  que  je  formois  le  deflein  '•^*  '^** 
a»  d'un  autre  ,  j'entrepris  fur  le  com- 
»  roenccment  de  l'année  1651.  de  tra* 
»  duire  toutes  les  Poëfies  d'Horace , 
m  que  peu  de  perfonnes  croyoicnt  qui 
oD  pulTeht  réiiffir  en  proie ,  &  fur-tout 
»  fur  les  Odes.  C'ëtoît  le  fentîment  de 
a»  M.  Rougeault  •  •  •  Cependant  on  m'a 
a»  dit  depuis  qu'il  en  hiit  quelque  ë* 
a*  tat.  Et  certes  je  me  perfuadai  moî- 
»  même  que  je  n'avois  guëres  fait  de 
a»  cfhofe  plus  agréabké  »  Le  fâcheux  eft 
qu'il  ne  put  aum  en  perfuader  le  Public. 
Comme  il  ëtoît  tout  occupé  de  cet  ou- 
vrage, il  apprit  la  mort  de  deux  de 
les  proches  parens  ;  8c  cette  nouvelle 
lui  fit  tomber  la  plume  des  mains.  Mais 
&  il  la  r.cprit  ailez  promptement  pour 
achever  fa  traduâion  la  même  année  > 
CD  faire  même  commencer  Fimpreflion. 
Il  dédia  le  premier  volume,  celui  des 
Odes ,  à  fon  Altefle  Royale ,  Gafton 
JDuc  d'Orléans ,  &  le  fécond  qui  côn^* 
penc  les  autres  poëfies  d'Horace ,  à  M. 
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^      ■        le  Duc  de  Vilois ,  enfant ,  fêor  étvàt 
Tradwc-  ^cafim  Shonartr  encore  lefert  en  la  fit- 

>N  p&osE.xe  qu  il  préfenta  ion  ouvrage  au  JJoc 
d'Orléans  le  jour  de  réclipfe  du  fcleil 
i6|2.  La  rencontre  étoit  r€man|uaUc 
Horace  ^clipfé  dans  cette  tr^idiiâk» 
xnéritoit  de  paroître  en  pareille  ckcooT- 

xance. 

I^  Traduftcur  n'avoît  pas  eu  <?««« 
defl[èi&>,  fi  on  Ten  cfok  »  eue  de  necat 
;un exemplaire ^efon  livre  dmskYÀr 
blioth^que  du  Prince  ,  &  de  fe  rcdrcr 
auffi-tot  fans  fe  Tiaontrcf  ,  mais  FAbbé 
Br^neau  ,.Bibliothécarredu  Dac  d'Or- 
léans ,;fit  viplencc  à  ù  snodèftie.  Il  pré- 
.fenwi  ^e  liyre  &  T Autour  à  foa  Akeïfc 
Koyal^  qui  reçut  le  pvéi^M^^mmcuut 
Ips  grands  Princes ,  ijHand  ^cux  ^jm 
des  livras  ,  Imr  rendent  tes  honneurs  f » 
leur  font  dus.  «  Il  eft  vraî^coarinue  l'Abbé 
3t  de  MaroUes  ,  que  cela  ne  fert  de  ries; 
ai  rtàw  quelque  expérience  que  f  en  à 
»  eue  ;,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  jufqa'ici 
»  de  Jïi'en  corriger  ;  pM«te  que  je  m'unae 
9  gine  qu'il  y  a  toujours  <fe  la  gloire  t 
»  parler  aux  Grands.  Je  m'étoîs  rendu 
»  ingénieux  dans  les  renaarqucs  de  a 
5»  livre  de  dire  quelque  chofe  en  l'iion- 
9  neur  de  plafieurs  qui  ont  écrit  deno; 


»  trc  tems.  Mais  cela  eft  encore  égale- 

»  meot  inutile  ,  &  ne  produit  pas  mê-   Traduc* 

3»  me  un  bon  eflfet  ;  de  forte  que  je  ne  tions 

»  confeilierois   i    perfonne  d'en  ufer  l^^^^^^ 

a»  comme  j  ai  tait  :  &  li  )  écris  encore  9 

»  (  poavoit-il  en  douter  f  )  je  fuis  bien 

»  réfolu  de  m'en  abftenir  ,  parce  qu'il  y 

9  a  des  gens  qui  fe  perfuadent  que  c'eu 

9»  par  intérêt ,  ou  qui  ne  prennent  pas 

9  toujours  de  bon  biais  cette  forte  de 

s»  civilité.  3»  Le  premier  motif  étoit  in- 

îufte  :  on  devoit  fçavoir  que  FAbbé  de 

MaroUes  ne  con(ultoit  guéres  plus  Tin- 

cérêt  de  h  bourfe ,  que  celui  de  Ùl  répu« 

cation* 

Comme  par  Arrêt  du  Parlement  du 
liuîtiéme  de  Mars  9  on  avoit  diffipé  la 
Bibliothèque  du  Cardinal  Mazarin ,  no« 
tre  Tfaduâeur  avoit  fait  fur  cela  dans 
fes  remarques  quelques  réflexions  un  peu 
vives,  aufquelles  un  pareil  événement 
pouvoit  donner  lieu.  Mais ,  afin  grand 
regret ,  •»  foiligea  de  ksfupprimer  s 
il  s'en  dédommage  dans  iès  Mémoires 
où  il  ne  craint  pas  de  dire ,  ce  qui  eft 
outré, ^/i^  les  Vandales  &  les  Goths  fta,'* 
nmmt  rien  fait  déplus  barbare  &  de  plus 
rude. 

Il  ajoute  que  fa  verfîon  d'Horace  fiic 
alfez  heureufe  pour  ne  pas  déplaiie  à 
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beaucoup  de  perfonnes  d'efprit  &  et 
Tradùc-  condition ,  entre  autres  au  Comte  de 

Vu^l       Mouchy ,  de  la  maifon  des  BoutilUrs  de 
x>  Horace  *>     p    '     •   »      r     •      j*    «i  zl* 

SN  PROSE.  Senhs,  qui  s  en  lervit ,  dit*  il ,  pour  tai- 
re une  traduétion  en  vers  des  Odo 
d'Horace,  Ce  n'e'toit  point  fsnre  Télch 
ge  de  cette  nouvelle  traduâion:& 
quoi  qu'en  dife  l'Abbé  de  MaroUes ,  on 
ne  fera  pas  facilement  difpofë  à  décider 
fur  (à  parole  qu'une  verfion  £ûte  ht 
une  autre  fortie  de  Tes  mains  puiffeétrt 
également  agréable  &  fidèle.  As  lefit 
je  ne  connois  point  cette  traduâionàu 
Comte  de  Mouchy  ,  &  TAbbé  de  Ma- 
roUes ne  nous  dit  point  fî  elle  a  étéirà- 
primée. 

Dans  fa  préface  il  fait  des  réflexions 
aflfez  inutiles  fur  le  fort  des  livres ,  lequel 
il  traite  de  capricieux ,  &  fur  l'indiflë- 
rence  qu'il  fuppofe  que  l'on  a  pourl'énk- 
de  9  &  en  particulier  pour  les  traduc- 
tions. Il  cft  rare  qu'un  bon  livre  ne  foie 
pas  goûté  &  recherché  9  &  aucune  tn* 
duétion  fidèle  ,  exade  9  &  él^ante»  de- 
meure dans  robfcurité.  Comme  il  atnh 
diiit  Horace  en  profe  ,  il  fait  de  vaîas 
eâbrts  pour  prouver  qu'il  eft  plusavaa- 
tageux  de  traduire  ainfî  les  Poètes.  O 
eut  dit  le  contraire  fî  fa  verfion  eût  été 
en  yen ,  comme  on  le  voit  par  la  préfih 
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fce  de  fa  tradudion  des  œuvres  de  Vir- 
gile en  vers.  Le  genre  dans  lequel  il    Traduc- 
écrivoit ,  étoît  toujours  le  meilleur  ;  &  p^Ho^race 
il  ne  s'embarraiToit  pas  de  foutcnir  le  ^^  vkose^ 
pour  &  le  contre  ^  félonies  occafîons. 
^    Sa  vie  d'Horace ,  &  fes  longues  & 
abondantes  remarques   méritent   peu 
d'attention.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
dans  celles  -  ci  9  c'eft  qu'il  y  rapporte 
un  grand  nombre  d'endroits  de  no»-- 
Poètes  imités  ou  traduits  d'Horace^  ou- 
tre la  traduâion  entière  de  l'Ode  Sic 
u  Divà  fotenrOfpri,  par  le  fameux 
Tbéopbile  ,  qui  lui  avoit  été  commuhi* 
qnée  par  M.  Nublé. 

:  A  l*égard  des  loiianges  que  l'Abbé 
de  MaroUes  donne  dans  ces  mêmes  re- 
0}arques  aux  Ecrivains  de  fon  tems ,  ôc 
qui  rempliiTent  quelquefois  des  pages 
entières ,  elles  font  (buvent  outrées  »  & 
prefque  toujours  mal  amenées.  Chaque 
Ode  9  chaque  Satyre  ,  chaque  Epitre 
a .  ion  argument  :  Horace  n'en  avoit 
pointa  mis  :  mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
ces  argumens  foient  abfolument  inuti- 
les. Cette  traduftion  de  l'Abbé  de  Ma- 
roUes fut  réimprimée  en  1 660.  avec 
Zuélques  correâions ,  &  pour  la  troi- 
éme  fois  en  1678.  en  deux  volumes 
m-j  2.  Cette  troifîéme  édition  m'a  paru 
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—  entièrement  femblableà  celle  de  i66a 
Ti^ADUç-  Vous  voyez  par  ces  difôrentes  édkionS) 
'JS***    -  Que  Ton  avoit  fait  oueique  accueil  à  cet* 
«M  noss.  ^^  traduction ,  parce  qu'on  a  ea  avoit 


pas  de  meilleure.  Mais  depuis  long* 
tems  eUe  cft  tombée  dans  Toublû  P^- 
fonne  ne  confeiUcroic  de  jager  for  et 
ie  du  génie  &  du  caraâere  écs  ouna- 
ges  du  Poète  latin. 

:  L'Auteurlaregardoit  cependant cooH 
40C  ion  chef-d'œuvre  »  ce  qui  poonvit 
^f e  »  fans  que  6m  ouvrage  ea  jBiC  ^ 
\  eftioaable  ;  &  il  convient  qu'il  irit  avec 

peine  que  le  fieur  Algay  de  Mardgox 
o(àt  entrer  en  concurrence  avec  loi» 
Mais  ce  qui  le  chagrina  davastage  »  ce 
fut  l'éloge  aue  l'Aucenr  du  NLetc»» 
tt  ofa  faire  oe  cette  nouvdfe  traânc- 
ti<MijeQ  diiànt  que  par  ion  moyen  ie/ 
JJam€^  defirmais  ctmnùurnent  et  ^A* 
kl  n^  aboient  januûs  eamm  »  C^  fiic  la 
SféÊViOns  menu,  en  freifaeréemt.  JL' Abbé 
de  MaroUes  fouffiitimpiticmment  cette 
préférence;  fon  aiBOur  propre  s'iraita  du 
iSence  oue  Ton  gardoit  fur  fii  YCifiou  j 
&  d&  l'éloge  exclusif  que  Von  doancne 
i  celte  de  Martigbac.  Dans  mn  éak 

Dénombre.  f^^«ïi»  ^  ^F^^^^  «^  <»«  V» 

■lent,  &c.    lui  ont  tait  preicnt  de  leurs  ouvrages, 
f.  4to.       pu  ^  l>^g^  honoré  de  leur  cffime  #  ii 
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traite ,  fans  héfiter ,  le  difcours  de  l'Au- 
teur du  Mercure ,  (  c'eioit  alors  le  iîeur    TradÙc- 
de  Vizé)  de  difcours  non-feulemeoc  peu  '^l^^ 
obligeant ,  ma%s  qutfiffnbmi  jfume  con-  g ^^  i»kos«* 
ifrfir  quelque  chofi  qui  bUJjmt  la  vérité 
de  P honnête  civile.  Il  ajoute  qu'il  deman- 
deroit  volontiers  que  l'on  comparait  ks 
deux  traduâlons  ;  ce  parallèle  poutroit 
fervir,  dit-il ,  à  déterminer  leiijugemenlt. 
Mais  il  n*infifie  pai  fur  cette  deman- 
de; pane  que  >  félon  lui  >  enfe  met  peu  . 
en  feine  de  bien  juger ,  &  que  ce  qui 
défoblige  Us  uns -y  réjeiHt  quelquefois  Us 
autres. 

M*  deMaroUes  ne  (ie  tint  pas  ï  cette 
cej)£ire  incUreâew  II  compofa  deuxdiir 
cours  f  où  k  Uvrant  à  tout  le  reflenti^^ 
ment  qd'un  àmoui>ipr^r&  irrité  pest  faà- 
xe  naître ,  il  attaqua  vivement  la  tradâo- 
tlon  de  Martignac,  •&  fît  avec  cdmplai^ 
fânce  l'apologie  de  la  fienne«  Que  nedi^- 
il  pas  pour  tacher  de  convaincre  que 
celle  de  fon  concurrent  ne  diffîrait  de 
la  fîentte  qtie  dani  les  *exprei&oiis  î 
i]ue  l'Auteur  ne  rend  pas  mieux  qM 
lui  le  fèns  du  Peëte  ;  qu'il  ne  s' exiprx» 
me  ni  plus  élégamment  ^  ni  avec  pins 
d'énergie;  que fouveat même ks toim 
gu'il  employé  eox  moins  d'élégance  } 
que  le  génie  d'Horace  y  eft  moinsin 
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délement  repréfcnté  ;  que  la  traduc- 
Traduc-çjqjj  eft  quelquefois  moins  exaâe  ?I1 
p'HoRACE  ^^  rapporte  un  grand  nombre  d'cxem- 
£9  ?Ko^E.  pics  ;  &  l'on  ne  peut  difconvenir  qu'il 
y.  en  a  plufieurs  qu'il  faut  lui  aban- 
donner. Mais  il  n'eft  point  heureux  dans 
beaucoup  d'autres,  ou  aiTûrémcnt  latra- 
duâion  de  Martignac  eft  préférable  à 
la  fienne* 

Ces  obfervations  générales  fuffi* 
fent  pour  vous  donner  "^^  idée  de  ces 
deux  difcours  de  l'Abbé  de  Marottes. 
Mais  vous  ne  ferez  peut-être  pas  fâcht 
que  je  vous  rapporte  quelques  -  uns  de 
ces  traits  iinguliers  donc  ils  font  rem- 
plis. Dans  le  premier ,  il  a  la  fimp/îci- 
té  de  convenir  que  festraduâions  font 
fi  méprifees  ,  qu'il  fuffit  que  l'on  (ok 
infermé  qii'il  eft  Auteur  de  quelqu'une! 
pour  la  rebuter.  Il  exagère  les  loiian- 
ges  que  l'on  donnoità  celle  deMard- 
gnac  ,pour  fe  faire  un  droit  de  les  tour- 
ner en  ridicule. 

A  l'en  croire ,  il  y  avoît  une  cabale 
formée  contre  lui  en  faveur  de  fbn  con- 
current ;  plein  de  cette  idée ,  il  poHrfuit 
cet  être  imaginaire  avec  des  armes  fort 
offènfantes  ;  dans  le  même  tenas  qu'il  fc 
loiie  lui-même  avec  une  indécence  dont 
tout  autre  gue  lui  auroit  eu  honte. 
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Comme  il  mctcoit  toujours  la  plus 
:  grande  partie  de  fa  gloire  à  avoir  fait  un  Traduc- 
grand  nombre  de  traduôîons ,  il  défie  ^l^l .  ^« 
Martignac  de  traduire  autant  de  Poètes  £k  pRosEé 
qu'il  en  a  mis  lui-raême  en  notre  langue. 
Et  venant  à  parler  de  ceux  qu'il  n^avoît 
pas  encore  expofés  au  grand  jour  9  il 
s'excufe  de  ce  retardement  par  cette 
raifon  finguliére,  mais  vraie,  «  qu^il 
39  rf avait  fax  acquis  ajfez.  bonne  ofinion 
3>  cheZs  Us  Libraires ,  four  leur  ferfua* 
»  der  cjue  tes  ouvrages  quUl  devoit  don^ 
»  nery  ne  font  vas  indignes  de  la  lumté- 
3>  re.  30  Maigre  cet  humiliant  aveu ,  il 
raille  de  nouveau  Martignac  en  l'invi- 
tant de  traduire  les  mêmes  Auteurs ,  & 
de  les  çdtcr  de  fin JfyleJ!  noble  ^Ji galant , 
fi  poli ,  afin  de  s'en  feîre  honneur ,  &  que  . 
les  Libraires  en  profitent.  Comment  ac** 
corder  tant  de  baffeflc  avec  un  ton  de 
hauteur  fi  furprenant  f 

MeflTieurs  ôuéret  &de  l'Eftangfont 
auflî  l'objet  de  fes  vivacités.  Le  premier 
^toit,  félon  lui,  un  faux  politique ,  qui 
louoit  en  préfence  des  Auteurs  les  ou- 
vrages qu*ils  avoient  faits ,  &  qjii4es  dc- 
:%iroit  enfuite  dans  fes  écrits  :  &  tout  le 
bnderaent  de  cette  accufation  eft  qu'il 
)rétend  que  M.  Guéret  étant  venu  le 
roir  p  avoit  beaucoup  loué  ;  en  lui  par- 
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^  lant ,  fa  tradudion  de  Terence ,  &ff 
^j^^^^^'dans  fa  guerre  des  Jmcurs/ihn 


d'Horace  ^'^  au-deflbus  de  celle  de  Martiga 
BN  PROSE.  Qui  n'a  voit  traduit  que  trois  Comâfa 
de  ce  Poëte.  Il  ne  parle  pas  aveciDoiis 
de  chaleur  contre  M.  de  r£(laog,qs1 
nomme  ici  tEfiange ,  &  qu'il  ditoepaJ 
connoître;.  quoique  dans  fes  obfem* 
dons  fur  les  régUs  de  celui-ci  p0«rb 
traduBicn,  il  faiTe  eoteodrequ^illecofr 
noiffoit  depuis  long-tems. 

Dans  le  fécond  difcours,/il^»' 
pojfitle  de  traduire  Horace  J^^ 
Marolles  toujours  monté  far  le  dons 
ble  ton  d'élégie  &  de  fatyrcj  codoboc 
de  s'encenfer  lui-même,  de fc plaioic 
qu'on  le  décrie  >  &  de  s'en  prendre  i  fa 

{)rétendue  malignité  dfe  fon  fi&lc.D* 
e  nombre  de  fes  advcrfaires,  ilo^fc 
fameux  Desbarreaux,  qui'avoii,&' 
il ,  attaqué  fa  traduûion  de  Viipk 
en  profe.  Mai?  étoic  -  ce  par  éctf* 
iîmptement  de  vive  voix  f  H  dc  le* 
point.  Il  ne  s'explique  pas  plus  àa^ 
ment  fiir  une  imputation  qu'il  feiti<l^ 
ixcellens  hommes  que  le  Roi  honerti^P 
efiime^  &  quil  employé  a  écrire fitftf^ 
toire ,  d'avoir  dit,  qu'il  »*yafcrj0 
fur  la  terre  qui  Puiffe  traduire  Bru^ 
Il  femble  qu^il  veiiOle  défignerf^t 
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ïi  Mcffieurs  Defpreaux  &  Pelliffon,  ou 
le  premier  &  M.  Racine.  Mais  où ,  &  ^  Ti^^'^^c* 
dans  quelle  occafion  ont  ils  dit  ce  qu  il  ^>Horac» 
leur  impute  ?  Ceft  ce  qu'il  ne  nous  ap*  en  p»o«jfcr 
prend  pas.  Cornent  de  luppofer  comme 
vrai  ce  dont  on  étoit  en  droit  de  ki  de- 
mander des  preuves  ,  il  employé  la  plu« 
gmàe  partie  de  ce  difcours  à  feire  l'a*' 
pologîe  de  notre  langue ,  que  ces  deux 
txcttlens  hmntis  poflédoient  infiniment 
fcnieox  q»  hri  ;  &  à  montrer  que  To* 
pottvoic  traduii»  Horace  en  françois  i 
puifqu'il  Pavôit  traduit  :  car  voili  fa  plus 
fori3C  preuve.  Ce  bon  homme  fe  citoit 
toujours  pour  exemple  ;  &  il  répète  en* 
cote  ki  jufqu'à  l'ennui ,  l'apologie  de 
fes  tradkiftiol»  jxantre  tous  les  difcouïs 
défavaiKagcttx  que  Pon  en  faifott  ;  &  ifuè 
fim  Libraire  en  f  dais  av(At  grand  foin, 
dît-il  >  Âe  lui  roffùTwr. 

La  gtande  Éacilité  qu'il  avoit  i  bar- 
bouiller du  papier ,  fui  fit  enfenter  en-» 
cwe  de  lofigncs  $bfervamns fur  la  ver* 
CimJ^/i^raceimprimécàParischefi  Cei* 
matd  &  FraUrd  en  1670.  c'eft-à-dire; 
felon  lui ,  la  |)remiére  édkioa  de  celle 
le  Martignac.  Il  y  répète  imei^rtiedei 
c^bfervaiions  qu'il  venoit  de  feire  dant 
bs  deux  écrits  dont  7e  vmfc  ai  re»^ 
îu  compte  î  &  il  en  fait  de  nouvelles* 


SS^  BlBl.ïOTHE(iUE     j 

■■  On  peut  dire  de  ces  nouvelies  iMf  | 

Traduc-  vations  ce  que  j'ai  dit  des  ptemiHBi 

to'HoRACE  ^"^  l'Auteur  a  quelquefois  rafon  k'^  | 

£M  fKosE.  louvent  tort  dans  la  cenfure  qu'il  li 

de  cette  verHon  imprimée  en  i6f.i 

dans  la  fupérioricé  qu'il  donne  i  liS^ 

ne.  Et  au  fonds  ce  que  l'on  en  doit  t» 

dure,  c'eft  que  l'une  8trautiepni* 

fent  fort  défeâueufes. 

L'ABbé  de  Marolles  dit  qw  m» 
nouvelle  traduftion  ne  contientifitte 
deux  premiers  livres  des  Odes.tip 
ques  Satyres  du  premier  &  du  I"* 
livre ,  &  qu'elle  eft  dédiée  feioleiM 
du  Libraire,  à  M.  le  Marquis  Je  I* 
vois ,  Secrétaire  d'Etat.  Il  ajoute  ^ 
dans  la  Pré&ce  ,  l'on  ditquen(«î«* 
fonnes  ont  travaillé  à  cet  oawage,i« 
deftjueiles  fartent  un  ntm  /•''^ 
Bre  :  qu'on  trouve  enfuite  une  Dife' 
ration  fur  Horace ,  oi  l'on  nommei* 
éloge  parmi  les  vivans,  MeffieoisW 
preaux,  Racine,  la  Fontaine, &£■'' 
neille ;  &  entre  les  nwMts ,  Méiài 
Racan ,  Voiture  &  d'Ablancourt  U* 
bé  de  Marolles  fâché  de  ne  point  t» 
ver-fon  nom  dans  cette  lifte ,  traliei'* 
ces  éloges  d'affecSation,  &  s'en  p'*' 
avec  une  amertume  qui  dévoile  to*'^' 
vanité.        ' 
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IWiaîs  s'il  efl  vrai  que  de  grands  h^m-  ' 
mes  ayent  travaillé  à  cette  traduftion ,  ^^^f^^' 
oûne  doit  regarder  leur  ouvrage  que^'HoRACE 
comme  un  efiai  informe  qu'ils  n'avoienc  en  phosXi^ 
pas  deftiné  à  rimpreflion.  Prefque  tout 
^  eft  fi  défeélueux,  qu'on  ne  peut 
tn  faire  honneur  à  des  Ecrivains  dont  le 
mérite  n'étoit  point  équivoque.  Outre 
['Epître  à  M.  de  Louvois ,  qui  a  toute 
[a  fadeur  ordinaire  aux  Epîtres  dédica- 
toires ,  on  trouve ,  non  une  PréÉace  , 
mais  un  Avis  au  Leéleur  qui  n'a  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  court.  Vient 
enfuite  une  diflertation  fur  Horace  ». 
d'environ  quinze  pages,qui  m'a  paru  fen- 
fée ,  &  qui  vaut  elle  feule  toute  la  tra- 
3uftion.  On  y  parle  en  effet  de  plufieurs 
grands  hommes  9  &  de  ceux  qu'a  cités 
l'Abbé  de  Marolles  :  Ronfard  y  tient 
aufli  fa  place  ;  mais  il  y  figure  comme 
Il  convient.  Le  Differtateur  appelle  har- 
diment du  Jugement  de  Jules  Scaliger, 
5UÎ  met  Juvénal  au-deffus  d'Horace ,  & 
il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  eût  auili-bicn 
rendu  celui-ci  en  notre  langue ,  qu'il  a 
connu  fa  fupériorité  fur  Juvénal.  Il  a 
raifon  de  dire  que  de  grands  hommes  fe 
[ont  formés  fur  un  fi  beau  modèle  ; 
nais  il  a  tort  de  nous  en  faire  fi  malcoa* 
(oîcre.  les  beautés  par  fa  traduâioo. 
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Si  Martigoac  y  a  eu  la  plus  grait 
pan,  comme. M.  de  MaroIlesle|é 

£N  p&oss.  foime  toute  difiereote  à  fon  ouvrait) 
poiiqae  dans  rédition  de  1678.  qot 
COQS  les  Journaux  regardent  coouseli 
première  ^  je  n'ai  trouvé  aucune  dfi 
phrafès ,  ai  prcfqae  aucune  des  eip 
fions  cenfurées  dans  les  obfervatioi& 
La  Diflertation  fur  le  Poète  lmn)ft 
roît  pas  davantage ,  &  dans  la  pr&c 
rien  ne  rappelle  TeiTai  donné  en  1670. 
L'édition  de  1678.  eft  en  deuivot 
mes  :  elle  porte  le  nom  duTraduâenri 
Etienne  Algay  fieur  de  Martignac  f» 
cft  mort  en  1 6p  8.  &  elle  contient  la  ît^ 
fion  de  toutes  les  œuvres  d'Honcc, 
avec  le  texte  latin  à  côté ,  &  dwtcDaf' 
ques.  Elle  n'eft  point  dédiée  i  II  ^ 
Louvoîs,  mais  à  Vider  AroéfeU 
Duc  de  Savoye ,  Prince  de  Pi^nwjJ» 
Roi  dé  Chipre ,  &c.  Martignac  prot» 
qu'il  ne  s'eft  pas  engagé  légeremeati^ 
ce  travail}  &  qu'avant  de  Fenctpr* 
dre,  il  en  connoiffoit  à  peu  pi^  ^ 
tes  les  difficultés. 

ce  Je  fçavois ,  dit-il ,  que  dans 
»  Odes  du  Poète  latin  il  y  a  un  tour 
3»  monieux  ,&  des  expreflîonsfig« 
»  dont  il  eft  prefque  impofliblc  de 
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î  fervcr  la  beauté ,  quand  on  les  râutt 
en  profc.  Son  élégance  inimitable ,  la   Traôuc- 
propriété  de  fes  termes ,  la  jafteiTe  de  |>*Hoit ac£ 
&s  peni^es  ne  m'étoiem  point  incon-  bn  pmsb. 
'oues^  &  je  n'ignorois  pas  non  plus 
que  «lôn  génie  «ft  trop  foible  pour  un 
ouvrage  n  important  :  cependant  ]t 
l'ai  entrepris  ,  perftiadé  que  le  fuccës 
ne  me  fçauroit  être  glorieux  du  côté 
de  la  politeflc  :  auffi  n'ai- je  prétenda 
que  donner  Tintelligence  de  cet  Au- 
teur par  une  Terfion  fidèle,  conformé 
>  à  fon  fens.  s  II  croit  cependant  que  fa 
erfion  des  Odes  fe  fent  du  génie  peë* 
ique  d'Horace  :  à  l'égard  des  Epîtret 
c  des  Satyres ,  il  a  tâché  d'en  -Confer- 
er  la  (implicite. 

Le  Journal  des  Sçavans  du  28.  No-* 
embre  1678.  lui  rend  à  peu  -  près  la 
lême  jufticc.  Il  dit  que  ce  qu'il  y  a  de 
ouveau  dans  cette  vcrfion ,  c'eft  qu'où* 
:e  la  fidélité  &  l'exaditude  avec  laquel- 
5  cite  a  été  foite ,  M.  de  Martignac  y 
kplique  en  peu  de  mots ,  &  avec  la 
ettetéordinaire  la  fable  &  les  antiquités 
ui  font  très-fréquentes  dans  ce  Poète  ; 
u'il  ne  manque  jamais  d'ajufter  l'ancicn- 
e  géographie  avec  la  moderne ,  &  qu'il 
ipporte  les  dilërentes  opinions  des 
riccipaux  Commentateurs  touchant  le 
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^^^  fens  de  cet  Auteur Jaifiant  au  Ledak 
Tkaduc-  liijef^^  (Je  prendre  le  parti  qu*il  voiài 

p'HoRAGB  Cette  traduAiofi  d'Horace  a  été  réat 
s»  PRoss.  primée  en  1684.&  en  1687.  Maiscd' 
le  du  Père  Tarteron  la  fit  prefqiie  os* 
blier ,  même  dans  les  Collèges  oùâfe^ 
tune  s'étoit  beaucoup  plus  (butenoe  qoe 
fiiez  les  perfonnes  inftruites. 
i^-         Ce  Jefuite,  quoiqu'avec  du  goût,  deli 
Taner.àon*  délicatcfle  datislc  ftyle,&  uo  aflb^Taml 
f»mr^k*  food  de  Belles-Lettres,  ne  fe  crut  fa- 
de r«  trad!    bord  propre  qu'à  traduire  les  Satyres» 
i'^^^   les  Epîtres  &  l'art  pdëtiquc ,  &  rfo& 
coucher  aux  Odes.  Il  s'étoit  perfaaâé 
que  cette  partie  des  poëfies  d'Horace 
etoit  peu  fufcçptîble  esn  proie  de  cette 
élévation ,  de  ce  nombre ,  de  cette  \\a^ 
inonie  qui  charme  toujours.  £t  pendase 
vingt  ans,  c'dl-à*dire,  depuis  1685^' 
que  fa  traduâion  des  Satyres  parut 
la  première  fois ,  il  perfifta  à  ne  pas 
loir  entreprendre  celle  des  Odes. 
Mais  enfin,  dit-il ,  preflTé  par  les 
infiances  de  quelques  perfbnnes  qa9 
bonoroit ,  &  animé  par  le  dépit  qa'U 
de  voir  ces  belles  Odes  défigurées 
la  traduâion  de  TAbbé  de  Bell 
qu'on  s'avifa  de  joindre  à  celle 
avoir  faite  des  autres  écrits  du  Poëtê 
«)fa  fe  bazarder  à  tourner  ces  Odes 
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;ue,  &  les  livra  au  Public  à  la  ■ 

34.  Il  ajoute  que  comme  elles    Traduc- 
|2  bien  reçues,  il  ne  fe  repen-  "hoLce 
le  ion  travail ,  &  que  fin  défit  ^m  vkos^ 
'•ornent  qntPiMvr âge  qui  Pavoit 
(parut.  Il  y  avoit  long-tems 
Lie  l'on  s'étoic  apperçu  que  la 
s  l'Abbé  de  Bellegarde  étoic 
;e  de  commande ,  hiit  à  la  hâ* 
'  conféquent  fort  défeâueux. 
cet  Abbé  n'avoit  pas  eu  la 
n  de  fupprimerce  qui  pouvoir 
mœurs  ;  ce  que  le  Père  Tar- 
it fait  dans  fa  tradudion  des 
conformément  à  l'Horace  la- 
re  Jouvenci. 

Duanges  fatisfoht  un  Auteur  ^ 
terpréte  n'eut  tant  lieu  de  fe 
ue  le  Père  Tarteron.  Outre  le 
abre  d'éditions  qu'il  a  vu  £iire 
vrage  pendant  fa  vie ,  de  com- 
»ges  ne  Ta-t-on  pas  comblé  ! 
uns ,  Ton  peu^  dire  qu'Hora» 
ïs  mains  n'a  rien  perdu  de  fà 
i  de  l'élévation  de  fçs  penfées; 
ofe  n'ôte  rien  à  la  poëfie  ;  & 
e  devenu  françois  ne  feroit 
onnu  des  courtifans  d'AuguG 
d'autres  >  rien  n'eft  plus  net  » 
el  >  ni  pjus  pqli  j  c'en  une  cq-» 
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5  pie  qu'on  peut  admirer  ,  après  m&ioe 
TuADuc-  qu'oo  a  fenti  les  beautés  de  roriginal, 
TioNs  Ceft  encore  un  éloge  pour  ccne 

e?prose!  tfâd^^ion ,  que  Puiàge  que  plufiems 
'  écrivains  fameux  en  ont  fait  quand  ils  onc 
Tr^'^Mm   cu  bcfoin  de  citer  Horace  :  Bayle,  Baf- 
170}. art.  36.  nage,  &  plufieurs  autres  ne  le  ckent 
Coûc'f  ^"^  ^'  prefquc  jamais  que  d'après  la  verfiondu 
Jéfuite.  Et  il  faut  avouer  que  ces  éloges 
font  bien  fondés ,  s'il  eft  vrai ,  comme 
le  P.  Tarteron  Tafsûre  lui-mêftic,  qu'il 
a  mis  toute  fon  application  à  bien  expri* 
mer  le  génie  &  le  caradere  de  fon  ori- 
ginal, de  façon  que  l'on  puiife,  en  li&nt 
la  traduâion ,  fentir  le  même  plaifir  qœ 
fi  on  lifoit  Horace  même  ,  &  qu'on  ne 
foit  pas  obligé  de  s'en  rapporter  à  ceux 
qui  le  lifcnt  en  latin ,  pour  croire  que  te 
Poëte  eft  aufii  admirable  qu'on  le  die  ; 
qu'en  un  mot  il  ne  s'eft  pas  proposé  tfao- 
tre  modèle  que  celui  qu'il  a  traduit.9& 
qu'il  s'eft  efforcé  de  le  repréfencer  avec 
tous  fes  attraits. 
-       D'autres  critiqi^s  en   avooaiît  qac 
sat!&fur  les  cctcc  ttaduâion  eft  d'une  grande  légôe* 
j^M'Horace  ^^  ^ç  ftyle,qu€  l'cnjouemcnt  du  Poëtej 
aw  nouv.  eft  affez  reconn<»ffaWe,  prétenaent  (ft 
5*f  '^^  "    le  Tradufteur  ne  s'afiujettit  pas  autaïc 

Poète  pardi-  •     ta   \  1     i-rv»        a  1  /   •!• 

vers  Auceufs.  qu'il  Tauroitdu  a  la  diction  &  aux  decaiH 
au  Poëte  ;  &  que  &  verfion^en  profe  eft 
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iffi  peu  littérale  que  le  feroît  une  tra-  • 


uction en  vers.  Il  prend,dit  on,  en  gros    ^  Raduc- 
:s  idées  de  fon  Auteur,  &  leà  rend  en  p'Hqrack 
îs  termes  qu'on  lit  toujours  avec  plai-  en  prosb. 
r ,  mais  qui,  comme  il  en  convient  lui- 
ême ,  font  détachés  &  indépendans  des 
irafes  &  des  façons  de  parler  d'Hora- 
î.  Du  refte,  ajoûtc-t-on,  Ton  ne  peut 
ns  injuftice  lui  refufer  la  louange  d'en 
w bien  faifila  naïveté  Se Tagrément. 

Ceft  prefque  à  cette  unique  qualité 
le  le  Père  Sanadon  a  borné  le  mérite 
t  cette  traduélion  de  fon  Confrère.  Il 
^oue  que  renfermé  dans  le  naturel ,  le 
acieux  &  j'en  joué ,  le  Père  Taneron 
a  point  afpiré  au  grand  &  an  fublime 
!  rode  ;  &  qu'à  l'égard  des  Epîtrcs  & 
s  Satyres,  il  »'a pas  toujours  ni  pris  ni 
aapli  le  (cns  de  l'original ,  c'eft  dire  af* 
s  clairement,  qu'il  s'en  eft  quelquefois 
irté  ;  &  cette  oppofition  entre  le  tcx- 
&  Tinter prétation ,  eft  encore  plus  fré- 
ente  qu'on  ne- le  feit  entendre ,  même 
os  rédkion  de  171-3.  fi  différente  de 
He  dé  1708.  qui  s'étoit  déjà  éloignée 
e-  mèa>e  des  éditions  précédentes. 
)ici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  édition 

171^^  à  laquelle  celle  de  1723.  & 

fuivantesfont  conformes. 

En  1 7  j  o.  M.  Cofte  ,  fçavant  retiné 
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en  Angleterre ,  charmé  de  cette  traàt 
TxADuc-  ^Jqjj  J^  pgj-e  Xarteron ,  mais  fans  s'avcur 

?Ho4ace  g^^^  ^"^  ^^^  défauts  qu'il  y  trouvoit,  jo- 
fifi  PROSE,  gea  à  propos  de  la  faire  réimprimer  i 
Amfterdam  fur  l'édition  de  Paris  de 
1708.  qui  étoit  alors  la  plus  correâe. 
Et  afin  de  la  rendre  plus  utile ,  il  ajoûa 
au  bas  des  pages  la  critique  de  diflerens 
endroits  où  il  croyoit  que  le  Père  Tar- 
teron  n'a  voit  pas  rendu  fon  Auteur  ^vec 
affez  d'exaûitude  &  de  fidélité;  fur  quoi 
il  dit  avec  politeffe ,  qu'on  ne  doit  re- 

Sarder  fa  critique ,  que  comme  l'errm 
'un  ouvrage  fort  correâ:.  Mais  au  fond 
c'eft  prefquc  une  critique  coropietrc  :  il 

Îr  a  quelques  remarques  judicieu/è$,  fo- 
ides ,  bien  appuyées,  &  très-uûles  cour 
l'intelligence  d'Horace  dans  le  feus  du- 
quel le  critique  femble  entrer  fort  oato- 
rcllement  :  elles  font  d'ailleurs  kvss&I 
d'une  manière  agréable.  j 

Voilà  le  beau  côté  de  ces  remarques^ 
elles  en  ont  un  autre  qui  fait  moittl] 
d'honneur  à  M.  Coftè  ;  c'eft  qu  il  y  1  i 
peut  -  être  un  plus  grand  nombre  de  cc&| 
notes  où  l'on  cherche  inutilement  la  fr, 
gacité  du  Cenfeur^&quifemblentoi^ 
peu  juftes ou. inutiles.  M.Bernard 
foin  de  le  faire  obferver  dans  fes  N 
velles  de  la  République  des  Lettres  ;  i/ 

cenfuit^ 
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2nfurc  pluficurs  de  ces  remarques ,  pro-  ■ 
ofe  fes  douteà  fur  quelques  autres ,  &  Tradvc- 
rend  ouvertement  fur  divers  points  la  £>*Horace 
éfcnfe  du  Père  Tarteron ,  qui  y  étant  en  prose. 
acore  plus  intéreffé  que  tout  autre ,  en-  iTouv.  de  u 
éprit  lui-même  de  fe  défendre  dans  une  ^^p-  '^^  ^*f- 
iCttre  qu'il  adreflfa  à  M.  Cofte.  ^'  ^^'^^  ^' 

Cette  Lettre  datée  du  quinze  Juin 
710.  répond  principalement  à  la  Pré- 
tce  que  le  Cenfeur  avait  mife  à  la  tête  de 
i  critique  fur  la  traduction  d*  Horace.  Le 
ère  Tarteron  y  examine  fcrupuleufe- 
lent  prcfque  toutes  les  remarques  de  Trnf.  Not* 
5n  advcrfaire  ;  il  entre  dans  la  difcuf-  >7io.  art. 
on  la  plus  cxade ,  &  prétend  démon-  *^^* 
er  que  la  plupart  font  plus  ébloiiiiTan- 
^s  que  folides.  Je  vous  avoiie  que  j'ai 
i  cette  Lettre  avec  beaucoup  de  fatis- 
ftion  5  quoique  j'euffe  défîré  que  l'ha- 
ilc  Jefuite  fût  convenu  plus  fouvent 
p'il  s'étoit  mépris  &  qu'il  avoir  trop 
)nné  à  fa  brillante  imagination.  Il  dit 
itre  autres  à  M.  Cofle  : 

a  Tenez  pour  confiant  que  tout  ce 

Sue  vous  avez  remarqué  d'altéré  & 
'ôté  dans  ma  traduftion ,  eft  entière- 
ment conforme  à  l'Horace  duP.  Jou- 
vcnci. ...  Je  me  fuis  fait  une  efpéce 
fc  religion  de  fuivre  pas  à  pas  tout 
^  texte ,  à  quelques  petits  mots  près 
tome  V.  Q 
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»  de  nulle  conféquence.  A  la  VÉriic 
Traduc-  »  a  lailTé,  quelques  vers  qui  m'ont  f 
"TioNs        ,  délkats  ;  mais  enfin  ils  fc  fonttr 
bnVro's"  -  vés  dans  la  route;  je  me  fuisexp 
•     a>  familîarifé ,  pour  ainfi  dire ,  avfcml 
9  afin  de  les  conduire  infenfibkiBCDta' 
«  terme  où  j'allois.  Parlons  nettement 
»  fai  fait  de  mon  mieux  pour  les  r 
»  ner  du  bon  côté ,  &  pour  les  m 
»  irrëprébenfibles  aux  perfounestep 
»  fcrupuleufes.  » 

Ce  fcrupule ,  quoique  bien  toïA» 

ctoit  un  des  articles  qui  avoientdcp 

M.  Code:  Il  eft  vrai  qu'il  nofcblafltf 

k  Pcre  Tarteron  d'avoir  fupprini^ i« 

fa    traduôipn  les   endroits  k^^ 

d'Horace;  mais  il  croit  quihuto\tej 

core  mieux  fait  de  les  donner.  P<»f^ 

il  les  a  publiés  y  à  P  imitation  ^ 

CemmiTitateurs  à  U  Daufhlnc 

Religieux  four  la  plupart ,  qui  w«^ 

fonfervé  fidèlement  tout  le  ttxttiii 

teurs  quils  ont  mis  au  jour*  Mais  ces 

ges  Religieux  n'ont  point  feit  certai' 

ment  de  Commentaires  fur  ces  i 

teurs  dont  les  ouvrages  cotûcm^^^ 

images  trop  licentieufes ,  telsqueL^ 

ce ,  Plante ,  Terence,  OvideJ" 

Catulle ,  Properce ,  lyiartial,  &  J 

nal.  Le  Commentaire  du  Père" " 
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îfuite ,  for  Horace ,  qai  fut  fait  à  nmi-         '     " 
tion  des  commentaires  à  la  Dauphiiïe,   Traduc- 


î  préfente  point  le  texte  (fHorace  en-  p»Horacb 
3r,  L'Auteur  do  commentaire  fur  Ovi-  en  prose. 
î  imprimé  en  1 6S^.  qui  n'étoit  pas  du 
)mbrc  Aecesfages  Rèlmeux,tizif^^ 
ïffé  que  de  rejetter  à  la  fin  de  fouvra- 
5,  tous  les  endroits  qu'il  a  jugé  à  pro- 
33  de  retrancher.  Ce  font  des  faits  que 
[.  Cofte  ne  devoir  pas  ignorer. 
Le  Père  Tarteron  ,  pour  achever  da 
ftifier  fa  traduction  auprès  de  Mon- 
•ur  Cofte  ;  le  renvoyé  à  une  autre 
ettre  qu'il  a  voit  jointe  en  1709.  à  U 
îîte  de  fa  'verfion  des  Odes ,  &  dans 
quelle  il  avoit  fait  dîverfes  corfcélrons, 
li  auroient  diminué  le  nombre  des  no- 
s  de  M.  Cofte ,  fi  celui-ci  en  eût  eu 
tnnoHTance.  Mais  la  juftification  la  plus 
emplette  du  P.  Tarteron ,  fut  l'édition 
!  fà  verfion  de  toutes  les  œuvres  d'Ho- 
ce  qu'il  donna,comme  je  vous  Tai  déjà 
1 5  en  1 7 1 3 .  Non-feulement  il  y  pro- 
ade  tout  ce  qu'il  crut  devoir  adopter 
îs notes  de  M.  Cofte,  &des  obfer- 
tions  particulières  que  fes  amis  lui 
oient  fait  faire  ;  il  en  fit  auffi  de  nou- 
lies  qu'il  mit  en  ufage.  Il  dit  lui-mê- 
ï  que  fes  corredions  montent-à  près 
:  cinq  cens. 
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«  Oui ,  dit-il ,  j'ai  renchéri  des  ci 
Traduo-  ^  quarts  au  moins  furies  fçavames» 

"hoeack  ^  tes  de  M.  Cofte,  &  je  puis  vouspi^ 
EH  PROSE,  «tefter fans  hyperbole, que prefqucpa 
lettre  da  p.  »  ™e  page  n'i  échappé  à  ma  vigibnce, 
Tatcr.  à  un  ,  &  à  Thumeur  diflîcile  que  l  âge  «i» 
to^édiî!    »  réflexions  amènent  ordinairement.... 
deûtad.'    s>  Mon  deflein  dans  tout  cet  ouvrage 
*  "'**•      »  eft  de  contenter  les  perfonnes  de  h  | 
3»  &  de  l'autre  fexe ,  les  plus  délicates^  I 
»  les  plus  habiles  ;  en  forte  que  toBte 
»  femme  d'efprit  fe  confole  fijBOt» 
3»  parfaitement  le  latin  en  lifantccttctji' 
»  duaion  ;  &  que  d'un  autre  côté  leplus 
9  intelligent  &  le  plus  verfédafls  la  te' 
»  ture  de  ce  Poète  trouve  à  Wr  dont  je 
»  le  repréfente ,  que  toutes  fspieei; 
»  &  tous  fes  mots  y  font  exprimés  i^JJ 
«tant  de.  juftefle  &  d'exaftitude |ail| 
»  n'y  puiffe  rien  reprendre ,  qn^j*j 
3»  difficile  critique  qu'il  foit.»Cell| 
ce  but  que  le  P.  Tarteron  protcfteffj 
a  vifé  ;  mais  il  ne  fe  flate  pas  de  fav^ 
atteint ,  &  il  a  quelquefois  nifoD>F 
que  c'cft  de  cette  même  édition  quel  « 
a  dit,  que  le  Traduôeur  n'avoitj^ 
toujours  ni  pris  ni  rempli,  le  fensdel^ 
Auteur.  J 

U  avoîic  daDS  le  même  enàoitfl 
penfoit  autrefois  que  les  vers  bi^\ 
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lotit  les  loix ,  dit- il ,  trop  rigoureufes ,  ^ 

k.  les  rimes  gêneût  beaucoup  ,  appro-   Traduc- 
herôient  moins  que  la  profe  de  ces  ©'Horace 
cautés  qui  nous  enlèvent  dans  Horace,  en  pross^ 
1  penfoit  néanmoins  diâeremment  lorf- 
u'ilreftifoit  de  traduire  les  Odes.  Quoi 
u'il  en  foit ,  il  ajoute  qu'il  avoit  bien 
hangé  d'opinion  depuis  qu'il  avoit  lu 
r/  eXcelUns  outn'ages  du  premier  Poète 
mque  de  nos  jours é  A  ce  mot  on  s*at- 
înd  de  voir  citer  M.  Roujfeau ,  &  l'on 
(l  aflez  furpris  de  ne  lire  au  bas  de  hi 
âge  que  le  nom  de  M«  de  la  Moue. 

La  traduâion  d'Horace  de  M.  Da- 
ier ,  qui  commençoit  de  paroître  lorf- 
ue  le  P.  Tarteron  donna  la  fienne ,  s'é- 
irte  moins  du  fens  littéral  que  celle  de 
Abbé  de  MaroUcs  ,  de  Martignac  9  &  Dife.  fur  fe» 
1  Jefuite  ;  mais  elle  n'eft  guéresf  pr6-  a^^/^^^" 
re  à  donner  une  idée  de  la  fineflc  &  de  i*cfl«  d'une 
wijouement  du  texte  latin  ;  &  ce  n'eft  dccc  Po&e! 
l'à  la  faveur  des  longues  &  nombreu- 
s  remarques  dont  elle  eft  fuivic ,  qu'on 
itrevoit  des  beautés  qu'elle  ne  Êiit  preA 
ae  point  fentir.  Malgré  ces  défauts ,  & 
s  critiques  prefque  ans  nombre  que 
tte  traduélion  a  efluyées ,  cet  ouvrage 
li  parue  d'abord  fucccflîvement  à  Paris 
ipuis  1681.  jufqu'cn  168p.  en  plu^ 
:urs  volumes  in-12.  n'a  pas  laifTé  que 


.  1 
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d'être  témipvmé  plufîcurs  foiâ. 


TaADuc-      Dèç  I  ép  I .  il  fut  contrefait  à  Lyoi; 

^'H*^        &  il  Ta  été  encore  depuis  en  plufic© 

Tèj  ^i^osfi!  endrow ,  entre  autres  à  Airiflerdam  a 

l6^î.* même ,  quoiqu'oia  veuille  faire 

croire  dans  le  titre  que  cette  éàm 

ikvoîtiéié  faite  h  P^risdiç^zDerisXbieni 

&  Claude  Barbin.  Mais  c^elle  que  Mou- 

iîeur  Dacier  a  donnée  lui  -  même  « 

1709.  à  Paris  eo  dix  volumes  ^  ^c&cé 

.•toutes  les  éditions  precédeetes  par  Its 

»<orjrf  ôiç»s  &  lqsa«gmc©tations  que  ks 

crjkiqMes&:  fes  propres  réfiexicDslii 

^voient  àm^né  lim  de  £ûre* 

Le  faijacux  Perrault ,  parriâD  ouné 
des  Ecrivains  moderaes,  &prefquercft 
nÉ«Di  des  anciens  »  fut  un  des  çtemv 
qui  invoqua  la  fatyre  contre  cet  od 
ge.  M»  Dacierravoit  maltraité  dam 
remarques  ;  il  avojt  jette  fur  lui  ont 
çon  d'ignorance  &  de  mauvais  goût 
malheureufement  Perrault  n'avoit 
trop  confirmé  ce  jugement*  Mais  le 
trait  déplut  à  Tpriginal ,  &  ceiui-ci  s'i 
vengea  contre  le  peintre  dans  we  1 
tre  qu'il  écrivit  à  TAbbé  Méaage  »  & 
fe  trouve  imprimée  dans  le  Mcriiurt 
mois  de,  Mars  1690.  Il  répond  ei 
autresque  M. Dacier  ne  ferapointle 
^e  de  &  fcicnce  £c  de  fon  goût. 


î 


Françoise.        t^6j 

Puis  venant  à  la  nouvelle  traduâion 
l'Horace  :  »  Je  ne  rencontre ,  dit  -  il ,   Traduc- 
»  que  des  gens  qui  prétendent  qu'elle  ne  ^«Horacê 
vaut  rien ,  &  je  leur  fbutiens  à  tous  ^^  fk.os£» 
u'elle  doit  être  fort  bonne.  Et  en  ef* 
et ,  leur  xlis-je ,  comment  ne  fèrott-* 
elle  pas  la  meilleure  de  toutes ,  puif^ 
que  M.  Dacier  avoit  eu  devant  lui 
cinquante  ou  foîxance  Interprètes ,  & 
qu'il  n'a  eu  qu'à  chôifîr  les  endroits  où 
chacun  a  le  mieux  rencontré  ?  Ce  qui 
vous  fait  parler  de  la  forte ,  ajoutai^* 
je ,  c'eft  que  ne  trouvant  pas  dans  Ho- 
race les  beautés  ineâibles  que  fou 
obfcurité  vous  avoit  fait  croire  jufqu'i'- 
ci  y  être  renfermées ,  vous  vous  en 
prenez  mal-à-propos  à  fon  Traduc- 
teur qui  vous  le  Eut  voir  tel  qu'il  eâ, 
&  qui  n^eft  qu'une  cauiè  innocente  d« 
déchet  où  tombe  Horace  dans  votre 
efprit.  Quelque  beau  que  foitHorace^ 
car  afsûrément  cet  Auteur  ell:  admira- 
ble eu  mille  endroits  >  M.  Dacier  lut 
k  a  fait  un  mauvais  tour   de  le  tra-^ 


Cette  ironie  aflez  fade  eft  plus  fon-» 
[ée  furies  préventions  Ci  connues  de  M; 
^errauk,  que  fur  la  vérité.  M.  Dacier 
I  laiffa  tomber ,  &  peut-être  eût-il  bien 
iic  de  garder  le  même  filence  fur  les 

Qmj 
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autres  critiques  qui  s'élevèrent  quel({B 

Traduc-  anj^^es  après  contre  Ion  ouvrage ,  fe» 

d'Horace  Servant  feulement  le  droit,   qu'on  Et 
£N  PROSE,  pouvoit  lui  ôtcr ,  de  profiter  de  ce  quel-  i 
les  pouvoient  contenir  d'utile  »  ôcdcné- 
gliger  tout  ce  qui  y  étoit  de  perfonnel 
ou  de  mal  cenfuré. 

Ce  fut  le  confeil  que  quelques  ami! 
lui  donnèrent ,  &  qu'il  n'eut  pas  la  do- 
cilité de  fuivre  lôrfqu'il  eût  parcooni 
la  vie  d'Horace  en  latin  que  le  £eur 
Maflfon  publia  en  Hollande  au  commen- 
cement de  ce  (iécle.  Ce  Miniftu  refit- 
gié  en  Angleterre ,  prétendoît  qu'en  ran- 
geant par  ordre  chronologique  les  ac- 
tions &  les  écrits  du  Poëte  latfa,  fou 
ouvrage  pourroit  tenir  lieu  d'un  Com- 
mentaire hiftorique  &  critique,  au  moins 
fur  les  principaux  ouvrages  cTHoracc  ; 
qu'il  rendoit  ceux-ci  à  leurs  dates  vé- 
ritables ;  qu'il  les  éclairoit  d'un  nouveau 
jour  9  &  les  dépgeoit  des  mauvaifcs 
ioterprétarions  des  plus  célèbres  Com- 
mentateurs ,  &  fur-tout  de  M.  le  Fewe, 
de  Saumur ,  &  de  M.  Dacier  fbn  gen- 
dre. C'eft  ce  que  MaiTon  promet  dès  le 
titre  de  fon  livre. 

Quelque  jugement  que  l'on  puitfc 
porter  de  cet  écrit ,  il  eft  certain  que  de 
l'entrée  l'Auteur  s'annonce  comme  ob 
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(ennemi  qui  va  déclarer  une  guerre  ou- 
verte ,  &  qui  méprife ,  même  avant  que   Traduc- 
d'en  venir  aux  mains,  ceux  à  qui  il  va'^,^^^ 
livrer  l'attaque.  Il  luiétoit  libre  de  pren-  %^  prose^ 
dre  un  parti  diffèrent  de  celui  des  deux 
Sçavans  contre  qui  il  s'élève.  Mais  l'é- 
quité demandoit  qu'il  le  foutînt  avec 
modération  ;  &  il  paroiiToit  trop  d'af- 
feéhtion  de  choifir  par  préférence  Me(^ 
iîeurs  le  *  Fevre  &  Dacier ,  &  de  les 
mettre  >  avant  toutes  preuves ,  au  rang 
des  mauvais  Interprètes.  Le  même  tow 
de  hauteur  &  de  mépris  règne  dans  tout 
le  livre  de  Maflbn  j  &  quoique  TAuteur 
y  loue  quelquefois  ceux  qu  il  avoit  pris 
pour  Tobjet  principal  de  la  critique  j  il 
lemble  qu^iL  foit  encore  plus^  ardent  à 
les  cenfurer ,  &  il  le  fait  rarement  fans> 
montrer  une  vivacité  qui  déplaît  tou-^ 
jours  9  lors  même  qu'on  a  raifon. 

Voilà  ce  qui  irrita  M.  Dacier ,  trop» 
prompt  lui-même  à  s'enflammer ,  &  qui< 
prétendoit  à  la  gloire  du  plus  célèbre 
Commentateur  des  Anciens  fur  lefqpels 
i  travailloit.  Voilà  ce  qjiii  lui.  fit  faire 
me  réponfe  oik  l'aigreur  &  l'emporte- 
nent  ne  fe  fout  pas  moins  fentir  que* 
lans  l'ouvrage  du  fîeur  MafTon.  Quoi^ 
jue  ceux  qui  attaquent  ayent  toujours-- 
c  premier  tort.,  fur-tout  quand  ils  n'bt-^ 
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fervent  pas  les  régies  féveres  de  la  mtr 
TRADUc-dératîon  &  de  la  civilité  ;  cependant  03   , 
'^IS^^       îfcft  jamais  blâmé  de  répondre  avec  j 
*EN  vRosE.  <îouceur.  Le  Public  qui  juge  de  ficg  I 
froid  d'une  querelle  où  les  Parties  font 
échauffées ,  eut  peut-être  rendu  plus  de 
-juftîcc  à  M.  Dacicr,  s'il  fe  iut  roieux 
poiTédé. 

Ses  nouveaux  éclaircîjfemens  fur  hs 
œuvres  J^ Horace ,  qu'il  oppofà  à  /bfl^rf- 
verfaire  en  1708.  contiennent  en  eiJèt 
d'excellentesTcmarques.  Quelqucs-nDCS 
portent  un^e  lumière  pure  fijr  divers  en- 
droits du  Poète  latin.  Mais  il  fàlioit  s'en 
tenir  là  ,  céder  de  bonne  foi  à  fcn  ad- 
verfaire  tout  ce  qu'on  pouvoît  rai/ônna- 
blement  lui  abanaoïmer ,  &  fur- tout  évi- 
ter de  rendre  injure  pour  injnre.  Qac 
'  fait  au  contraire  M.  Dacicr  ?  U  aecufe 
le  fieur  MaiTon  de  vanité ,  de  plaçât , 
de  mauvaife  foi ,  d'ignorance.  Il  lui  re- 
proche d'avoir  em.prunté  des  deux  cri- 
tiques qu'il  méprife  la  méthode  qu'il  a 
Suivie  9  &  de  s^'en  faire  honneur ,  comme 
s'il  ne  Ta  devoir  qu'à  fan  propre  génie. 
Il  prétend  qu'il  ne  réuflît  qu'autant  qu'il 
copie  les  autres ,  &  que  dès  qu'il  parfe 
de  fon  chef  ou  qu'il  cenfure  ,  il  s'égare: 
que  fa  critique  tombe  toujours  à  feux 
'quand  il  veut  aûigner  aux  ouvr:^ 
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li'Horace  d'autres  dates  que  celles  que 

M.  le  Févre  &Iui  ont  données  :  qu^il    Traduc 

n'a  pas  repris  avec  juftefle  ni  avec  ton-  ^.u  ^\ 

dément  une  feule  de  fes  explications  i^j^  prose» 

que  tous  les  jours  nouveaux  qu^il  croit 

avoir  donnes ,  font  faux  ou  empruntés. 

Il  appuyé  ces  accufations  d'un  graml 
nombre  d'exemples  aufquels  il  défie  de 
répliquer  quelque  chofe  de  folide.  S'il 
convient  quelquefois  que  fon  adverfàire 
a  raifon  >  c'eft  toujours  en  récriminant  » 
&  en  tâchant  de  montrer  dans  fon  Cen- 
icur  de  nouveaux  égaremens.  Une  date^ 
une  conjcfture ,  un  rien  excite  égaler? 
ment  la  bile  de  ces  deux  critiques  :  îl 
femble  qu'il  s'agiffe  entre  eux  de  l'hon^ 
Tveur  ou  de  la  ruine  entière  de  toute  la 
République  des  Lettres.  Du  refte,  jl  j 
a  beaucoup  d'érudition  dans  l'écrit  de 
TA.  Dacier ,  mais  peut-être  y  en  a-t-il 
trop.  Tant  de  paflages  grecs  &  latins 
^toient-ils  néceflaires  pour  prouver  à 
JM.  Maflbn  que  fa  critique  portoit  quel- 
quefois à  faux? 

Comme  M.  Dacier  étoît  prêt  de  fai- 
re paroître  une  nouvelle  édition  de  la 
traduftion,  il  faifit  pour  l'annoncer  l'oc- 
cafion  de  cette  réponfc  à  la  critique  de 
M.  Maffon  ;  &  afin  de  prévenir  le  Puk 
hlic  en  faveur  de  cette  édition',  il  l'avec: 

Qvi 
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5  tit  qu'il  y  a  cerrigé  des  fautes  réelles', 
Traduc-  non  fur  les  avis  ouïes  remarques  de  fou 
TioNs        critique 9  mais  des  fautes  donc  celui-ci 
D*HoKAcB  ,jç  s*écoit  point  apperçu  ;  qu'il  y  a  don- 
EN  PROSE.  ^^  ^  beaucoup  de  paflages  de  nouvelles 
explications  qui  ont  échappé  à  fes  lumiè- 
res ,  &  qu^il  y  réfute  les  autres  critiques 
e  ae  M    •ufquelles  il  n'avoit  pu  j:épondre  da» 
Pacier  par  '  fes  muveaux  éffloirctffimefts. 
M.  de  Bow.       j j  pouvoit  d'autant  moins  refulèr cet- 
te édition  qui  parut  en  1709.  quonb 
lui  demandoit  de  toutes  parcs  ;  &(\u'à 
fon  infçu  &  malgré  lui  on  le   réimpri- 
moit ,  c'eft'à-dire ,  on  le  défiguroit  & 
en  France  &  dans  les  Pays  étrangers , 
tandis  que  dans  fon  cabinec  vingt  années 
de  lefture  &  d'expérience  avoknt  mis 
chaque  jour  à  fon  ouvrage  quelque  non- 
veau  degré  de  perfeétion. 
Je  vous  ai  parlé  ailleurs  de  la  Fréfke 

aui  orne  cette  nouvelle  édition  ,  efpece 
'écrit  didaélique  fur  la  poëfie  lyrique, 
&  fur  ceux  qui  Tpnt  cultivée  tant  chez 
les  Grecs  &  les  Latins ,  que  chez  /es 
François.  Là  fin  de  cet  écrit  eft  delHnée 
à  faire  connoître  l'utilité  de  la  poëfie 
d'Horace.  L'Auteur  croit  que  tous  les 
Etats  peuvent  en  retirer  beaucoup  de 
profit,  a  Selon  lui ,  elle  enfeigne  aux 
»  Fhilofophes  à  être  eonteos  de  Iqr 
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«^  condition ,  à  ne  pas  troubler  la  tran- 

»  quillité  de  leur  vie  par  une  ambition  Traduc- 

»  déréglée,  à  obéïr  aux  loix,  à  être ^î^^^^^ g 

a>  fournis  aux  Supérieurs ,  à  fuir  Tava-  sk  p&osEr 

»  rice  ,  à  être  modérés  en  tout ,  à  n'ap- 

a»  peller  &  à  ne  croire  bienheureux  que 

a>  ceux  qui  fçavent  ufer  fagement  des^ 

a»  préfèns  des  Dieux  >  &  à  craindre  la 

3»  honte  plus  que  la  mort.  Elle  enfeigne 

»  aux  Magiftrats  à  furmontcr  leurs  paf» 

»  fions ,  &  à  rendre  la  juftice  avec  fer-* 

30  meté  &  avec  confiance.  Elle  donne 

3>  aux  jeunes  Guerriers  des  préceptes 

»-  très-utiles.  Elle  leur  feit  voir  quepour 

»  réiiffir  ^  il  faut  renoncer  à  la  molleife , 

»  pafTer  fa  vie  dans  les  hazards  j  fup« 

3»  porter  les  plus  grandes  fatigues  ;  & 

sD-que  loin  déporter  dans  les  camps  la    . 

3»  moUeife  &  le  luxe  des  Villes,  il  faut 

»  apprendre  à  y  fouffrir  la  plus  étroite 

pauvreté.  « 

Ceft  dommage  que  le  Poète  n'ait  pas  ' 
auflidonné  des  préceptes  pour  être  mo- 
déré dans  la  difpute^fage  &prudent  dans 
les  réprébenûons  >  modefte  dansl'ufa- 
ge  des  talens  y  ou  que  M.  Dacier  n'y 
sbît  point  vu  ces  préceptes  ;  auffi  préve- 
nu qu'il  l'étoit  en  faveur  de  la  morale 
d^Horace ,  il  ya  lieu  de  croire  qu'il  Teûf 
pris  pour  guide  dans  fes  adions  &  dans 
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—  fcs  cravattx.ll  compare  enfuite  cettet» 
Traduc-  j^jg  3ygç  ççjiç  ^ç  plufîeurs  Philofo- 

TIONS  ,  o  .  ^t'.^         y\  ^  L 

u'HoRACE  P'^^^î  ^ ^^"*  îugezbien  qa  il  trouvch 
£N  p&osR.  première  plus  pure  &  plus  fblide.  11 
iemble  même  qu'il  aie  quelque  regret 
de  convenir  que  le  Poëte  ait  donné  fur 
plufieurs  points  eiTentiels  dans  des  ex- 
cès que  Ton  ne  peut.  que|condamner. 

Les  changcmens  &  les  addicions  qu'il 
a  faites  à  fcs  notes  font  de  diiterentes  ef- 
pcces.  Elles  fervent  à  expliquer  &  à  ap- 
puyer de  raifons  &  d'autorités  nouvel- 
les fes  anciennes  remarques.  Dans  pk- 
fieurs  il  réfute  ce  que  M.  Zurck  Profef- 
feur  à  Harlem  ,  M.  MaiTon  ,  le  Cardi- 
nal Noris ,  &  quelques  autres  avofeaté- 
crit  contre  fon  ouvrage.  Dans  d'autres 
il  fe  réfute  lui-même  ,  abandonnant  les 
fentimens  qu'il  avoit  foutenus  dans  fa 
première  édition.  Vous  trouverez  des 
exemples  de  ces  différentes  fortes  de  no- 
Tom.  4p.  tes  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
&7*^o^M  i  ^^^  Lettres ,  mais  expofés  de  manière 
17 10.  *        que  M.  Bernard  y  fait  au  Traduâear  di' 
verfes  objedions  ,  lui  propofe  de  nou- 
velles conjeélures ,  &  le  critique  quel- 
quefois ,  quoique  plus  fouvent  il  lui  ap- 
plaudiffe. 
A  la  tête  du  fécond  volume  de  la  me- 
i  toe  édition,  fc  préfeate  ua  I>àffanr$ 

II 
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'^c  quatre  pages  fur  Horace.  M.  Da- 
eier  dit  qu'il  vient  d'un  homme  dequa-  tions^^^"^ 
lité ,  &  qu'il  y  a  trouvé  tant  d'efprit  &  d'Horace 
de  politeffe  ,  qu'en  le  fupprimant  il  au-  en  prosje» 
roit  cru  fanre  un  vol  au  Public  &  un 
grand  tort  à  Horace.  Ce  difcours  con- 
tient un  jugement  fur  ce  Poète ,  à  peu 
près  tel  que  tous  fes  Tradufteurs  &  fes 

•  Commentateurs  Font  porté.  M.  Dacier 
s'applaudit  beaucoup  de  ce  que  l'Au- 
teur dit  que  comme  Horace  n'a  rien  ou' 

•  blié  pour  rendre  <es  expreflîon«  auffi  for- 

•  tes  éc  ait(n  juftes  que  fes  penfées ,  on  ne 
'  doit  pas  s'attendre  que  les  tradudHons- 

que  Ton  fera  de  fes  ouvrages ,  quelque 
fidèles  &  polies  qu'elles  foient,puiflent 
'  pafler  ]5our  quelque  chofe  de  plus  que 
des  copies  :  il  en  conclut ,  que  s'il  a  été 
aflez  heureux  powr  avoir  communiqué 
à  fa  profe  quelque  petite  partie  des  grâ- 
ces du  Poëte ,  il  doit  efpérer  que  fa  pei- 
Be  ne  fera  pas  entièrement  perdue  ,  & 
que  les  cens  de  bon  goût  feront  aflez 
contents  de  fes  efforts.  Et  voilà  appa- 
remmefM:  toute  la  raifon  qu'il  a  eue  pour 

•  faire  imprimer  ce  petit  difcours  dont  la 
fuppreffion  n'auroit  fait  fûreroent  au^ 
cuntort  ni  au  Public  ni  à  Horace. 

Cette  nouvelle  édition  du  Poëte  &  de 
U  craduiaioa  de  M.  Dacici:,  H'étoit 
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.  point  eacore  répandue ,  lorfque  le  îflf 

Traduc-  Maffon  fut  averti  des  nouveaux  Ecià' 

i>'HoRACE  ^îf^^^^  ^u  Commentateur.  Mais  m 
EN  PROSE,  voyage  en  Italie  qui  roccupoit  alon. 
Tempêcha  de  répliquer  aullî-tôt  qu'2 
Tauroit  fouhaité.  Il  ne  put  y  travailler 
qu'à  fon  retour  en  Angleterre,  &  fa  té- 
ponfe  ne  fut  prête  qu'ea  17 1  o.  ïl  l'a- 
dreiïà  à  M.  du  Trouflec  de  Valincoof) 
de  r Académie  Françoife ,  &  h  publia 
Hift.cric.t.i,  dansPHiftoire  critique  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  Elle  eft  datée  de  Loin 
dres  au  mois  de  Juillet  ï  71  o.  M.  Daciei ^ 
comme  je  vous  l'ai  déjà  fait  entrevoir,  a- 
voit  accufé  entre  autres  M.  Ma^n  d'a- 
voir mal  pris  le  fens  de  ce  qu'il  avoir  cen- 
furé  dans  fes  remarques  Se  dam  fa  tra- 
duûion,  d'avoir  copié  fes  idées  &  de  s'en 
être  fait  honneur  comme  fi  elles  euffcuc 
été  de  lui;  enfin  d'avoir  profité  de  fou 
travail,  &  de  fe  l'être  attribué  à  la  faveur 
de  quelques  légers  changemens. 

Ceft  fur  ces  trois  points  que  Maflbo 
fe  défend.  Il  prétend  que  fon  ouvrage 
fur  Horace  étoit  fait  avant  celui  dcM, 
Dacier  ;  qu'ainfî  il  n'a  pu  copier  ce  Sça- 
vant:  il  foutient  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
jà dit  dans  fa  vie  d'Horace ,  &  tâche  de 
détruire  les  nouveaux  éclaircijfemens. 

Cette  réponfe  eft  faite  avec  toute  la  ^ 
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vacîté  dont  on  eft  capable  unSçavant  pré- 
venu pour  lui-même ,  qui  fe  croit  ofFen-  Tradtjc- 
fé,  &  qui  ne  fait  pas  affez  bien  la  langue  '^]^^  ^^^ 
dont  il  fe  fert  pour  fentir  toute  la  force  ^^  prose» 
des  exprellions  qu'il  employé.  Elle  fut 
fuivie  peu  après  d'une  féconde  &  d'une 
troifiéme  partie  de  fa  réponfe  en  forme 
d'additions  à  la  première ,  où  il  s'agit  en- 
core de  fens  de  paifages ,  de  fixations  de 
dates>de  récriminations,d'accufations  de 
faux  ,  d'injures  repouffées  par  d'autres 
injures,  &  de  tout  cet  attirail  de  pé^antif* 
me  qui  plaifoit  un  peu  trop  aux  deux  con- 
tefians.  Ces  additions^imprimées  dans  ie 
même  Journal ,  font  encore  adreifées  à 
M.  de  Valincour,  qui  paroît  néanmoins 
n'avoirpris  aucune  part  à  cette  querelle. 

Maflon  revint  pour  là  quatrième  fois  ^^^- ^"*  ^*^* 
à  la  charge  dans  fbn  explication  du  corn-     '  *  ***** 
mencement  de  la  première  Ode  du  prr -    ibid,ù  p. 
mier  livre  £  Horace  ,  inférée  dans  la 
mêmehiftoîre  critique.  Il  s'y  agitprîn^ 
cipalement  de  la  ponctuation  &  de  l'ar- 
rangement du  commencement  de  cette 
Ode.  M.  Dacier  ne  met unpoint  qu'a- 
près le  fîxiéme  vers  :  Maflon  prétend 
qu'il  h\xt  le  placer  à  la  fin  du  cinquiè- 
me ,  &  que  ceux  qu'Horace  dit  qu'on 
élevé  au  rang  des  Dieux ,  ne  font  pas  les. 
vainqueurs  dans  la  courfe ,  mais  ceux 
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que  le  peuple  travaille  à  élever  aux  pft 

Traduc-  micres  dignités*  Ce  fentiment  parok 

^^H^^  CE  ^^^^  raifonnable  ;  quoique  le  P.  Sana- 

EN  PKOSE0  don  l'ait  rejette  depuis.   Mais  falloit-il 

tant  de  vivacités  pour  une  queflion  d'one 

fi  mince  importance  f 

A  regard  de  Bentley  ,  qui  eft  auffi 
Tobjet  de  la  critique  de  Maflfon ,  on  doit 
l'abandonner.  Ce  critique  Anglois , 
comme  le  remarque  le  Pcre  Sanadou , 
avoir  des  idées  fîngulieres  :  il  trouvoît 
dans  Jes  douze  premiers  vers  de  lOde 
dont  on  parle  y  une  confufion  étonnaa* , 
te  ;  &  pour  remédier  à  un  défaut  ima* 
ginaire  9  il  tombe  dans  un  réel.  Il  rem^ 
nie  tous  ces  vers  j  il  combine  les  peu- 
fées  en  différentes  manières  9  il  dérange 
<  les  conâruélions ,  6c  enfuite  il  les  artan- 

ge  à  ià  fantaific  ;  il  répand  ùicce&n* 
ment  robfcurité  &  la  lumière  ;  c'eftm 
cahos  qu'il  forme  pour  avoir  le  phifir 
de'  le  débroiiillcr.  l'out  cela  eft  accom- 
pagné d^un  écalage  d'érudition  en  parrie 
bonne ,  en  partie  fupcrfîcielle  ,  mais  eô- 
tierement  inutile. 

Un  Sça vanc  réfidant  à  Berlin  ,  faifif- 
iànt  l'occalîon  de  la  difpute  entre  MM. 
Dacier  &  Maflbn  pour  annoncer  au  Pu- 
blic  l'étude  particulière  qu'il  avoit  Êiitc 
d'Horace , remplit  alors  VHiftoirc  criûr 
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lue  de  la  RépublicjHe  d^s  Lettres  à  laquelle  ■* 

Siaflbntravailloit,  &  quelques  volumes,  Traduc- 
m  des  Nouvelles  de  la  République  des  ^.^race 
Lettres  de  M.  Bernard,  foit  du  Journal  g^  prose» 
ittéraircde  la  Haye, de  Lettres,  de 
Remarques ,  d'obfervations ,  de  con- 
eélures  de  toute  cfpece  fur  le  même 
Poète  &  fur  quelques-uns  de  fes  Com- 
mentateurs &  Tradufteurs,  entre  autres 
M.  Dacier  &  le  P.  Tarteronen  France, 
8c  M.  Bentley  en  Angleterre. 

Ce  Sçavant  étoit  Jacques  de  Rozel- 
Beaumon ,  Confeiller  d'Ambaflfade  de 
Sa  Majcfté  Pruflicnnc,  né  à  Cadres ,  & 
qui  eft  mort  à  Berlin  le  23.  de  Novem- 
bre 1 7 29-  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
trois  ans.  Je  ne  crois  pas  que  vous  me  de- 
mandiez que  f  entare  ici  dans  le  détail  de 
cette  multitude  d^écrits  remplis  de  cita- 
tions grecques  &  latines,dc  traits  d'éru- 
dition qui  n'appartiennent  fouvcnt  que 
de  loin  au  fujet  principal ,  de  conjeftu- 
res,  de  ditsÔc  de  contredits ,  qui  ne  peu- 
vent gueres  avoir  de  l'agrément  que 
-pour  des  Sçavans  de  profcflion  ,  que  le 
goût  ou  quelque  neccffité  engageroient 
à  lire  tout  ce  >gue  Ton  a  écrit  pour  & 
contre  un  Auteur.  Maffon  qui  profitoit 
de  tout  pour  charger  perpétuellement 
M.  Dacier ,  fouvent  harcelé  dans  ces 
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différens  écrits  ,  le  rameme  encore  pW 
Traduc-  fieursfoisfurla  fcene  à  Toccafion  dcc« 
"^•u^!     -  mêmes  écrits,  aufquels  il  ajoute  de  tems 

D  rlORACE  /-  *     /n       • 

BK  PROSE,  en  tems  (es  propres  rénexions  :  au  moins 
celles-ci  ne  paroiflent  -  elles  pas  avoir 
d'autre  but. 

Mais  la  différence  que  je  trouve  entre 
Maflon  &M.dcRo2el-Beaumon  ^c'cft 
que  le  dernier  propofe  toujours  fes  cod- 
jeâures  avecmodeftie,  &  n'attaque /a- 
mais  qu'avec  modération  :  au  lieu  que 
la  plume  de  MaiTon  eft  toujours  remplie 
d'aigreur  &  trempée  dans  le  fiel  le  plus 
amer.  Je  remarque  cette  politeffe  &  cet- 
te modération  de  M.  Beaumon  jufquçs 
dans  les  écrits  où  il  répond  à  ceux  quia- 
voient  cenfuré  ou  contredit  plufieuis  de 
fes  obfcrvations  ;  comme  M.  Cofie  qui 
écrivit  à  cette  occafion  plufieurs  Lettres 
pour  défendre  fes  propres  remarques  fut 
Horace  ,  contre  le  Sçavant  de  Berlin; 
M.  de  Valbonays  qui  avoit  donné  une 
.explication  particulière  du  Tricejma 
Sabbata  de  h  neuvième  Satyre  du  di- 
xième livre  d'Horace ,  dans  les  Mémoi- 
res de  Trévoux  du  mois  d'Avril  1716. 
l'anonyme  dont  les  remarques  latines 
envoyées  par  David  Wilkins  à  M.  MaP 
fon  ,  ont  été  inférées  par  celui  -  ci  dan» 
le  tome  neuvième  de  fon  HlfiQîrc  crUh 
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'ujue  de  la  République  des  Lettres ^^  M.    -, 
le  Sallengre  qui  avoit  auffi  propofé  fes  tions^^ 
:onjeftures  fur  un  endroit  de  TOdcfei-  d'Horace 
eiéme  du  fécond  livre  d'Horace  dans  enprose, 
me  lettre  imprimée  au  tome  premier  dii 
Tournai  littéraire  qui  s'imprimoit  alors  à 
a  Haye ,  &  auquel  ce  jeune  Sçavanc 
ivoit  beaucoup  de  part. 

Pour  M.  Dacier  ,  quoiqu'il  y  ait  peu 
ie  ces  écrits  où  il  ne  foit  l'objet  de  la 
Titique  ,  il  ne  répondit  à  aucun  ;  &  il 
^t  raifon.  C'eût  été  multiplier  lesdif- 
}utes  fans  néceffité ,  &  s'expofer  à  les 
tendre  interminables ,  &  à  perdre  un 
;ems  précieux  qu'il  pouvoit  beaucoup 
nieux  employer. 

Il  s'attacha  principalement  à  lire  les 
eroarques  du  Doâeur  Bentley  qui  dans 
on  édition  d'Horace  avoit  fouvent  con- 
redit  fa  traduélion  &  fes  notes  :  il  fit 
[uelques  obfervaticHis  fur  plufîeurs  re-> 
larques  du  fçavant  Anglois  ;  il  fe  cor- 
igea  lui-même  fur  quelques-unes;  mais 
.  en  cenfura  le  plus  grand  nombre, 
y eft  ce  que  l'on  voit  dans  l'édition  de 
'Horace  de  M.  Dacier  que  les  Wef- 
eins  donnèrent  à  Amfterdam  en  1727» 
^^on  y  trouve  ces  nouvelles  remarques 
lie  le  fçavant  Intrcpréte  avoit  achevéçs 
eu  de  tems  avant  fa  more 
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F  -      Cet  habile  homme  n'eut  pas*  diià^ 

Traduc-  la  farislâaion  ou  le  déplaiitr  de  m 

Vu*'       la  nouvelle  traduflion  d'Horace  doDilt 

MU  PROSE.  P-  Sanadon  fie  préfent  au  Public  a 

i728>  On  a  lieu  de  douter  C  les  grâces 

dont  le  Poète  s'y  trouve  revêtu^  euflos 

flatté  fou  amour  ardeat  pour  cet  ancien 

Ecrivain  ,  ou  lî  le  chagrin  de  voir  tu 

concurrent  qui  venoit  lui   eidevcr  li 

gloire  d'en  avoir  été  jufques-là  leplas 

exaâ  Tradudeur,  &  le  plus  fçavantlD- 

tcrpréte  ,  ne  l'eût  pas  emporté  fin  là 

tendre  affeâion  pour  Horace. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  M.  Dacier  n'étant 
plus  au  monde  lorfque  l'ouvraee  du  P. 
Sanadonparut.t'habtle  Jefuiteneutp/iu 
lui-même  à  craindre  un  critique  qû  avoit 
Içû  rarement  épargner  les  meilleuis  oit- 
vragesquandil  y  eioît  contredit  ou r^ 
té.  Lespoëfiesd'HoraccparoiffentAïM 
cette  nouvelle  traduélion ,  fruit  d'une 
longue  méditation  ,  &  de  plufîeors  aï- 
nées  d'un  travail  aflidu ,  difpofêcs  fai- 
vant  l'ordre  chronologique ,  c'eft-à-dirc, 
fuivantunordreinconnuàtousleslnttr- 
prétes&àtous  les  Commentateurs  du 
Poète ,  &  dont  on  peut  dire  que  le  P. 
Sanadon  ell  luî  -  même  le  créateur. 

Je  ne  vous  rapporterai  point  le  ma- 
gnifique éloge  qu'il  fkic  du  Poète  dans 
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fpn  Epître  dédicatoire  à  M.  le  Prince  " 

de  Conti,dc  peur  de  copier  divers  traits   Traduc- 

•  j  /•  /      i>         \     1  TIONS 

que  je  vous  ai  deja  traces  d  après  les  au-  ,>»Horace 
Dres  Traduâeurs  du  Poète,  mais  je  vous  es  prose. 
exhorte  à  lire  cet  éloge  diâé  par  la  vé-    / 
rite ,  &  peint  avec  beaucoup  de  délica- 
DefTe.  La  préface  du  Traduéleur  eft  un 
écrit  d^un  autre  genre  qui  m'a  paru  fort 
HntérefTant.  Le  P«  Sanadon  y  fait  voir 
ia  fupériorité ,  non  de  fa  traduélion  ,  fa 
modeftie  l'en  a  empêché ,  mais  de  fon 
édition  du  texte  d'Horace ,  fur  toutes 
es  éditions  précédentes.  Il  y  parle  au 
^ong  des  cbangemens  qu'il  a  faits  foie 
jans  l'ordre  &  dans  Tarrangement  des 
pièces,  foit  dans  les  pièces  elles  -  mè- 
nes. Il  juûifie  ces  changemens  par  une 
nultitude  de  raifons  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  femblent  plus  que  vrai-fembla- 
>les  5  &  il  répond  avec  autant  de  difcer- 
lemenc  que  de  modefiie ,  aux  objec- 
ions  qu'on  pourroit  lui  faire. 

Ce  n'eft  pas  parce  qu'il  a  traduit  Ho- 
ace  en  profe  qu'il  prend  la  défenfe  de  la 
>rofe  contre  ceux  qui  voudroient  que 
es  Poètes  ne  fuflent  traduits  qu'en  vers: 
l  rapporte  leurs  raifons  fans  les  afFoiblir; 
>n  peut  dire  même  qu'il  les  met  dans  un 
our  avantageux  ;  &  s'il  croit  que  les 
aifons  qu'il  y  oppofe  font  décifîves  en 
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^  fa  faveur  9  il  les  faic  valoir ,  moins  pos 


Traduc- fm.prendrc  rapprobation  du  Icftem, 
d'Horace  9^^  P^^*"  l'obliger  à  ne  céder  qu'à  la  la- 
EN  PROSE,  mîere  &  à  la  conviélion.  Sans  préten- 
dre décider  moi-même  ce  qui  apparem- 
ment fera  longc-tems  encore  un  objet 
de  difpute  ,  il  eft  fur  qu'en  voulant  tra- 
duire un  Poëte  en  proie ,  on  doit  varier 
le  fiyle  félon  les  fujets ^  &  les  conforiser 
au  génie  &  au  caraâere  des  ouvrages  j 
que  Ion  traduit. 

C'eft  ce  qu'a  fait  le  F.  Sanadon  :dans 
la  traduélion  des  Odes  il  employé  un 
ftyle  élevé,  une  profe  poétique  :  dans  les 
Satyres  &  les  Epîtres ,  il  fe  réduit  à  un 
ftyle  plus  iimple,  plus  familier^  mais  tou- 
jours pur ,  élégant ,  &  exaft.  Ceft  car 
choix  &  par  goût,  comme  il  le  dit  lui- 
même  9  que  dans  la  verfion  dès  Odes  il 
a  employé  une  profe  poétique  ;  il  a  cm 
qu'elle  étoit  feule  capable  de  conferver 
à  l'Auteur  toutes  las  richefles  de  la  poë« 
fie  qui  rehaulfent  particulièrement  l'éclat 
de  cette  pattie  de  fes  ouvrages.  C'efide 
même  par  choix  qu'il  à  réfervé  la  profe 
'^  ordinaire  pour  les  Epîtres  &  les  Satyres» 
^  qui  ne  tiennent  à  la  poèïîe  que  par  ce  que 
celle-ci  a  de  moins  eiTentiel^par  les  mefu- 
res  de  la  veriification.  Ce  double  choix 
eft  une  preuve  4u  diicernemenc  dont  le 

P.  SanadcQ 
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P^S^adon  a  donné  carK  de  (o\s  des  prçu- 
v^8>fennbles:on  y  a  applaudi,&  on  Ta  dû.  -Tradoc- 

Leschangexnens  qu  U  a  faits  dans  l*or-  "^i?^^ 
dre  des  Odes  &  des  autres  ppefiesd^Ho-  ^Tp^^. 
race  ^  &  dans  preique  chaque  pièce  en 
pamculier^onr  trouvéplus  a  adverfaires^ 
On  les  a  regardés  au  moins  comme, 
des  nouveautés  ;  ils  ont  cauÊ  quelque, 
furprife ,&cleP.  Sanadon s'y  étoit  bien 
attendu.  De  toutes  les  pièces  du  Poè'te^ 
il  n'en  a  laifTé  que  trois  dans  leur  ancien- 
ne iîtuatioo.  Partout  il  met  de  nou* 
veaux  titres  &  de  nouveaux  argumens*. 
U  partage  quelquefois  une  pièce  ea 
deux ,  Se  quelquefois  de  deux  il  n'en  faic 
^'uue.  Ici  il  enlevé  au  Poçte  pJUifieurs  . 
vers  qui  avoient  toujours  paru  fous  ibft 
nom  5  là  il  change  la  difiribotian  à  la- 

Îuelle  on  avoit  été  accoutumé  jufqu'à  lin» 
l  fait  diQ)arpître  entièrement  Ifi  tic^e 
d'Epodes  que  le  cinquième  livre  ayoîc 
porcè  ,  &  en  fait  un  dernier  livre  d'O* 
des.  Mais  il  n'efl  pas  le  premier  qui  s'e^. 
foitainfî  explique  :.o;i  avoir  déjà  remar*». 
ifxé  avant  lui  -,  que  le  nom  d'JSpodey 
n'cft  ni  du  tecQs  d'Horde ,  ni.co^vena- 
ble  ;$iux  pièces  de  xe  cinquième  livre* , 
£n(k  il  fuit  dans  le  texte  latin  ôc  dans 
fa  tradvi^on  une  ortpgrapb^  partic^w* 
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--  Voilà  bien  des  nouveautés  qui  dem» 

Traduc-  Jent  afsûrëmént  d'être  appuyées  fur  de 
^>H^^^^j.  folides  fondemens  pour  n'être   point 
iOi  PROSE  ébraalées.  Le  Père  Sanadon  Ta  fenti; 
}\  expofe  fes  raifons  :  ii  va  au-devant  des 
objections  ;  il  réfoud  les  difficultés  :  il 
eft  rare  qu'il  ne  fatisfaife  point  ceux  qui 
écoutent  plus  la  raifoii  que  la  prévenu 
tion  y  fur-tout  pour  lés  changenaens  &its 
à  Tordre  des  pièces  &  à  la  plupart  des 
endroits  du  texte  même ,  dans  lefquc/s 
il  s'écarte  des  autres  éditions.  ComaA 
ce  texte  étoit  le  fujet  &  la  matière  de 
fon  travail,  il  n'eft  pas. étonnant  quil 
Tait  remanié  à  plufîeursreprifes^  çu'â  ca 
ait  épluché  tous  les  mots  &  toutes  Jes 
^braies ,  qu'aind  il  foit  parvenu  à  le 
î)ien  connoitre  ;  &  que  fécondé  par  les 
idiverfes  leçonis  des  manufcrics ,  par  les 
conje^HiFCs  des  S^avaos ,  &  par  (es  lé* 
Aexioi»  particulières ,  il  ait  taché  d'en 
bien  afsûrer  toutes  les  parties  ^  &  de 
remédier ,  }e  mieux  qu'il  étpit  pofiîble  i 
aux  playes  qu'il  avoit  reçues  des  copîA 
tes  &  des  éditeurs. 

Ce  n'éft  pas  en  efèe  fans  fondement 
qu'il  croît  que  les  poèfîes  d'Horace  ont 
été  ramaffées  6c  publiées  fans  aucun  or* 
dre  ;  &  que  Tarrangement  qtie  les  an- 
ciens Grammairiens  y  on^  donné  9  (aie 
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rimliazard  &  fans  critique ,  s'eft  pcrpé- 
itné  jufgu'à  nous  par  la  muldplication  des    T^ai>\k:^ 
<:opies  manufcrites  &  imprimées.  «  Ho-  p^'Horacs 
30  race  en  cetera  toujours  confervélés  £n  vilos%. 
»  traits  d'un  grand  Poëte  ;  mais  on  peut 
9»  dire  que  ces  traits  ne  lui  reflembloienc 
ai  que  de  loin ,  parce  qu'étant  déplacés  > 
9  ils  manquoient  de  ce  rapport ,  &  de 
t  o»  cette  fymmétrie  qui  font  néceifaires 
;  9t>  pour  la  refierablance  entière*  » 
,      Par  racrangement  que  le  Père  Sana-- 
I  «d^  a  fuivi  ^  il  a  tâcbé  de  remettre  tour 
,  ^en  fa  place.  Les  pièces  qui  ibnt  caradlé- 
I  TÎfées  par  quelques  faits ,  il  les  a  mifes 
-  iuivant  l'ordre  des  tems  ou<:es  faits  font 
I  arrivés  >  à  moins  qu'elles  ne  fuflent  des 
^{peces  de  préfaces  ou  d'épilogues  :  car 
alors  il  à  cru  devoir  les  tirer  de  l'ordre 
^es  tems  dît  eHes  ont  été  compofées  , 
^  pour  les  ranger  iuivant  riatention  de 
l'Auteur.  Pour -les  autres ,  qui  ne  por- 
tent aucune  circonftance  de  tehas ,  com- 
me elles  n'ont  rien  d'iiitéreffant  pour 
l'hiftoire  s  peu  importe  dans  quel  rang 
on  les  préfente  :  le  Père  Sanadon  n*ea 
a  pas  moins  tâché  d'y  mettre  tout  Tor- 
•dre  dont  eHes  lui  ont  paru  fufceptibles, 
en  les  rapportant  à  de  certaines  époques 
'générales  tirées  de  leur  caraftere  même. 
|i  a  placé  d^s  Lespremiers  livres  celles 


"  •    '         donc  les  pcnfées ,  I^s  fc5nt;imens  ,  &  fc 
Jjif  pu^-  (lyie  fenteoc  plus  Ja  jeuBeflfe  :de  fAit 

X'HoRACE  ^^^^  >  ^  ^^^  ^^^  derniers  livres  il  a  ré^ 
;en  pios^.  pandu  toutes  celles  où  la  morale  domi»- 
jie ,  j&  qui  fenablent  être  les  fruits  nani- 
f  els  d'un  âge  plus  avancé  ^  plus  mûr. 
Ctx  arrangement  x)ffre  d^ux  avantar 
gçs;  au  moins  le  Fcre  Sanadoa  s^^Ieu 
)cn  yûe  de  les  procurer  :  on  pourra  fui- 
vre  Horace  dans  fes  progrès ,  &i  voyant 
f  |)ar  où  il  a  commencé ,  continué ,  && 
fii  :  on  fera  en  état  de  xroi^parer  fks  pte^* 
jnieces  productions  avec  les  dernières  t 
fie  celles,  du  milieu  avisc  les  iMies  &  les 
autrj[?s.  Un  nouvel  avantage  plus  confi* 
4érable ,  fiippofé  qu'il  foit  ^uffi  réeJ  que . 
jiotre  Auteur  le  penfe ,  c'efl:  qu^en  lifinc 
l'ancien  Poète  on  lira  une  hifloir e  îwivt 
fie  6déle  dp  premier  ^perçur  de  Ro«- 
fnfi  9  écrite  par  un  Ecrivain  contempo- 
rain ,  &  ornée  de  toutes  les  grâces  de  la 
plus  Jbelle  poçfîe. 

«  Le  Père  Sanadon  a  raiibn  de  dire  ea 
conféquence ,  que  cela  feul  iliffirqic 
pour .  judiâer  le  .nouvel  ordre  qu'il  a 
donné  aux  ou vrages  d'Horace*  Mais  il 
faut  fuppûîer  en  même^ems  que  dans 
cet  ordre  il  n'a  rien  donné  aux  frivoles 
conjeélures  »  rien  à  nne  imagination  trop 
ep/ifè  de^s  charmes  du  Poëte ,  Ôc  que  fou 
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fyftf  me  eft  auffi  bien  fonde  qu'il  paroît  '  •' 

ingénieiïx.  Vous  cir  jugerez  en  lifant  les  Traduc- 
réponfes  qu'il  fait  aux  difficultés  qu'il  ^^Hor^ace 
fembie  Cîtpofcr  bii-rtiêmc  avec  beau-  en  phosiu 
coup  de  fîncérité. 

Ce  détaH  auflî  currenx  qu'îrttérelïàntf , 
dans  lequel  vous  pouvez  entrer  avec  lui, 
annonec  un  Écrivain  qui  a  égaïemertc 
confuitë  les  manufcrits  &  tes  imprimés 
d'Horace,  fès  Commentateurs  &  fts 
Critiques ,  mais  qui  a  eiKore  plus  mé- 
dité ion  Auteur  &  Fhîftoirc  du  cems  au- 
quel il  écrivoit.  Ce  qui  prouve  encore  "*^ 
fbn  difcernement,  &  fèmbîe  le  déchar- 
ger de  tout  foupçon  de  partialité ,  c'eft 
Îue  quelque  eftime  qu'irait  conçue  poi;r 
[orace ,  it  ne  paroît  pas  s'y  être  livré 
avec  cette  prévention  aveugle  qui  né 
lâifle  plus  ordinairement  de  Kberté  que 
pour  loiaer ,  pour  admirer,  pour  adorer. 
Perfuadé  que  le  premier  but  de  ces 
jfortes  d'ouvrages  eft  de  former  le  goût 
de  la  jeuneflc;&  que  ce  goût  ne  fe  forme 
pas  moins  en  feifant  remarquer  les  fauteis 
qui  ont  échappe  aux  plus  grands  Ecri- 
vains de  l'antiquité ,  que  les*  pcrfedlion^ 
qui  les  diftinguent ,  il  manque  raremerA^ 
de  faire  également  fentir  les  unes  &  les 
autre».  Parmi  des  beautésf  fans  nombre 
aiiîréçiàceûedaB5H0race'>  Se  que  lefeut 
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Perrault  refiifoît  de  voir  ,  il  a  trowé 
Traduc-^ quelques  négligences,  &  il  en  a  averi 
'^^^        Il  a  çepris  la  conduite  de  quelques  Odes 
MH  PBosB.  dont  îa  fin  ne  lui  a  pas  paru  fbutcnir  afiêz  ' 
la  dignité  du  fujet.  Il  défapprDave  cer- 
tains vers  lyriques  dont  la  cadence  n'eft 
pas  afTez  correâe  ni  Texpreffion  aflez 
€hâtiée.  Il  a  relevé  en  ptufîeurs  endroits 
des  penfées ,  des  tours ,  des  featimcDS^ 
des  termes  qui  lui  ont  paru  repreben^ 
bles.  Mais  auili  en  beaucoup  d*»cres 
endroit; ,  il  s'eft  appliqué  i  jufiifietk 
Poëte  contre  la  témérité  des  Cririqucs 
^norans,  prévenus^  ou  de  oiaum 
goût. 

C'eft  le  but  principal  des  notes ,  pcor- 
€tre  trop  abondantes ,  donc  il  a  enricU 
^  fa  tradaéiiôn.Il  y  fuit  Horace  pas  à  pas^ 

&  rarement  il  le  perd  de  vue.  A  ces 
longues  tirades  de  citations  grecques  & 
latines^  fouvent  inutiles  ,  âc  prefqoe 
toujours  ennuycufes,  que  Fon  trouve 
dans  d'autres  Cominentateurs  fort  re- 
nommés ,  il  a  fubftitué  des  remanpies 
de  goût, particulièrement  dans  les  Odes, 
en  expofant  toutes  les  richeffes  de  la 
plus  belle  poëfk  lyrique  qui  fiic  jamais^ 
Il  Ta  fait  avec  d'autiam  plus  de  foin ,  que 
'  cette  partie  des  œuvres  du  Poëte  avoic 
l^té  traitée  plus  fiçerficiellemeat  que  1é5 
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Satyres  &  les  Epîtres ,  même  par  Mon-  ïî^=a5 
fieur  Dacier.  Il  s'ett  auffi  attaché  à  ajuf-   Thaduc- 
ter  l'ancienne  géographfe  à  la  nouvelle,  p'Horace 
&  à  ëclaircir  en  peu  de  mots ,  quand  en  frose. 
l'occafion  s'en  eft  prëfentée  naturcllc- 
fnent ,  divers  points  de  chronologie  y 
d'hiftoire  &  de  géographie,  qui  ont  do»- 
lïé  de  Texercice  aux  Sçavans. 

Pour  ce  qui  eft  de  Tallégorie  morakr 
des  hiftoires  fabuleufes^  fur  quoi  no9^ 
Commentateurs  s'étendent  fi  volontiers^ 
il  n'y  eft  point  entré.  Ces  allégories 
peuvent  être  ingénieufes ,  mais  elles 
font  arbitraires  ;  &  chacun  eft  en  état 
de  débiter  là.-dc  flus  tout  ce  qu'il  lui  plai- 
ra d'imaginer.  Si  dans  ces  mêmes  notes 
Meftieurs  Dacier  ,  Bendey ,  &  autres 
Commentateurs  ou  Interprètes  d'Ho- 
race ,  foi>c  fouvent  l'objet  de  la  criti- 
que du  Fere  Sanadon ,  jamais  il  ne  les 
cenfure  qu'avec  une  modération  que 
l'on  devroit  prendre  pour  modèle ,  &  ' 
c'efi  toujours  en  prouvant  pourquoi  il 
les  reprend  :  quand  il  peut  s'accorder 
avec  eux ,  il  leur  fait  volontiers  hon- 
neur de  leurs  découvertes. 

La  vie  d'Horace  qu'il  a  donnée  à  la 
tête  de  cet  ouvrage ,  n'eft  pas  travaillée . 
avec  moins  de  foin ,  &  elle  fert  auflî 
fceaucouppour  rintelligence  du  Poiite, 
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étant  drcffée  fur  Tes  œuvres  &  dirigie 


TiiADuc-  par  années.  Je  ne  vous  parie  point  de 
'^l^^       fbn  petit  Traité  fur  les  difi^rences  for- 

Ik  »^^  ^^  ^  ^'^  ^^  ^  trouvent  dans  Ho- 
race ;  il  n'eft  utile  qu'à  un  cer^in  genre 
de  Sçavans  qui  n'efi  pas  fort  étesdi. 
Vous  trouverez  à^  la  fiir  du  fécond  vo- 
lume une  Difirtathn  (  adreifèe  au  Txh 
dufteur  )  &k  Pon  examine  Ur  traduQm 
&  Us  remarques  de  M.  Dacier  furi» 
tndrait  eP  Horace  j  &  ok  Fon  expbpie 
far  occafknce  qm  rtgaràe  latetraàia- 
ie  des  Grecs.  Ceft  im^  morceau  affez 
curieujÊ  pour  ceuK  qui  aiment  cette  for- 
te d'érudition^'On  Pattribuc  aa  Père  du 
Gerceatt,  Jefutte*;  &  il  avoit  déjà  para 
*fc?V«^«    dans  les  Mémoires  de  Trévoux. 
*Fe¥.  1717.     Outre  cette  pièce ,  le  Pere  SanaàoD 
MU  7*  «^  X  «^  dans  fes  remarques  fîir  FOde  neuvième 
du  cinquième  livre,  parle  auffi  dek 
fnufique  des  Anciens  ^après  le  Pere  èi 
Cerceavqu'it  prend  pour  guide ,  &qBi 
lur  avoit  fourni  le  fyftême  qu'il  embraP^ 
jfe.  M.  Burette ,  derAcadénûe  desBe^ 
ks-Letttes ,  qurtravailloit alors  au  Joia:« 
nal  des  Sçavans,  attaqua  ce  (yftêmo 
dans  le  Journal  du  mois  de  Mai  1 728» 
nd.  Nor.  ce  que  engagea  le  Pere  du  Cerceau  à 
a:  Dec.i/x^  fairc  une  rèponfe  qui  fut  imprimée  la 
art^i  14.  &    jjj^iij^  année  dans  les  Mémoires  de 
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irDux;  &  M.  Burette  répliqua  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-  Traduct 
Lettresqu'il honoroit  depuis lpng-t€m$  ^'Horaos: 
par  fou  érudiriof).  Je  ne  fais  que  vous  en  prosb^ 
indiquer  ces  pièces ,  dont  jtr  pourrai  ^^^  ^^ 
vous  parler  ailleurs  :  il-  s'y  agit  moins  rAc*a.  <Jcs 
d'Horace  que  de  la  mufique  &  de  lafyia-  ®*  ^'  "•  ''*'*'^ 
phonie  des  Anciens.. 

Le  P.  Brumoy  parlant  die  cette  dîl^ 
pute  dans  f  éloge  du-  Père  du  Cerceau-»^ 
oit  que  (on  confrère  engagé  fur  la  fin* 
de  fa  vie  it  défendre  une  explication  fj:  dup.  at» 
d'Horace  qu'il  a  voit  fuggerée  au  Père  y^^tdèl^' 
Sanadon  y  eft  entré  dans  ce  que  l'ancien-^^coniuridoBao' 
nemufiquea  èc  plus  profond  &  de  plus  ^*^'"*'- 
înacceflible  ;  qu'il  y  a-  porté  de  repouffé   '^ 
les  attaque&d^un  fçavantadverfaire  (M. 
Burette  )-avec  tant  de  force ,  que  ia^vic* 
coir^  eft  encore  dôuteufe.  Cela  peut. 
Être  ;  mai»,  bien  des  gens  croyent  que 
Le  fçavantadverfaire  a^  au  moins  appro*- 
thé  davantage  du  triomphe. 

Revenons  à  Pouvpa^e^  du  Feré  Sana- 
nadon*  La  difficulté  d^en-  joiiip  cauféer 
par  des'  intérêts  de  Libraires  9  a*  engage- 
les  (leurs  Weftein  &  Smith  de  le  réinr- 
primer  à  Amfterdam  en  I735v*avec  cé^- 
lui  deM. Bacierfur  le  même  Poëté.. 
Cette  édition  qui  compofe  huit  gros  vo*^ 
Utmes  i^^i  2*  eft  dédiée  à  M.  Walpolev, 
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^  alors  AmbaflTadeur  d'Angleterre  en  Ht' 
Traihjc-  lande.  Si  ]e  projet  à  quelque  chofe  (k 
'^ÎS**^     ^  fin£uiier,de  fonner  un  feul  tout  de  dem 
jULSMj»sE^  ouvrages  qui  difierent  prefque  toujonis 
entre  eux  dans  le  texte ,  dans  la  traduc- 
tion &  dans  les  note»»  on  peut  (fire>  cr 
femble ,  qu'il  ne  laifle  pas  que  d'avoir 
quelque  utilité.  Il  met  plus  facilement  i 
.portée  de  comparer  le  travail  des  deox 
JEcri  vains.  L'éditeur  a  même  voulu  q»^ 
^er  cette  comparaifon  à  ceux  qui  voih 
droient  fe  contenter  de  fon  automt^ 
en  faifant  lui-même  ce  parallèle^ 

«  Cliacune  de  ces  traduélion^  dit-iU 
9  a  fen  earafStere  dillindtif  &  ion^  excd- 
»  lence  particulière.  M.  Dacier  exaâ  & 
»  laborieux»  ne  veut  pas  que  l'on  perde 
»  une  feule  parole  d'Horace»  Légère 
9>  Sanadon.  y  vif  &  délicat ,  en.  cha^che 
»  &  en  iàilit  avec  grâce  les  plus  grandes 
»  beautés..  Le  prern^^  s'applique  par 
31  tout  à  lui  donner  dii^  bon'  &ns  ^  &  le 
»  fécond  s'occupe  à  Je-  faire  parler  en 
;»homfl[ied'erprijg.  L'jin  le  n»duit  fidé<- 
9>  lemeojç  ^  &  l'apire  le  fait  avec  noblefle 
>&  avec  élévation^  Ei^fîn  ,  eelui-la  fun- 
>  plcEpept  Tradu&eiir ,  fe  borne  à  le 
^  9»  hàrf  eiHaetdre  d'une  manière  qui  ne 
a»  choque  point  les  oreilles  françoifes  ; 
»  &  cebû-cijfc  FQéte  lui:»ê«ie  »  a  vouia 
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lê  faire  admirer  en  France ,  ce  que  Ro- 
>  me  admira  dans  le  (îécle  d' Auguftc.  »  Traduc- 
11  faut  convenir  que  ce  parallèle  eft  at  ^«Horace 
iez  exact.  ^       3ei^  prosk. 

«  Je  ne  vpudroîs  pourtant  pas  dire ,  oi>fcrv«. 
?>  félon  la  réflexion  d'un  critique  »  que  for  les  Ecr! 
»  M.  Dacier  ne  veut  pas  que  Ton  pcr*-  lw.'|Ô5*' 
?>  dé  une  feule  parole  d'Horace.  11  eft 
I»  aiCé  de  voir  que  pour  fe  conformer  au 
al»  génie  de  la  langue  françoife ,  il  9  don- 
19  né  à  piufieurs  idées  un  tour  différenc 
9>  de  celui  de  l'original.  Le  grand  défaut 
3»  de  M.  Dacieï  )  dit  le  même  critique  « 
9  eft  d'exprimer  peu  heureufement 
»  tout  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  l'efprit  & 
a»  du  ièntiment  ;  ces  grâces  naïves  &  dé« 
9  licates  ,  qui  ont  tant  de  vie  dans  l'ori* 
39  ginaU  fontpreique  mortes  dans  fa  cô* 
3»  pie.  A  l'égard  du  P.  Sanadon  5  il  faut 
a»  avouer  qu'il  eft  prefque  entièrement 
9  doiié  de  toutes  les  qualités  qu'on  lui  ^ 

9  attribue  dans  le  parallèle»  Mais  il  faut 
9  rcconnoitre  en  même  tèms  qu'il  eft 
SD  quelquefois  plus  Paraphraftèqu^Tra* 
9  duâeùr.  Ala  poëiie  lyrique  d'Hora* 
a»  ce  ,  qui  eft  fi  fériée  &  fi  énergique  ^ 
apil  fubftitue  ordinairement  une  profe 
a?  poétique  où  il  y  a  du  feu  &  de  Fêle- 
nt vation ,  mais  quelquefois  di0ufe  &  al- 
9  longée.  Le  même  défaut  ne  fe  fait  pas 
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pfentîr  dans  Les  Satyres  &  dans  les  Ep 
Ti.ADuc-.9.tres*  I^  refte  ily  »  de  rerprit,d« 

V^Iace  ^f^^\  '  ^  ^^  '^  délicatefl€<ïans  fa  tm 

&K9IL0SS.  '  duéHon  &  dans  iès  notes  ,  &  l'on  ne 

«peutdifcon  venir  qu'elle  ne  fb  &flêiK 

«^  re  avec  plus  de  plaifir  que  celle  deMb 

»  Dacier.. 

Dans  l'édition  qui  a  donne  Heu  i  ces 
*  séflexioRS  9  l'on>  n'a  pas  retenu  Tordre  du 
P.cSaiiadon ,  parce  que  l'on  s'eft  aftraio^ 
à  mettre  fatradtiâionii  côté  de  celle (fe 
M.  Dacier ,  qui.  a^  fuivi' l'arrangement 
ordinaire.  Mais,  on^  a  fuivi  le  P*  Saoa- 
don- dans  le  poème  féculairCi  &  par  cc^ 
te  raifon^oal^  mis  feul  avec  fi  traduc- 
wn&c  fes  notes  bors  de  rang, ila fiii  dit 
premier  volume  ;  ce  qui  n'empêche  pad 

Îa'on  ne  l^it  mi&  encore  à'- 6' place  or*  ' 
inaire  ,  &  dbins  foa.  ancien^  état.  Sur 
quoi^je  ne  dois  pas  oublier  de  voosa^ 
vertir  qu^uD>  des  cfaangemens  lies  plot 
confîdërables  que  le  P;  Sanadonaitâîcs 
au^  texte  du  Poëte  latin^^  re^rdc  ce  poë-^ 
ihe  féculaireii 

Jufqu'à  lui  rbn^n'àvûit  donné  ce  nom» 
qa'à  VOit'Phoehefylvaruml  cependant 
Horace  y  parle  expreflfémenc  de  troi» 
ehantSy  &  le  P.  Saiiadonl^  z*  trouvà^ 
^ns  le^  Poëce;  Il  a  fait  plus  :  il  y  a-  dé- , 
<iQUv;^t  un  prologue  &  unépiloguc  ;  & 
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iîrccs  cinq  morceaux  il  en  a  formé  un     > 
€orps  d'ouvrage  également  capable  de  Traduc- 
frapper  par  fa^  fingularké  ,  &  de  plaire  ^>Hor-ach. 
par  fa  beauté.  C'eii  en  eâèt  un  des  plus  em  pross^ 
ricbes  morceaux  de  la  poëlie  lyriquev 
14  fut  glbrieux^  à  Horace  d'avoir  été- 
ehoifi  par  Augufte  pour  chanter  les  jeux, 
oculaires.  Sa  pièce  efi  de  plus  un  mo-» 
nument  curieux  &  unique  des  cérémo^ 
nies  quis'obfervoient  en  cette  fête.  L'é^ 
diteurde  Hollande  a  donc  bien  fait  de 
b  conferver  telle  que  le  F^uSanadon  l'a-^ 
ipoit  donnée^ 

Maisjene  puîs^le  loiièrdfece  qu'il  dit 
gue  l'habile  Jefuice  a  traité  Horace  avec 
brop  de  rigueur ,  en  refufant  de  tradui^^ 
re  ce  qu'il  y  a  dfe  licentieux  dans-ce  Poè- 
te. C'eft>  ftlon  cet  anonyme  >  un  attend 
^t  contr€  U:^' droits  du  Parnaffi.  Mais 
let  attenta^  prétendu  n'eft  point  parti- 
rulier  au  P.  Sanadon.  Non* feulementf 
lans  \ts  Ëtat»^  Catholiques, mais  en  An- 
jlctepre  même  >  les  poëiies  d'Horace 
leflinées  à  la  jeuneiTi^ ,  s'impriment  ^ 
>CG  des  retranchemens.  On  craint  avec 
aifon  que  dans  un  âge  tendre ,  ces  eh^' 
Iroits  obfcènes ,  ces  traits  de  galante- 
ie  dont- le  Poète- n'eft  nullement  e- 
cmpt ,  ne-laiflent  des  impreflîons  dan- 
6riSLui£s>  Ne-  fuffit-il  pas-de  conno&re  Ifef 
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i funcfle  penchanc  de  l'bonune  au  vd  ', 

Tradwc-  ôi  oe  qu'exige  la  jufle  févérit^  du  CbiiV 
d'Horace  t'^i'^""^   P^or  arrêter  ce  mal  dans  f» 
xNPRusE.  fource,  autant  qu'il  cflpoflible,  loiade 
le  fomenter  ? 

Les  reproches  vifs&  amers  que  l'E- 
diteur fait  au  P.  Sanaddn  fur  ces  retno- 
cbemtnî ,  ne  desbonorent  donc  que  le 
cenfeur ,  &  font  eux-mêmes  un  attentw 
contre  les  loix  de  la  Rel^ion.  £t  lorT- 
qu'ilalahardietTe  d'en  prendre  occi^oa 
d'infulter  ,  comme  il  le  fait ,  aux  P«e» 
de  l'Eglife ,  &  de  les  repr^fcnter  com- 
me des  deflrudeurs  d«S  plus  beaux  ou- 
vrages de  l'antiquité  ,  il  ne  prouve  que 
fa  préventic»)  &  fa  mauvaife  foi.  Quia- 
tilien  ,  quoique  paycn ,  penfbit  bien  au- 
nement ,  lui  qui  vouloit  que  les  Nlaî- 
tres  ]  dans  le  choix  des  livres  qu'ils  font 
tire  aux  jeunes  perfonnes ,  fuflent  plas 
attentifs  à  la  pureté  des  mœurs  qu'à  cel- 
le du  langage  ,  par  la  raifon  que  les  pr^ 
mieres  .impreHions  durent  plus  long- 
tems  ,  8c  ont  de  graedes  fuites. 

Cette  régie  fi  fage  n'eft  pas  obfervée 
avec  encore  afle?  d'exaflitude  dans  la 
traduâion  de  quelques  Satyres  &  des  & 
pitres  d'Horace,  qui  a  été  doonée  en 
1726.  dans  \ei  nouvelUs  auvres  fofihit- 
iias  attribuées  à  feu  M.  de  Maucroi^ 
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■Cette  verfion ,  aufli-bien  que  celle  de  *" 


Tart  poétique ,  qui  fait  partie  des  mêmes  ^^^^^^^^ 
ceuvres ,  &  de  laquelle  je  vous  »  parlé  d*Horacr 
ailleiurs  ^  eft  de  plus  uoe  traduâion  fort  en.  v^lqss^ 
libre.  L'Auteur  retraDche  fouvent  du 
.  texte ,  &  fottvent  il  y  ajoute.  Pai  apper- 
5u  beaucoup  d'endroits  oà  le  fens  me* 
meefl;  manqué.  Dar^  d'autres  ,.  il  tour* 
fie  en  prWerbes  triviaux  des  maxime» 
qui  n'o«)t  tytn  que  d^  férieux  dans  le 
Poète  pour  k  fens  &  pour  rcxpreflîon» 
Il  badise  là  où  la  gravite  fembloit  requis- 
fe.  Cet  ouvrage  eft  peu  digne  de  la  rc*- 
putatioB  que  l'Abbé  de  Maucroix  s'étoit 
fi  juftement  acquife.  On  adouté  par  une 
autre  raifoa  s'il  çtoit  de  lui ,  parée  qu'on 
fie  le  trouve  point  indiqué  dans  la  lifte 
mprimée  d^  fes  Màn^fcrits.  Mais  il 
pouvoir  fe  faire  que  celui-ci  fût  demeu- 
ré à  l'écart  y  &  que  l'Auteur  Peut  aban- 
donné h  qu^qtje  ami  qui  ne  Tauroie 
point  indiqué  îorfqu'ou  nt  cette  lifte. 
Quoi  qu'il  en  fpk ,  ilyia^que  trois  S^?- 
ryrcs  ,  la  icinquiéese ,  h  feptiéme  &  la 
buitiéme  du  premier  livre. 

Si  la  B^thode  paifonnée  pour  ap^ 
)reBdre  la  ImgW  latine  par  M.  Chef- 
leau  du  Marfais  5  imprimée  ca  1722. 
ombe  entre  vos  mains ,  vous  pourrez  y 
ire  une  traduâioa  particulière  du  poë- 
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^^^^'^^'^^^  me  féculaire  d'Horace  qu'il  a  renfcn£ 

Traduc-  coromc  tous  ceuxquien  avoienc  part 

^'M*^l       avant  lui ,  dans  l'Ode  PhœBe  Mvarg» 

EK  PRQS£.  ^^'  ^^^  ^^s  l^s  édKions  ordinaires  da 

Poëte  cft  à  la  fin*  du  livre  des  Epodes. 

M.  du  Marfaisa  fait  cecte  tradaâion 

pour  montrer  rufàge  de  fa  onétliode^ic 

il  y  joint  des  remarquer  prefque  tomes 

grammaticales ,  pour  donner  l'imeiih 

gence  du  texte;  Daas  Kexpofitioo  à 

âijet  il  explique  en  peu  de  mots  ce 

qu'étoient  les  jeux  féculaires^ue  IcsKo- 

mains  célébroient  pendant  t^ois  jours 

&  trois  nuits  tous  les  cent  dix  ans,  en. 

l'bonoeur  des  Dieux. 

Un  écrit  encore  pluspécefit,  (foat  on 
peut  vous  confeiller  la  leâure ,  cft  une 
brochure  quî  partit  en  1734.  ^  ¥^ 
fous  le  titre  à'Ejfaipft4r  quelques  Ôà» 
£  Horace.  C'eft  un  nouveau  fyftêmeqm 
'  ne  s'accorde  avec  aucun  Tràdoâear^ 
Cricique,ou  Commentateur  du  Poëte  la- 
tin. On  dit  que  cet^erit  vient  de  Pro- 
vence ;  mais  l'Auteur  m'eft  inconniL  £ 
convient  que  fonx>uvrage  attaque  toute 
Fautonté  des  Commentateurs  ,  q^'^J 
tend  à  renverfer  des  idées»  qu'ona  reçua 
dès  l'enfance  ,  &  qu'ii  anmnct  au  ¥w 
hllc  un-  aveuglement  de  prés  dt  dtnt 
mlleans^fwr  dis  Odes  dr  Horace  fA 
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^d  cêffe  d^  avoir  fous  les  y  eux  * 

Il  explique  ,  fclon  fon  nouvcati  fy-  Tradtjc 
îêmc  9  les  Odes  féconde  ,  onzième  ,  i^'Horace 
iouziéme ,  quatorzième  ^  quinzième  &  en  p&ose* 
ângt-huitième  du  premier  livre;  la  dix- 
leuvième  du  fécond  livre ,  la  féconde  j 
a  cinquième  &  la  vingt-fepcième  dutroi* 
iéme,  &  la  cinquième  du  quatrième.  Il 
>araphrafe  en  même  tems  ces  Odes  9  & 
lans  fon  corn tBentaire  il  développe  les 
aifons  du  fens  qu'il  leur  donne.  On  ne 
>eut  nier  qu'il  ne  propofe  des  vues  tou* 
es  nouvelles;  fou  vent  il  contredit  celles 
(e  M.  Dacier,  fans  s'accorder  davanta- 
ge avec  celles  du  P.Sanadon ,  quoiqu'il 
ic  le  nomme  point.  Le  fyftême  du  Je- 
lûce  paroît  très-liè;  celui  de  l'anonyme», 
[uoîque  fort  diffërent,ne  le  paroirguères 
loins.  A  qui  croire?  Il  viendra  peut-être 
ncore  quelqu'autre  fabricateur  de  fyf- 
xes,  qui  renverfera  les  prècèdens.  Ainfi 
bacim  prête-il fes  vues  aux  Anciens^ 
Les  vieux  Tpaduâeurs  d'Horace 
onteas  de  faire  entendre  >  le .  mieux 
u'ils  pouvoient,  le  texte  de  ce  Poëte  à 
eux  cpii  ignoroient  la  langue  latine j  ont 
iit  peu  è^  noces  pour  Fèckircir ,  n!ont 
oint  inventé  de  fyflême  pour  T^xpli- 
Licr.  Ils  ne  le  croyoient  pasailjbzob^ 
ir  jgour  en  avoir  befoin.  Qu'auroien^i^ 
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ils  dit ,  s'ils  euifent  vu  le  petit  sfki 
Traduc-  des  œuvres  d'Horace  noyédans  m  j 
p'HoRA      ™*'  immenfe  de  notes ,  d'obfervatioiï, 
SN  PROSE,  de conjeâures  ,  de  variantes ,  dedifo 
rations  ?  L'Abbé  de  MarcJles  cnacoin' 
pofé  avec  le  texte  &  fa  traàftoB, 
deux  volumes  in  8*.  M.  Dacicr Fa  pouf- 
fé jufqu'à  dix  voIubks  in- 1 2.  Le  P-  S^ 
nadou  en  a  fait  deux  volumes  î;f-4^ 
On  en  fornieroit  encore  phite» 
•    très,  Cl  l'on  s'ayifoit  de  réiinirterfinap 
ques  ,  les  conjeôures ,  les  expIicatioDJ,j 
les  dits  &  les  contredits  de  MM.  Mal- 
fon  ,  de  Rozel-Beaumon ,  Coftc,  (k 
Sallengre,  de  l'Auteur  anoryaiedesff 
lais  fur  quelques  Odes  du  Poète,  &à 
pluf leurs  autres ,  TexplicatioDie  hep 
triéme  Ode  du  troifiéme  livre ,  Ûoanfc 
par  le  fîeur  de  Girac  ,  dans  h  fcô^ 
vingtième  de  faréponfeàladéfeafcte 

œuvres  de  Voiture  faite  par  Colhr,iifi 
Lettre  d'Urbain  ChcvrèauàM.D»if 
iiir  Vatroccm  animum  Catoms  »  te  ■ 
féconde  partie  des  œuvres  BofleB  » 
même  M.  Chevreau  j  les  explication 
de  divers  endroits  du  mêmePoëted» 
nées  par  MM.  Boivin,CoBturc,&  Fo* 
mont ,  dans  les  Mémoires  de  TAcadt- 
mie  des  Belles- Lettres  ;  les  \\iX\6m 
^  .îéflexions  de  M.  le  Préfident  Bopii« 
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liir  la  fîxîéme  Satyre  du  premier  livre , 

&  fur  un  endroit  delà  féconde  Epîcrc  Traduc- 

du  fécond  livre ,  publiées  dans  les  Mé-  Vu^^ 

mojres  de  1  revoux  ;  les  remarques  fur  ^^  prosk» 

la  même  Satyre ,  &fur  pluGpurs  autres 

palfages  du  Foëte  qui  font  dans  le  mê« 

rue  Journal.  Les  connoi({eurs  verront 

bien  1  difent  les  Journaliftes  en^  parlant 

des  correélions  du  fçavant  Magiftrat , 

que  les  ôbfervations  ne  viennent  pa^ 

d'un  Scholiafte;  &  ils  regretteront  ^ 

fans  doute,  que  la  naiffance  &  les  grands 

emplois  de  TAuteur  ne  lui  ayent  permîy 

de  donner  à  ce  genre  d'étude,  que  des 

moroens  dérobés.  On  ajoute  dans  la  Bï- 

hlrothécjue  des  Auteurs  de  Bourgogne  y 

jue  ces  remarques  ne  fontqu'urt  efl&i  de 

relies  que  M.  Bouhier  avoit  faites  fur 

loutesles  œuvres  du  mênae  Poète. 

Eft-ildonc  vrai  qu^Hbrace  (bit  fî  peu 
:lair  qu'il  faille  des  commentaires  fi  é- 
enduss^  fi  variés ,  fî  nombreux  pour  le 
endre  intelligible  ?  Sî  du  moins  cet  a- 
nas  de  notes  de  toute  efpece,en  re^doît 
"intelligence  sûre,  s'il  la  fixoit  >  peut- 
tre  pourroit  -  on  le  fupporter.  Mais 
►re(que'tous  les  Commentateurs  dont 
î  viens  de  vous  parler ,  peu  d'accord 
ocre  eux  ,  prêtent  fouvent  à  Horace 
?u.rs  propres  penfées ,  chacua  le  tirede 
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ç^^  ç^^^  ^  ^^  Ij^  combat  mutuellcnA 

tio^nT ^^'  ^"  milieu  de  tant  de  réflexions,  (ieI^ 
d'Horace  n»^?^cs  &  de  coDceftations ,  on  às^ 
«N  PROSE,  che  loovCDt  le  fens^  du  Poëte,  oi}a|!fr 
Joum.iit.  ne  à  le  trpuver,  il  échappe.  OBcroyo» 
ae laHayc de  rentendtc ,  on  ne  l'entend  plu&ll  ^ \ 
410.  &  ruïT.  roit  néanmoins  ccrtam  qu  ub  Aw^i 
Et  vigm    comme  cehii  -  ch,  qui  n'a  tait  que  «te 
^ng^t.  ^  p.  cbanfons  &  des  portraits  des  Esœufii 
»3j.édit.de  des  vices  de  fofl  tems  5  ne  dortpsf^ 
««J^c.^    fi  obfcur.  Il  ne  doit  y  avoir  que  qaeJ; 
ques  faits ,  quelques  traits  d'hinoiieipj 
puiflentdenQander  d'être  éciaircis. 

Ce  qu'il  y  a  de  fîngufier ,  M  f 
tous  ces  Commentateurs  &  ces  Cria: 

ques  qui  diflërent  eatre  eux  fcr  ^^ 
d'Horace,  fur  Fhiff drc , > cktonolo- 

gie ,  le  deflein  de  fes  pièces, s'accufa^j 
mutuellement  d'ignorance ,  de  ^éo^i 
tion,de  bizarrerie  ,  quelquefois desa^j 
vaife  foi.  Ils  ne  font  prefque  ^accoif 
gu'à  netrouver  dans  le  PoëtcaucB»^, 
faut,  qu'à  y  voir  partout  des  myft«^ 
Tout  y  cft  grand  ;  rien  n'eft  plus^^^"^ 
ni  plus  admirable:. la  délieateflcjlafr 
nèfle  ne  peuvent  alier  pks  loin  ;  cl» 
-  que  Ode  en  particulier  eft  la  olusi)c"^i 
l'harmonie  cft  achevée.,  ped  de  perfo» 
nés  font  capables  d'en  fentir,  d'enap* 
percevoir  même  les  beautés  ril^yî?^ 
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e  pepfee  &uCe  ou  peu  folide.  Four  k 
igage ,  et  fcroit  un  crime  de  penfer   Traduo 
ikm4^nt  qu'il  ne.foit  pas  le  plus  éïé-  ^^ii^^f^cm 
nti  le  pluscQrrcâ.  Tous  difent  qu'ils  ^^  p&os£« 
Eicexcrêmenienc  en.  garde  contré  Uef- . 
ce  de  pai&on  qu'un  Sçavant  xonçoît 
iifiaireinent  pour  l'Auteur  qu'il  tra*- 
ic  ^ou  qu'il  comoDente  ;  mais  s'ils  a.<- 
iient  été  guéris  de  cett/s  nialadie,n'euC- 
ic-ils  pokit  tcouvëquelquefojs  un  peu 
matiece  à  leur  critique  dans  lespoë^ 
is^d'Horacc? 

Un  commentaire  oh.  l'on  feroit  fer- 
les expreffions  impropres  d'un  Au- 
L)r.»  i^  phmfes  .obfcuies ,  fes  tours 
rces ,  &  fesaïKres  défauts ,  feroit ,  on 
voiie,un  peu  Singulier  ;  mais  peut-ê« 
î  feroit^  t-il  plus  utile ,  &  prouveroit- 
aucamtdegout  que  ceux  où  l'on  fe 
ni^e  la  .tor};ure  pour  approuver  tout  9 
urjuftifîertout*  Le  r.  Sanadon  n'a 
séxébl^é  detrop  de  hardiefle  ,  il  a 
iipe  été  loué ,  pour  avoir  &ît  obferver 
s  fautes  d»i$  Horace. 
Oo  a.^fiT^yé  depuis  un  pareil  corn* 
;ntav:e^cTitique  fur  les  Odes  du  même  . 
)ë%eJk  iur  foa  art  poétique  >  dans  la 
;Qnde  partiis  du  tome  vingt-croifiéme  : 
Journal  littéraire  »  &  dans  la.  premier 
taartie  du  tpme  vingt  -ijuacriàge  ^  f^ 
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•^    —      cet  eflai  m'a  paru  bien  fait  &  utile.  Oi 
Traduc-  y  reprend  dans  ces  ouvrages  du  Pocc 

^>u^t    „  des  défauts  .qui  (ènibljent  mériter  la  c» 
n  Horace  ^  1         t  •  i 

jiK  PJLQSE,  lurc  :  peut-  être  cincane-t^on  qttel9tt^ 
fois ,  &  critiguc-t-on  avec  trop  de  fet- 
rite  :  mais  plus  ibuvent  la  critique  ion* 
ble  jufte.  On  y  attaque  auffi  bien  âcs 
notes  &  des  réflexions  de  M.  Dadcr  k 
•du  P«  Sanadon  ;  mairon  parle  avecc^ 
;Cime  de  leurs  perfonnes ,  &  Ton  oc  pré- 
tend  point  leur  difpmer  une  graodecra^ 
dition.  U  n'y  a  qu'à  profiter  en  e&t  de 
leurs  travaux:  ce  qui  ne  ibrtpaslédaiî' 
-cirtiorace,  peut  du  moins  (èrviriao- 
gcnenter  fur  d'autres  ilijets  les  ridiefe 
de  Tefprit, 

Je  ne  crois  pas  que  quelqu^un  poî^c 
4ire  la  même  chofe  des  amûursiHor^, 
€c  t  imprimées  en  1728*  à  Amftadafl 
quoique  le  titre  porte  à  Cologne.  ^ 
ouvrage  dl  anonyme  ;  &  l'Auteur  a 
raifon  de  fe  voiler  j  C'eft  un  Ro 
plutôt  qu'une  iitftoire;  mais  un  RomaS' 
oà  la  licence  fe  montre  trop  à  décov^ 
vert.  Oeft  en  vain  que  le  fieurBroysr^ 
Auteur  lui-même  de  divers  ouvn^ 
<]ui  auroient  à  jamais  deshonoré  fa 
mûirevs'il  n'ra  eût  pas  témoigné  foo 
rriu  fe   pentir,a.efla^é  de  luftifier  Tanon 

p.  41-^42-  i4r<;e  point  dans  hcrm^uc  prête 


1 


Françoise;        407 

nerefféc  des  Journaux  lUteraires  :  il 

\  jamais  permis  de  choquer  les  bon-  Traduc- 

^  ''  TIONS 

mœurs.  d'Horace 

;^e  livre  des  amours  d'Horace  eft  £n  prosb.  ! 

ragé  en  cinq  Lettres ,  où  l'Auteur  " 

i  fouvent  de  vue  fon  objet  pour  fe 

er  dans  quantité  de  digreflîons ,  donc 

ïlques-unes  peuvent  avoir  leur  utilité 

ir  rbiftoire  littéraire ,  mais  qui  ne 

t  pas  là  à  leur  place.  M.  de  la  Châ- 
le a  voit  déjà  donné  les  amours  de  Ca- 

e  6c  de  TibuUe ,  mais  avec  autant  de 

deftie  à-peu-près  qu'on  peut  l'atten- 

id'un  ouvrragede  galanterie.  L'ano- 

me  lui  fait  un  reproche  de  cette  ef« 

:e  de  retenue  :  il  prétend  que  par  cet« 

;onduite  il  a  trop  mafqué  fcs  Auteurs. 

ur  lui>  noa-feulement  il  dévoile  Ho- 

e  y  mais  il  ajoute  à  fes  obfcénités.  II 

)laît  à  le  conduire  chez  toutes  fes 

(trèfles ,  &  partout  il  lui  fait  joUçr  le 

ibûnage  d'un  parfait  débauché.  Auffi 

.uteur  w eut-il  ^ueP on  fe  méfie  de  tout 

nmequi  fe  gendarme  ttune  ex2reffion 

f€  &  enjouée.  Qijel  langage  ? 

U  ne  s'eft  pas  moins  donné  de  liccn- 
traduifant  ou  Horace ,  ou  les  Au-^ 
qu''il  cite  afiez  fréquemment  dans 
ivre.  C'eft  une  paraphrafe  qui  rel- 
ie rarement  à  uae  tradudion.  Çf 
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qui  ^  fingulier  ,  c'eft  que  dans  an  n- 
Traduc-  vrage  oà  il  prétend  amufer  les  gensâ 
TjpNs        monde  ,  A  lance  contre  les  feunnes  b 

zv^KosE.  "**^  ^^^  P^"^  îndécens.  On  pourroit  M 
'  demander  quelle  elpece  de  le&emUi 
prétendu  avoir.  Horace,  quoique  le  hé- 
ros ^u  livre  »  n'y  eft  pas  plus  ménagé. 
Ajoutons  qu^il  y  a  dans  cet  ouvrage,toit^ 
écrit  en  profe,  tant  de  termes  nouveaaxi 
que  Ton  pourroit  en  remplir  phfiairsi 
pges  d'un  fécond  Diâionnaffr  néo-' 
logique.  L'Auteur  dit  qu'il  lésa  trou- 
vés plus  propres  i  bien  exprimer  faj 
penfées.  Mais  Vexprime-t-on  bien, 
quand  pour  fe  faire  entefit&'e,  on  i 
iert  de  termes  prelque  toujours  îmore/ii* 

Sibles  au  commun  des  lefteurs?Geçes< 
anc  il  ait  au  commencement  àe  f(M 
livre  de  bonnes  réflexions  fur  ItSjk 
qui  convient  aux  Lettres  ;  jnais  il  4 
Ait  pas  fes  principes  dans  la  pradque. 


CHAPJ 
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CHAPITRE  XIIL 

Des  TraduBions  d^Ovide  en  Profi 

&  entiers. 

SI  la lefture des poëfîes d'Horace  eft 
propre  à  former  le  goût,  <:elle  des  xio^s^^^" 
écrits  d'Ovide  peut  le  gâter,  fi  on  ne  d'Ovide 
ra  déjà  bi«i  formé.  On  convient  côm-EN  prose 
niunément  que  ce  fut  ce  Poète  qui  con-  ^^  e  n 
cribua  beaucoup  à  changer  celui  de  Ton        ^ 
fiécle.  «c  Cétoit,  dit  M.  l^bbé  Gedoyn, 
»  le  plus  bel  efprit  de  fon  tems ,  &  le 
»  plus  galant.  Jamais  Poète  n'a  fait  des 
to  vers  avec  une  facilité  fi  Jieureufe. 
»  Tous  les  fufets  qu'il  traitoit ,  quelque  iradua' de  ^ 
»  fteriles ,  quelque  bizares  même  qu'ib  ^"»ntii« 
D  fuflent.,  devénoient  riches  ,  gracieux 
•  &  fleuris  entre  lès  mains.  Maiscom- 
»  me  il  avoit  infiniment  d'efprit ,  il  ea 
»  mettoit  partout   jufqu'à  l'excès.  Se 
»  piaignoit  -  il  de  Tes  malheurs  f  U  fon- 
»  geoit  bien  plus  à  être  ingénieux  qu'à 
»  s'attirer  de  la  compaflîon.  Ecri  voit-il 
o  des  Lettres    amoureufes  f  c'étoient 
»  penleesfur  pcnfées ,  de  l'efprît  à  cha- 
>  que  mot4)ar  con£équent  peu  de  kWf\ 
Tomis  V»  S 
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»  dérée  de  fon  ftyle.  Il  veut  tout  &t] 
Traduc-  a,  il  ne  fçaurok  finir.  Il  a  hazardé  pfe 

F  Ovide  »  ^^''^  ^^^  ^^^  ^^  f^  trouvent  qu« 
EN  pRosB  »  chez  lui ,  &  qu'on  voit  clairement  dV 
ïT  EN  »  voir  été  feits  qtic  pour  remplir  lame- 
TtRs.         ^  f^j,g  jç5  ^^5  qJj  jj  i^j  placés.  D'un  »- 

»  tre  côté  on  reconnoît  par  tout  un  et 
»  pritfiort  élevé,  fort  étendu ,  très-culo- 
3>  vé,  &  poli  par  Tufage  du  grand  monde. 
»  Au  milieu  même  des  ouvrages  où  i 
3>  s'eft  le  plus  relâché,  il  lui  échappe  Jes 
9»  traits  inimitables.  »  Cette  addition  de 
M.  Huet  étoit  néceflaire  pour  rcôificc 
le  jugement  qu'il  porte  en  particnlkt 
des  Métamorphofes ,  qui  eft  a&ûrémem 
trop  févere. 

Permettez-moi  de   vous  rapporter 

AvfriufTé'  ^^^^""^  ^^  caradere  qu'un  Critique  pW 
i4:."pat  M.  moderne  que  M.  Huet ,  fait  d'Ovide 
cifi^^d^ia  ^^"^"^^  Poëte  élégiaque/ Ovide  ,  fâoo 
les  Meau  de  luî  >  eft  léger  9  abondant ,  fleuri  ;  il  fnr- 

jitSfl  vil.  P'^c^d  '  ^'  étonne  par  fon  incomparable 
*  facilité.  Mais  il  veut  trop  paroître  ffi- 
rituel  :  au  lieu  de  fuivre  la  nature ,  il 
court  après  des  omcmens  frivoles;  'i 
répand  des  fleurs  au  lieu  de  mono'er  des 
fentimens.  Jufques  dans  fes  Héroïda 
il  ne  fait  point  maitrifer  fon  imagina- 

^  tion  y  lorsqu'une  fois  elle  eft  écfaaufiee, 

ni  modérer  la  démangeaifon  qu'il  a  dt 
faire  briller  de  l'efprit. 
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tJiï  autre  défaut ,  e'cft  qu'il  aime  à  - 
s'égayer  jufques  dans  les  fujets  les  plus   T^aduc- 
gravcs&les  plus  férieux,  comme  on  le  jj'Qvire 
voie  en  beaucoup  d'endroits  de  fes  Trif-  en  prose 
tes.  Bien  difiérent  encore  de  ce  Peintre  et  en 
admirable  dont  Pline  fait  mention ,  qui  ^^^^' 
donnoic  toujours  plus  de  chofes  à  devi- 
ner au  fpeélateur  qu'il  n'en  exprimoit  ; 
Ovide  ne  laifle  rien  à  deviner  ,  il  expri- 
me tou{ours  plus  qu'il  ne  peint,  il  oiFre 
une  idée  fous  toutes  les  images  dont  elle 
eft  fufceptible  ,  &  ne  la  quitte  qu'après 
avoir  épttifé  celles  qui  peuvent  larepré-' 
fenter.  Cette  abondance  exceflîve  eft 
comme  le  fond  de  fon  caraûere  ;  &  les» 
exemples  en  font  fi  fréquens  dans  fes- 
Elégies  fur  -  tout ,  qu'elle  n'a  pas  be- 
fpin  d'être  prouvée  :  il  aime  ce  qui  eff 
fuperflu;  il  s'en  tient  rarement  au  feuf 
neceffaire  ;  en  quoi  confifte  pourtant 
l'excellence  d'un  ouvrage  qui  n'eft  ja- 
mais plus  parfait ,  que  quand  on  ne  peut 
rien  y  retrancher ,  fans  en  altérer  la  per- 
Fedlion.  C'eft  la  réflexion  que  fait  M.' 
t'Abbé  Souchay  en  finiffant  ce  portrait 
î'Ovide  dont  jai  raflèmblé  d'après  lui  les 
rraîts  principaux. 

Reprenons  les  difFérens  ouvrages  du^ 
?oëte  latin ,  afin  de  vous  parler  paj*  or- 
If  e  des  traductions  qui  en  ont  été  taiteS' 

Su]. 
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'-  en  notre  langue,  foit  en  profe,  fohc! 

Traduc-  ^çjs^  Je  commence  par  les  Epicres ,  que 
B*OviDE    ^^^  appelle  Hëroïdes ,  parce  qu'elles 
XN  PROSE  portent  le  nom  de  quelque  Héroïse. 
iT  EN       Elles  ne  font  pas  toutes  d'Ovide,  quo/- 
^^*^        qu'elles  foient  parmi  fes  ouyrage&Quel- 
ques*unes  n'ont  été  faites  que  depuis 
lui;  d'autres  lui  font  fuppofees;  plu- 
fleurs    font  d'Aulus  Sabinus.    Ovicie 
avoue  celles  de  Pénélope ,  de  Phy&i 
deCanacée,  d'Hypfipile,  d'Ariadne, 
de  Phèdre ,  de  Didon ,  de  Sapho.  Ces 
Epîtres  font  remplies  de  fentinïens  ten- 
dres &  paflîonnés  9  &  d'une  morale  qui 
îi'eft  digne  pour  l'ordinaire  que  de  i'é- 
cole  du  libertinage  &  de  k  volupté. 

Il  faut  fuppofer  une  extrême  &m^lv 
cité  dans  Oâavien  de  Saine  Gelais, 
Evêque  d'Angoulême,  pour  l'cxoirer 
d'avoir  cru  qu'il  lui  étoit  permis  d'em- 
ployer fon  tems  à  traduire  ces  Epîtres. 
De  la  manière  même  dont  il  parle  dans 
fon  Prologue  au  Roi ,  il  femble  qu'il 
n'avoit  rien  de  mieux  à  faire  ,  &  qu'il 
mettoit  cette  occupation  au  nombre  de 
fes  devoirs.  Le  deHr  de  plaire  au  Roi 
ïi'étoit  pas ,  comme  S.  Gelais  le  croyoit, 
un  motif  fuffifant  pour  traveflir  en  bon- 
ne œuvre  une  occupation  qui  ne  conve- 
noit  ni  à  la  Religion  ni  à  fon  caraâere» 
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Cependant  Ton  recevoir  alors  avec 


une  e(pece  d'avidité  des  traduftions  qui    Traduc- 
n'ont  rien  préfentement  de  remarquable  ^î^^^ 

I  ^   •         A        •  \  I         r>  Ovide 

que  le  mauvais  goût  qui  y  règne.  Aban-  ^^  prose 
donnons  Téloge  de  celles  de  S.  Gelais  et  en 
à  Pierre  Grofnet/uppofé  qu'il  ait  voulu  vers. 
les  louer ,  lorfqu'il  dit  dans  fa  pièce  in- 
titulée :  De  la  louante  &  excellence  des 
bons  FaEleurs  qui  ont  T?ien  coiftpofé  en  ri" 
me\&  en  profe  tant  deçà  que  delà  les 
monts  : 

Oftavian  de  Saint  Gelai» 

Virgile  6c  Ovide  en  François 
Coiapora  auâentiquement  ; 
Chacun  le  fcet  évidemmenu 

Quel  François  en  eiffct  l  oa  plutôt , 
quelle  barbarie  de  langage  dans  cette 
verfion  d'Ovide  par  Saint  Gelais  !  Ses 
vers  font  de  dix  fylIablcs,où  Talternative 
des  rimes  mafculines  &  féminines  efl: 
corhmunément  obfervée  ,  ce  qui  étoic 
aflez  rare  alors:&  voilà  tout  leur  mérite. 
Du  refte,  rien  de  plus  plat  &  de  plus 
corrompu  que  la  verfification  du  Tra- 
dufteur  :  une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins 
ne  l'embarrafle  point  :  pourvu  que  la  fin 
du  vers  fût  riméejrobfervation  des  autres 
régies  l'arrêtoit  rarement.  II  n*étoit  gue- 

ircs  plus  inquiet  s'il  rendoit  ou  non  k 

S"  •  •  • 
iiij 
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fcns  de  fbn  Auteur  :  il  exprimoit  caor 

Traduc-  i^^  jj  pouvoit,  dans  fon  vieux  langage, 
j>'0 VIDE  ^  qu'Ovide  avoit  écrit  avec  tant  depa- 
ïN  PROSE  reté  &  de  délicateiTe  ;  &  il  fuppléoit  fans 
ïT  EK  façon  à  ce  qu'il  n'entendoit  point ,  od  i 
^^^^  ce  qui  lui  eût  coûté  trop  de  peine  àreo» 
dre  avec  fidélité. 

Cette  traduéliotr  eut  néanmoios  ub 
tel  fuccès ,  que  Ton  en  fit  quatre  ali- 
tions avant  le  milieu  du  feiziéme  ûéde, 
&  dans  l'elpace  de  moins  cïe  vingt  ans. 
J'ai  vu  ces  quatre  éditions  :  deux  font 
i>-4.^.  la  troifiémecftm-ia.  &Ia  qua- 
trième eR'in-iô.  Des  deux  premières, 
Futie  eft  fans  date ,  Kautre  eft  de  JpJ- 
Toutes  les  deux  en  caraéïeres  gothiques, 
&  avec  le  même  Prolog.ue:mais  lesfigu- 
res  qui  ont  rapport  auxlujets  traités  dass 
les  vingt  &  une  Epîtres  font  diflferemes: 
l'édition  fans  date  eft  d'ailleurs  d'un  ca- 
ractère plus  net ,  &  a  de  plus  l'image 
d'Ovide  à  la  tête.  L'édition  i»-i2.  gui 
eft  très-bien  imprimée  eft  de  1^^%^  te 
Vin-iô.  de  1544. 

Dans  ces  deux  dernières  éditions  on 
trouve  quatre  autres  Epîtres,  de  Phtbf- 
iïne  à  Elinus  s  de  Cloacus  à  dibane  s  de 
la  Belle  Amax^one  à  fon  ami  CazJas  ;  de 
Cynaras  à  fon  faux  &  déloyal  ami  Ce- 
lius.  L'Auteur  >  qui  étoit  un  aaii  de  S. 
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lïelaîs,  les  donne  fous  le  titre  d^gp^-îSS 
très  £  Ovide ,  quoiqu'elles  foient  de    Traduc- 
fon  invention ,  &  feulement  faites  à  l'i-  J^'Qvide 
iHitation  de  celles  du  Poète  latin.  Elles  ^^  prosk 
font  aufli  en  vers  de  dixfyllabes  ;  dans  et  en 
le  même  goût  &  avec  les  mêmes  dé-  '^^^^•' 
fauts  que  la  tradudlion  d'Oftavien  de 
Saint  Gelais  :.  il  jr  a  même  un  défaut  de 
plus  ;  c'eft  que  l'obfervation  des  rimes 
mafculines  &  féminines  y  eft  rarement: 
gardée^ 

L'Auteur  de  ces  quatre  Epîtres  fc 
nomme  Maître  André  de  la  Vigne  ;  iL 
efl  qualifié  A^Hifiorhn  &  Orateur  y  Sé^- 
cremire  de  la  Reine ,  &  de  M.  le  Duc 
de  Savoye  i.&  depuis  Orateur  du  Rov 
d€  France  Charles  Vllh  II  étoit  ami  de 
J'Evêque  d'Angoulême ,  &  il  avoit  tra- 
vaillé beaucoup  plus  que  ce  Prélat- au» 
Verrier  d^ honneur  fur  Pentreprife  & 
voyage  de  Naples  de  Charles  VI  IL 
La  Croix  du  Maine  ne  parle  point  dé- 
cès quatre  Epîtres  ;  &  du  Verdier  n'en? 
cite  qu'une  édition  faite,  dit-il,  à-Pa** 
ris  chez  Denis  Janot  in-iô. 

Charles  Fontaine ,  Parifien ,  l'un  des> 
plus  féfonds  Tradufteurs  du  feiziéme- 
fiëcle ,  rejettoitles  défauts  de  la  verfion» 
dlOôavien  de  Saint  Gelais  fur  ceux  du 
fiécle  ou  ce  Prélat.écriyoit;  &  il  avoiti 

&v. 
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'" quelque  raifon.  Notre  langue^  comme  3 

Tradlc-  jg  jjj|.^  rfétoh  f  as  encore  bien  avant  for- 
d'Ovide  ^^  de  fin  enfance ,  les  arts  &  les  fciences 
EN  PROSE  n'écoienc  pas  fi  bien  éclaircies,  les  ef- 
ET  EN  pries  n'écoient  ni  fi  prompts  ,  ni  fi  vi6, 
ni  fi  pénétrans  qu'ils  k  furent  depuis* 
Fontaine  qui  croyoit  jouir  de  ces  avan- 
tages dont  le  fiécle  de  Saint  Gelais  avoic 
été  privé,  &  qui  dès  fon  jeune  âge  avoic 
toujours  admiré  les  ouvrages  d'Ovirfe, 
voulut  donc  aufli  faire  cônnoîrre  cesoB- 
vrages  à  ceux  qui  ignoroient  la  langue 
fetine.  Il  choifit  fur-tout  les  Epîtresdi* 
tes  Héroïdes ,  à  caufe  de  reftime  qu'on 
en  faîfoit ,  &  parce  qu'elles  font ,  felott 
lui  f  brievef,  miles' ,  &  récréatiues. 

On  pourroit  peut-être  lui  paffer  dV 
voir  cru  qu'elles  n'étoient  pas  inuùles 
pour  apprendre  à  bien  parler ,  &  à  écri- 
re avec  grâce  :  mais  on  ne  fe  feroit  pas 
attendu  qu'il  eût  loué  ces  Epîtres  do 
côté  des  grands  avantages  que  les  mœurs 
pouvoîent  en  retirer.  La  raifbn  qu'il  en 
apporte eft  chimérique /fça voir,  queif 
voyant  les  folles  fajpons  &  leurs  fiâtes , 
fnefi  plus  forcé  aies  éviter  :  Fexpérien- 
ce  montre  tous  les  jours  le  contraire  : 
on  n'éteint  point  le  feu  en  l'entretenant. 
Tout  ce  que  dit  Fontaine  fur  cela,  fcnt 
trop  l'affedion  de  Tradufteur,. 
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On  n'a  de  lui  que'Ja  verfion  des  dix  pre- 
mières Epîcres  :  elle  eft  en  vers  François,    Traduc-, 
avec  des  préfaces  &  des  annotations*  Elle  ^c\^,^^^. 
parut  à  Lyon  ou  elle  fut  achevée  d  être  en  prose 
imprimée  le  14.  Avril  i  j  J2.  avant  Pâ-  et    en 
ques,  c'eft-à-dire  en  i y 53.  félonie  cal-  ^^^''^^ 
cul  que  l'on  fuivoit  alors.  L'Epître  dé- 
dicatoire  à  M.  de  CruflTol ,  Sénéchal  de 
€ahors  en  Qu^rcy  ,  &  tun  des  cent  Gen" 
tilshommes  de  la  Chambre  du  Roi  ^  eft  du 
premier  Janvier  ijyi.  datée  de  Lyon 
où  Fontaine  s'étoit  retiré  depuis  quelque 
tems.  Il  y  avoit  même  commencé  cette 
traduâion  dès  1J46.  &  il  Tavoit  gardée 
quelques  années  fans  prendre  la  réfolu* 
tion  de  la  publier.  Elle  fut  bien  reçue 
dès  qu'elle  parut  ;  &  le  débit  en  fut  afj- 
fez  prompt,  puifqu'en  i  jyy.  TAuteut 
dit  qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à  en  re- 
couvrer deux  exemplaires ,  pour  fatis- 
faire  deux  amis  qui  lui  demandoient  fon 
ouvrage.  Il  nous  apprend  qu'on  le  folli- 
cita  alors  de  toutes  parts  de  le  faire  réimr 
primer ,  &  qu'il  y  etoit  porté  lui-même 
j^ar  cette  affeElion  naturelle  &  paternelle 
ijue  chacun  vrai  f  ère  porte  àjes  enfans. 
Avec  une  pareille  difpofition  ,  l'on 
fuge  aifément  qu'il  ne  fe  fitpaslong- 
cems  prier  :  il  revit  fa  tradudion;  &  afin 
ijue  l'ouvrage  fût  plus  complet ,  il  réfo- 

Svj 
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'^'  lut  d'y  joindre  les  onze  Epître$.  qaî' 

Traduc-  n'avoit  point  traduites,  en  fe  fervantdc 
d'Ovide    ^^  verfion.  d'Oâavien  de  Saint  Gelais 
«N  PRosç  qu'il  retoucha  dans. un  affez  grand  nom- 
ET    SK.     bre  d'endroits.  Mais  il  ne  s*app%a 
y^ *^'       qu'à  en  corriger  le  fly le ,  &  à  racs4rer 
Edrtographe  ,  les  points ,  quelques  mtàSj 
fir  lignes  entières,  laides  enfens  impar- 
fait. Peu  inquiet  fi  elleétoit  fidèle,  fl 
ne  fe  donna. pas  la  peine  de  la.conférer 
fiir  le  texte  latin,  faurois.  mieux  éméj 
dit-il ,  en  faire  une  nouvelle  ^  commt]  en 
ai  eu  bonne  envie  qui  rtefi  fax  encert 
éteinte  :  vrjù  efl ,  ajoute  t-  il ,  que  U  tems, 
les  procès  i  &  affaires  domefiiques  par  nm 
fiutenus  ,  ont  iatlle  mienne.  affeUionjup- 
ques  aresretenue  &  retardée:&  J^  Meurs 
quelque  plaifir  que  je  trouve  dans  lacwfb' 
pofition  de  mes  ouvrages  y  ni  moi  j  ni  ma 
famille  ne  pourraient,  en  vivre,  un  Jed 
jour.. 

Cette  nouvelle  édition  eff  de  i  ^^6* 
dédiée  à  Madame  de  CruiTol ,  merc  ià 
Sénéchal  de  Cahors.  La  dix  *  fepnéme 
Epîtrc  qui  eft  TEpître  de  Léaodie  à 
Héro,  &ladix-huitiéme.qui  efi  la  ré* 
ponfe  de  Héro  à  Léandre ,  ne  font  point 
de  la  trâduâion  de  S.  Gelàis,mais  dn  Seh 
gneur  dé  Saint  Romat.  Ceft  Fontaine 
qui  nous  Tappreuddans  TEgître  àM^ 
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dame  de  Cru/Tol.  Cette  tradudlîon  du 
Seigneur  de  Saint  Romat  eft  moins  Traduo- 
mauvaife  que  celle  de  Saint  Gelais  :  "^îS,^^ 
Hiais  je  n  ai,  pu  decouvnr  qui  etoit  ce  ^.^  pros». 
Traduâeur..  L'Epigrarame  que  Fontai-  et  en 
ne  lui  adreffe  dans  un.  recueil  de  fes  vers,: 
poëfies  intitule,  UsRuiJJeaux  deFontainej. 
donne  de  lui  Tidée  d'un  Sçavant ,  mais 
ne  fait  point  connaître  &  perfonne. 

A  la  fin  des  vingt  &  une  Epîtres. 
Fontaine  a  ajouté  Its  Amour i. de  Mars 
&  de.  Venus  i  imitée  s  d^.  Homère;,  le  raviff 
fement  de  Proferpine ,  imité  d^  Ovide ,  & 
le  combat  d^Hercule.&  d^Acheloiis^  pris 
du  même  Poëte ,  &  traduit  par  Joachira. 
du  Bellay.  Après  TEpître  derLéandre- 
à  Héroj.on  trouve  le  poëme  de,  Mufée. 
fiir  le  même  fujet,  de. la  tradudion  en. 
vers  de  Clément  Marot,  avec  une  Epî- 
tre  aulïi  en  vers  fur  cette  traduâion.  Je- 
vousai  parlé  ailleurs  de  cette  Epître  ,. 
déjà  imprimée  dans  là  verfion  de  Mufée 
^ar  Marot  en  iS^^*  J'ignorois  alors 
qu'elle  fut  de  Charjes  Fontaine,  &  que- 
l!Epître  de  Léandre  à  Héro  &laréponfe 
de  Héro  qui  font  dans  la  même  édition 
de  I  J4.1.  fans  nom  d'Auteur  >  fuflTent: 
de  la  traduôion.du  Seigneur  de  Saint. 
Eomat. 

Fontaine  eut  à  cfTuyer  glufieurs:,re^- 


452  BiBLÎOTHEQ;UE 

proches  à  l'occafion  de  fa  vcrfion  dej 


Traduc-  àix  premières  Epîtres  d'Ovide  :  on  trou-    ^^ 
V^rtJr^r.   va  mauvais  qu'il  eût  entreprâ  de  tra-*  | 
EN  PROSE  duire  ce  qui  1  avoit  déjà  été  par  oamt   I 
ïT  EM      Gelais  ;  &  il  fe  crut  obligé  de  fe  juftifier. 
,TERS.         C^cR.  le  but  à^uT^^etit  avertijfement aux 
Lecteurs  9  qui  fe  lit  dans  les  éditions  de 
I5'52.&de  1 5  y6.  Fontaine  y  fait  voir 
que  fa  conduite  n'avoit  rien  en  cela  d'ex- 
traordinaire :  que  quoique  Saint  Gelais 
eût  aufli  traduit  l'Enéide ,  Des  Mafores 
n'avoit  pas  cru  que  cette  verfion  dut 
l'empêcher  d'en  donner  une  nouvelle  : 
que  feu  M.  de  faint  Ambrois ,  &  M.  de 
faint  Romat,  avoient  traduit  après  J'£- 
vêque  d'Angoulême  ,  les  Epîtres  de 
Paris  à  Hélène ,  d'Helene  à  Paris ,  de 
Léandre  à  Héro ,  de  Héro  à  Léanàte. 
Ge  Monfieur  de  faint  Ambrois  cfl , 
fans  doute ,  Jacques  Golin ,  Lefteur  du 
Roi ,  Abbé  de  faint  Ambroife  de  Bour- 
ges :  je  n'ai  point  vu  fa  traduélion.  Fon^ 
taine  ajoute ,  en  parlant  toujours  de  ceux 

Îui  lui  reprochoient  d'avoir  traduit  les 
epîtres  d'Ovide  après  Saint  Gelais  : 
Que  s'ils  avoient  cru  que  la  verfion  de 
celui-ci  étoit  trop  défeâueufe  pourplaî- 
re  ^  il  a  voit  été  en  droit  d'en  porterie 
même  jugement ,  &  de  tâcher  de  faire 
mieux  :  Que  les  Seigneurs  Caries  (  c'cll 
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tancelot  de  Carie  >  Evêquc  de  Riez  ) 
&  Pelletier  ,  avoient  tous  deux  mis  en   Traduc- 
vers  François  FOdyffée  d'Homère,  ou  ^Îqvide 
une  partie  de  ce  poème.  Je  ne  vois  pas  ^^  prose 
que  celle  de  Carie  ait  été  imprimée,  et    ek  • 
Que  d'ailleurs  ,  loin  de  blâmer  deux  vers* 
Auteurs  qui  traduifent  en  même  tems 
le  même  ouvrage,  on  doit  leur  en  fça- 
voir  gré ,  puifquHk  mettent  par-là  le» 
Ledeurs  en  état  de  comparer  leurs  ou- 
vrages ,  &  de  voir  qui  a  te  mieuîj:  réuflî  ; 
que  cela  fert  à  former  le  jugeaient ,  & 
peut   être  utile  pour  perfeûionner  Ja 
langue.  Qu'enfin  fa  traduftion  a  cet 
avantage  au-delTus  de  celle  de  Saint  Ge- 
lais ,  qu'il  y  a  ajouté  des  argumens  o\x 
H  expofe  les  fujets  de  chaque  Epître  & 
k  fable ,  &  des  notes  où  il  explique 
les  endroits  obfcurs  ou  difficiles. 

Quant  à  fa  traduélion  en  elle-même, 
il  dit  dans  un  autre  avertiffemcnt  en  for-» 
me  de  difcours  fur  cette  verfion  ,  qu'il 
s'eft  plus  attaché  au  fens  qu'aux  termes 
de  l'original  ;  qu'il  en  a  approché  le  plus 
près  qu'il  lai  a  été  poffible;  &  que  le 
génie  ae  notre  langue  le  lui  a  permis  : 
ue  fouvent  il  a  rendu  deux  vers  d'Ovi- 
e  en  trois  vers  françois ,  &  quelquefois 
quMl  a  exprimé  en  un  vers  un  autre  vers 
de  l'original.  «  J'ai  évité ,  dit- ri ,  autant 


i 
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»que  je  Tai  pu,  la  contrainte  &  robf- 
Traduc-  »  curité  dont  je  fuis  ennemi  naturel ,  & 
TioNs       3,  ne  me  fuis  par  cette  raifon  en  qucl- 
BK  p»o^  ^  ^^^^  paflages  tant  voulu  aflujettir  à  la 
»T    EN      «rime,  que  qiiand  le  fens  s'eft  miear 
."wsEs..        »  offert  autrement,eftimant  la  rime  être 
»  la  miniftre  &  chambrière  du  fens  ,  Se 
»  non  au  contraire,  »  Il  protefte  qu'il  a 
traduit,  même  les  endroits  les  plusdif» 
ficiles ,  &  il  blâme  les  Tradudleurs  qui 
agiifent  autrement..  Il  fait  enfuite  de 
fort  bonnes  réflexions  contre  les  traduc- 
tions trop  littérales ,  &  prouve  fort  bien, 
que  Ton  doit  tourner  un. Auteur  com- 
me  celui-ci  auroitfait  lui-même ,  s'il  eût 
écrit  dans  la  langue  qu'on  lui  fait  parler.. 
A  la  fin  de  l'édition  de  ijys.  Char- 
les Fontaine  a  jugé  à  propos  de  fcàie 
imprimer  dix  réponfes  aux  dix  Lettres 
qu'il  avoit  traduites.  Ces  dix.  réponfes 
font  de  l'invention  de  Michel  d*  Amboi- 
fe ,  Seigneur  de  Chevillon ,  furnommé 
tEfclave  fortunée  Cet  ouvrage  eft  en 
vers  de dixfyllabes.X'alternati ve desti- 
mes  mafculines  &  féminines  y  eft  enco- 
re plus  négligée  que  dans  la  traduâion 
des  dix  Epîtres  d'Ovide  par  Fontaine. 
Celui -ci  femble  faire  croire  qu'il  eft  le 
premier  qui  ait  mis  au  jour  cette  produ^ 
ûion.de  Michel  d'Amhoife,  Elle.  avŒt 
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cependant  été  imprimée  dès  i  J46.  avec  •  - 
cinq  rcponfes  de  phis  ,  fous  le  titre  de  Traduc- 
Contre  Epures  d^ Ovide  noHvelUment  in-   'Qvide 
ventées ,  &cofnpofées  far  Michel  dHAm-  en  prose 
hoi^e  ,  dk  t Efclave  fortuné ,  Seigneur  de  et  en 
Chevtllon  ;  ou  font  contenues^  flujieurs  ve»'^.  ^ 
chofes  récréatives  &  dignes  de  lire.  La 
Croix  du  Maine  n'a  point  connu  cet 
ouvrage  ;  &  du  Verdier  en  cite  feule- 
ment une  édition,  qu'il  met  en  I5'4i. 
antérieure  par  conféquent  aux  deux  que 
j'ai  vues.  Ces  contre  -  Epîtres  font  dé- 
diées par  l'Auteur  au  Prince  Charles  de 
Valois ,  Duc  d'Orléans ,  &  l'Epître  dé- 
dicatoire  efl  en  profe. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  livre  plu- 
fîeurs  pièces  en  vers  latins  &  françois  > 
dans  lefquelles  on  fait  fans  façon  Mi- 
chel d'Amboife  égal  à  Ovide»  Ce  n'efi 
pas  sûrement  du  coté  de  la  verfificatioa 
g^ui  e:ft  fort  mauvaife.  Pour  l'ouvrage 
rnême  il  n'eft  pas  fans  génie  ,  &  l'on  y 
remarque  de  l'invention.  Ce  font  les  hé-  ' 
ros  qui  y  parlent  ;  &  dans  plufieurs  des. 
difcours  que  l'Auteur  leur  prête ,  on 
voit  qu'il  n'a  pas  eu  intention  de  faire 
(3  cour  aux  Dames.  Ces  Epîtres  font 
d'ailleurs  remplies  d'expreflîons  qu'on, 
15'entend  plus,  ou  qu'on  n'entend  que: 
pr^s- difficilement,  à  moins  que  d'être 
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extrêmement  verfé  dans  laieâure  de 


Traduc-ccs  vieux  Poètes.  -i 

^'cTV  E       ^^^  ^"  plufieurs  autres  fraduôions  |j 
Exv  PROSE  de  quelques-unes  des  Epîcres  Héroufa, 


ET     EN 


faites  en  profe  par  diflfërens  Auteurs, 
VERS.        ^jj^5  yjj  recueil  imprimé  pour  la  quauié- 

me  fais  en  1603.  chez  Mathurin  Goil- 
Icmot,  à  Paris,  fous  le  titre  dcFUurs 
de  bien  dire,  recueillie  f  des  caBinets  des 
ftus  rares  efprirs  de  ce  tems ,  &c.  Ce 
recueil ,  qui  contient  plufieurs  autres 
pièces ,  eft  dédié  à  Madame ,  fœttr  uni- 
que du  Roi  :  c'étoit  Catherine  ,  Duchef- 
fe  de  Bar ,  fœur  de  Henri  IV.  Les  Au- 
teurs de  ces  traduélions ,  lefquelles  /ont 
prefques  toutes  d'un  fort  mauvais  gouf, 
ne  font  point  nommés» 

La  traduélion  en  proie  its  vingt  & 
une  Epîtres  par  le  fieur  de  Deimier, 
qui  parut  en  161 J.  in-'è^,  n'eft  ni  plus 
fidèle  ni  d'un  meilleur  ftyle.  Le  Tra- 
duéleur  a  beaucoup  ajouté  du  fien,  com- 
me il  l'avoue  dans  fa  Préface.  II  a  auflï 
traduit  dans  le  même  goût  une  Efître 
amour eufe  ^  attribuée  à  AuIusSabinus. 
La  verfion  de  l'Epître  de  Didon  a  Enée, 
&  de  celle  de  Héro  à  Léandre  en  vers 
françois  par  le  ficur  de  la  Rocque ,  im- 
.  primée  en  1 609.  avec  fes  Oeuvres  poé- 
tiques ,  eft  autant  une  parapbrafe  que 
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celle  de  Deîmier  fon  contemporain.* 

Le  premier  Tradufteur  François  des    Traduc- 
Hëroïdesque  Ton  puifle  lire  avec  quel-  tions 
que  fatisfaftion  ,  eft  Jean  Davy  du  Fer-  ^^  pr^osb 
ron,  depuis  Evêque  &  Cardinal.  Mais  et   en 
il  ne  pouffa  pas  loin  fa  traduftion  :  je  vers, 
ne  connois  de  lui  que  celle  de  l'Epître 
de  Pénélope  à  Ulyffe  :  elle  eft  en  veris 
héroïques ,  &  c'cft  en  ce  genre  ce  que 
Fon  fit  de  mieux  alors.  On  remarque 
dans  fon  vieux  ftyle  beaucoup  de  dou- 
ceur jointe  à  une  noble  fimplicité.  Mais 
ayant  fait  fa  vcrfion  en  forme  de  Qua- 
trains ,  il  eft  aifé  de  remarquer  qu^il  a 
été  obligé  d'employer  pour  rendre  cet- 
te Epître ,  prefque  une  fois  plus  de  vers 
François  qu'il  n'y  en  a  dans  le  Poëte  la- 
tin. On  a  du  même  la  Lettre  de  Phylis 
à  Démophoon ,  en  profe  :  mais  ce  n'eff 
qu'une  imitation  d'Ovide  ,  qui  finit  par 
douze  vers  en  forme  de  Complainte  de 
Philis  après  fa  mort.  Ces  deux  pièces 
font  partie  des  œuvres  du  Cardinal  da 
Perron,  de  l'édition  in-foho  faîte  à  Paris» 
La  première  avoit  déjà  été  donnée  dans 
Us  fleurs  de  bien  dire;  &  c'eft  la  feule  des 
traduâions  d'Ovide  que  contient  ce  re- 
cueil qui  foit  en  vers.  Du  Bray  l'inféra 
aufîî  dans  les  Délices  de  la  Poefie  froïk^ 
foife  de  l'édition  de  1620. 
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"  L'exemple  du  Cardinal  du  PencQ 
Traduc-  (^l  contagieux.  Plufieurs  Ecrivains  qui 

r>'6 V IDE  ^"^  étoicnt  inférieurs  en  mérite, s'efforce- 

ïN  PROSE  rent  de  l'imiter.  »  Je  fortois  du  Coller 

ET  EN  3t  dit  M.  Ogier  dans  une  de  fes  Lcr- 

vERs.  ^  ,.j.çg  ^  lorfque  cette  fantaifie  detnd\t 

Lettre  k  »  re  &  d'imiter  les  Epîtres  d'Ovide,  ve- 

viîiebin^  au  *  "^^^  ^®  s'cmparer  de  refprit  des  plus 
devant  delà  »  honnêtcs  gens  du  fiécle.  »  Nousavons 
J'OvMc  par  ""  recueil  de  la  plupart  de  ces  tradac- 
•et  Abbé»  tions ,  imprimé  dès  1 6i  5.  &  réimprimé 
en  161 8.  en  1^21.  &  peut-être  enco- 
re depuis.  Je  n'ai  vu  que  l'édition  de 
1621.  qui  ne  contient  que  des  traduc- 
tions en  profe  ,  excepté  celle  de  Ja  pre- 
mière Epître ,  traduite  en  vers  par  Je 
Cardinal  d>u  Perron  ^  qui  a  été  réimpri- 
mée dans  cette  cefteélion.  Les  autres 
Traduéleurs  font ,  M.  de  la  Brofle ,  Ec- 
clénaftique  attaché  à  ce  Cardinal ,  &  de 
qui  l'on  a  plufieurs  verfions  de  divers 
euvrages^  de  Pères  de  l'Eglife  ;  M.He- 
delin, père  de  TAbbé  d'Aubignac; des 
Portes ,  Abbé  de  Thiron  ;  Guillaume 
Colletet,  &M.  de Lingendes. 

Ce  fut  ce  dernier  qui  réunit  ces  tra- 
duftions ,  &  qui  les  dédia  à  la  Reine  M^ 
re  du  Roi  (  Marie  de  Médicis  ).  Il  a  voit 
traduit  lui-même  les  vingt  &  une  Epî- 
tres d'Ovide ;f(?«r  le  contentement  de 
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deux  Frtncejfes  à  qui ,  dit-il,  il  lui  eût  été  ^^^ 
bien  difficile  de  les  pouvoir  refufer:  Ce-  Traduc- 
pendant  le  recueil  dont  je  vous  parle,  ^^Ovide 
n'en  contient  que  treize  de  ià  tradudion.  en  prose 
M,  deLingendes  fe  contenta ,  fans  dou-  £t  ^^ 
te  ,  de  faire  un  choix  de  celles  qu'il  a-  ^^^* 
voittravaillées  avec  plus  de  foin;  &  pour 
le  reik  ,  il  aima  mieux  faire  honneur  au 
travail  d'autrui  que  de  publier  le  fien.Il 
a  donné  quelquefois  plufieurs  traduftions 
de  la  même  Epître  par  différcns  Auteurs, 
tant  afin  que  l'on  puiflfe  comparer  les  di- 
vers fty  les,  que  pour  &ire  plaifirau  Pu- 
Wic,  en  lui  préfentant  toutes  cestradu- 
âîons.  Ce  font  les  motifs  qu'il  allègue* 
Si  vous  parcourez  cette  colleélion  , 
qui  ne  vous  amufera  pas  beaucoup ,  & 
dont  le  ftyle  lâche,  &  plus  que  furanné^ 
vous  plaira  encore  moins ,  vous  remar- 
querez qu'en  général  toutes  les  tradu- 
âions  qu'elle  contient  font  fort  para- 
phrasées ;  &  que  la  plupart  font  plutôt 
des  îiTiîtations  que  des  traduftions.  Cel- 
le d*  Ariadne  à  Théfée  par  le  fieur  de 
la  BroflTe ,  en  particulier ,  eft  une  efpe- 
ce  de  Roman  dont  il  n'y  a  que  le  fond 
qui  foit  pris  d'Ovide,  Celle  d'Hyperm- 
lîeftre  à  Lyncée  ,  dont  le  Traduéleur 
n'efl;  point  nommé,  eft  lî  mauvaife^ 
iÇc  d'un  ftyie  û  plat  >  que  M.  de  Lin^ 
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Je  ne  connois  de  Jean  Prévôt  cpt 
Traduc-  YEpître  de  Philis  à  Dénu^hoon  imtk) 
^^O^^  envers  François  du  latin  d'Ovide.  Elle 
EN  PKo SE  ^^  trouve  dans  la  féconde  partie  de  fou 
ET  EN  Bocage  ,  imprimé  à  Poitiers  en  i5/^. 
VE&s.        à  la  faiite  de  fon  Jfotheofe  de  Henri  IV. 

Cette  imitation  ,  qui  n'a  point  été  ccnr 

nue  de  l'Abbé  de  Marolies  ^  commence 

ain£: 

A  toi  Dcmopâioon  ,  la  fecome  &  ton  hoxsSL 
La  Princeflê  Pfaylis  envoyé  ces  regrets  , 
Pour  fe  plaindre  de  toj ,  qui  contre  ta  prosieflc* 
2»ejournes  trop  long  uais  fur  les  liv^^es  Ciccs. 

Nicolas  Renoïïard  qui  venoît  de  s'ac- 
-quérir  de  la  réputation  par  fi  tradu- 
âion  des  Métamorphofes  d'Ovide  j 
croyant  qu'il  augmcnteroit  fa  gloite  en 
traduifant  les  Epîtres  du  même  Poàci 
fe  mit  aufli  fur  les*  rangs  :  mais  il  m^ir 
qua  de  courage  ou  de  tems  après  les  pre- 
miers cflais.  Il  ne  donna  que  crois  Epî- 
tres ,  qui  font  en  profe  ,  celles  de  l/f- 
don  à  Enée ,  d'Adriadne  à  Théféc ,  & 
de  Médéc  ï  Jafon.  La  Lettre  iCOBavii 
à  Marc  -  Antoine  ,  tirée  de  la  vérité  de 
thijioire ,  que  Renoûard  a  ajoutée  aux 
trois  premières  Epitres  ,  &  dans  laquel- 
le il  fe  flattoit  d'avoir  imité  Ovide  ,  n'eftj 
gu'un  difcoujs  jade  &  indpide  ^  expi>| 
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isié  avec  beaucoup  de  platitude.  Oâa- 
yic  auroît  apurement  défavcué  un  Se-  Traduc- 
cretaire  de  lî  mauvais  coût,  &Marc-'^îo*^    ^ 

A        .        >         .  ^j        ,     .  D  Ovide 

Antoine  n  aurcit  eu  que  du  mépris  pour  ^  jj  prose 
«ne  Lettre  didée  avec  fi  peu  ce  génie ,  et   çk 
ik  fi  mal  tournée.  vers^ 

De  toutes  ces  anciennes  traduélîoni 
des  Epîtres  d'Ovide,  Ja  feule  pour  la- 
quelle on  conferve  encore  quelque  efiî- 
me ,  eft  celle  du  fçavant  Gafpard  Ba- 
et  et,  fieur  de  Méziriac ,  membre  de 
l'Académie  Françoife  qu'il  avoit  vûnaî- 
ire.  L'émulation  lui  fit  entreprendre  cet 
ouvrage.  Témoin  des  applaudilTemens. 
que  l'on  donnoit  à  TEpître  d^Œnone  k 
Paris  traduite  en  vers  par  fon  frère  aî- 
né  Guillaume  Bachet,  il  traduifit  dans 
le  même  goût  l'Epître  de  Phylis  à  D^ 
nopboon ,  &  la  fit  imprimer  ^  1616^ 
i  Dijon  fous^ufl  riorç  Qrrogwphié  à  l'I- 
alienne. 

Cet  el&i  lui  fit  honneur  :  on  renga- 
gea à  twrncr  de  même  en  vers  françois 
es  autres  Epîtres  :  il  fe  rendit  aux  vœux^ 
fe  fes  amis ,  &  fe  fit  de  ce  travail  un 
mufement  qui  remplit  les  intervalles 
[ue  fon  amjour  pour  l'étude  des  Mathé- 
matiques lui  laiflbit  libres.  Il  lifoit  cha- 
îne Epîtrodans  le$.  compagnies  qu'il 
céquenjiok  te  plus  çjrdinairemcnt ,  à 
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mefure  que  la  traduétion  en  étoit  adfr 

Thaduc-  y^  j  5(;  f  on  prétend  qu'il  ne  comptok 

D'ÔvfnE    P*^  d'abord  en  faire  d'autre  ufagc.  Mais 

SN  pKosx  un  Poëtc  s'obûiae  rarement  à  livrer  la 

ET  EN        produdions  aux  ténèbres,  fur-ioot 

''^^^*        quand  elles  font  applaudies  &  demas- 

dées.  Méziriac  en  fit  l'ëpreuve.  On 

loua  les  fruits  de  fa  Mufe  &  l'on  ne  tardi 

pas  à  obtenir  de  lui  qu'il  les  rendît  po- 

pliques. 

Dès  1620.  il  laifla  paroître  dans  Jes 
J>étiees  dehPoèJtefraMfaife  quant  des 
Epîtres  qu'il  avoit  traduites  ,  celles  ie 
Pénélope  i  Ulyfle ,  de  Phylis  à  Démo- 
phoon,  d'HypfîpyleàJaK)n,&deDi- 
dcMi  à  Enée  ;  &  1  on  eut  foin  d'avenit 
que  l'Auteur  fe  préparoit  i  dooeer  dans 
peu  la  traduction  de  toutes  les  Epma 
du  même  Poëte.  On  afsûreen  eâètqK 
Méziriac  les  aFVoit  tontes  traduites,  ws 
nous  n'en  avons  quefept  de  la  verfioDi 

2 ni ,  avec  celle  d'CSnone  i  Paris  goe 
>n  firere  avoit  déjà  donnée ,  parnrtot 
en  162a.  àBourg  en  Breffe, 

M.  de  Méziriac-  dédia  cet  oavngel 
André  Frémîot  ^ancien  Ardievëquede , 
Bourges,  &  l'accompagna  d'anampk 
Commentaire  btftenque ,  mytbologi-i 
que,  &  critique  ,^'où  il  a  verfë  à  pldM 
juains  l'énidinon  grecque  &  laûae.  On 
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fcfturçs  de  toute  efpéce,  correâions 
de  textes  ,  citations  fans  nombrç ,  va-   Traduc 
riantes ,  tout  en  un  mot  ce  qui  peut  an-  ^'o vide 
noncer  un  Sîçavant,&  montrer  une  vafte  en  prose 
leûure ,  s'y  trou ve  jufqu'à  la  profufion.  ^^    et% 
Auffi  quels  éloges  ce  Commentaire  n'a-  ^^^^^ 
t-il  pas  fait  dojipçr  à  foji  Auteur  ? 

Mais  fa  verfion  des  Epîtres  d'Ovi- 
de qui  ëtoit  pour  le  plus  grand  nombre 
des  Lcéleurs ,  n'a  pas  reçu  les  mêmes 
applaudiflemens.  On  a  trouvé  que  la 
verfificatian  en  étoit  dure ,  fans  élégan- 
ce ,  fans  délicatefle  ;.&  que  quelquefois 
même  elle  péchoit  contre  les  régies  auC- 
quelles  ce  genre  d'écrire  doit  être  fou- 
rnis. On  a  jugé  que  la  verfion  elle-même 
étoît  trop  libre  ;  qu'cUciapprochoit  trop 
de  la  paraiphrafe  ou  ide  la  fimple  imita* 
tien.  Mcaâriac  ne  s'étoit ,  dip-oh .  fi  fort 
étendu ,  que  pour  faire  mieux  entendre 
le  fcns  de  fon  original  :  cependant ,  plu^ 
lîeurs  fois  il  oublie  la  moitié  d'un  vers 
i'Ovide ,  &  en  d'autres  endroits  il  s'é- 
loigne un  peu  de  la  fidélité  qui  efl  le 
premier  caraélcre  de  toute  bonne  tra-     lettre  à 
ludion.  «  Sa  verfion ,  difoitM.  Ogier,  î!^;/!^*''**^ 
»  lent  beaucoup  ifauile ,  quoique  par- 

•  fumée  avec  beaucoup.de  peine  &  d'in- 

•  duftrie» .  • .  J'y  vois  plus  de  jugement 

•  que  d'efprit»  plus  d'artque  de  nature.  9 
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'■      Cet  ouvrage  de  MézirUc  étant  d^ 
Tradûc-  venu  fort  rare ,  feu  M.  de  SallengreU 
'^]^^        fit  réimprimer  en  171 6.  à  la  ïfayc, 
EN  PROSE   ^^^^    plufieurs  autres  écrits  fortis  de  i 
ET  EN       la  même  pkime  ,  &  un  difcours  fort  ^ 
yERs.         curieux  fur  la  vie  &  les  ouvrages  fc 
r  A  uteur.  Cette  édition  efi  belle  &  \m 
exécutée. 

L'afFeôion  que  le  PréÇdent  î^cole 
avoit  pour  Ovide ,  fiir-cout  pour  les 

Î)iéce8  où  ce  f  oëte  fe  livre  le  plitf  â  la 
icence ,  lui  avoit  fait  naître  le  de&t  de 
traduire  auffi  en  vers  les  Epîtres  Hé- 
roïdes  ;  il  le  dit  lui-même  d^ns  Pavemf- 
fement  qui  précède  {kjuite  du  recueil  di 
diverfis  pièce/  choifies  traduites  en  vers 
franfâir  :  m^is  il  en  cft  demeuré  au  (èul 
projet»  Il  en  eft  de  même ,  fans  doutei 
'de  M.  de  h  Mare  j  s'il  eft  vrai ,  comme 
l'Abbé  de  Marolles  le  fait  entendre  1 
que  ce  Sça  vant  ait  eu  aflfez  de  loifîr  pour 
entreprendre  une  pareille  traduâioa 

A  l'égard  de  toutes  celles  que  nous 
avons  ,  &  dont  je  viens  de  vous  parler  , 
l'Abbé  de  Marolles  en  juge  fort  fsône- 
ment  dans  fes  remarques  fur  le  même 
ouvrage  d'Ovide  :  il  les  eâime  peu , 
il  a  raifon  :  il  en  cenfure  le  flyle ,  I 
trop  grande  liberté ,  le  défaut  â^cxâsà 
jHide ,  &  l'on  voit  qu'il  les  avoiç  IM 
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avec  réflexion.  Mais  il  a  un  pea  trop 
écoute  fon  amour-propre  lorfqu'il  prend    Tkaduc- 
eccafion  de  cette  cenfurc ,  pour  relever  '^]9^^ 
&  propre  traduâion  des  mêmes  Epîcres' ^^  prosb 
d'Ovide  qu'il  donna  en  1661.  La  corn*  et  en 
paraifon  qu'il  en  fait  avec  chacune  de  ters^ 
ces  anciennes  verfîons ,  ne  tourne  paà 
toujours  à  fou  avantage ,  au  moins  pour 
la  fidélité  à  rendre  lefens  de  roriginah 

Quoique  plus  tradttâeur  qu^imita-^ 
teur ,  il  ne  laifTe  pas  auâi  que  d'a)oâtcr 
fbuvent  aux  penfées  d'Ovide ,  ou  du 
^moins  d'étendre  celles  de  ce  Poëte ,  & 
de  fe  conformer  trop  quelquefois  aa 
goût  de  la  paraplirafe.  Si  fon  ftyle  eft 
plus  pur ,  fi  fes  expreffions  font  plus 
cbâtiées  9  c'eft  que  notre  langue  elle^ 
même  avoir  feit  beaucoup  de  progrès 
dans  l'efpace  de  quarante  ans  qui  s'é-* 
toient  écoulés  depuis  les  anciens  Tra* 
duâeurs  qu'il  critique  jufqu'au  tems  où 
il  donna iaverfîon.  Mais  il n'avoit pas 
encore  autant  profité  qu'il  l'auroit  dû 
de  cette  perfeÂion  vers  laquelle  notre 
langue  s'avançoit  lorfqu'il  écrivoit,  & 
dont  plufieurs  auteurs  du  même  t^ïos 
avoient  fait  un  meilleur  ufage  que  lui. 

Il  faut  donc  rabattre  beaucoup  des 
loiiangesque  M.  Ogier  lui  donne  dans 
cette  longue  Lettre  que  l'Abbé  de  IVfc 

T  iij 
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Sff^'^S  rolles  a  feit  imprimer  bi-même  à  la  ta- 
Traduc-  te  de  fa  traduâion.  Qui  oferoit ,  pat 
'"*"        exemple ,  dire  aujourd'hui  arec  i'Ao- 
Êm  PRofs  ï^""^  "^  *^"^^  Lettre,  qt^il  ne  crvitpaj 
ET  EN       qu'il  y  eût  ^ors  homme  en  franct /pi 
TE»s.         entendît  mitHxUsPoëtes  latins  qutl  Ai- 
bêde  Marolles ,  mtfuifûc  exprimer  Uiat 
ftnféts  &  UuTs  grâces  daitr  un  tturflu 
jt^e  &  dans  uae  élocuti»n  pluffratjftifi 
&flits  natureile  :  (X  n'eft  pounataa 
quune  partie  dcsébges  que  M.  Oçiet 
prodigue  à  l'Abbë  de  Marolies.  Mais 
l'Auteur  éioir  accoutumé  à  faire  des  pi- 
négyriques.  Ce  qui  pourroit  faire  re- 
chercher encore  aujourd'hui  les  traduc- 
tions de  f'Abbé  de  Marolies  ,  ce  fout 
les  notes  qui  les  accompagnent ,  çaice 
qu'elles   renferment    quelquefois  da 
anecdotes  littéraires  ,  dont  la  conndl^ 
iânce  n'eu  jamais  fans  utilité  :  car  d'ail- 
leurs ces  remarques  toujours  trop  noui- 
breufes  font  plus  d'honneur  à  la  va/fe 
leélure  de  l'Auteur,  qu'à  fon  gout)&  à 
la  juftefle  de  fôo  efprit. 

La  tradui5lion  >  auflî  en  proie ,  des 
Epîtrcs  d'Ovide  que  l'Abbe  de  Belle- 
garde  joignit  à  celle  des  Métamorpho- 
'  les ,  n'a  pas  même  le  foible  avantage  qui 
peut  faire  rechercher  celle  de  l'Abbé  de 
Marolies  ;  on  n'y  trouve  ni  remarques. 


\ 


tii  anecdotes ,  &  j  aurois  de  la  peine  à 
dire  que  le  Traàiûeur  dédommage  fon   Traduc- 
^ea€u^  paf  la  fidélité  &  l'exaditude  de  "^î^^^ 
la  verfioB.  Il  m  a  paru  aa  moios  qye  cec»-  ^^  prosk 
te  traduâion  étoit  extrêmement  libre 9  et   in 
&  qu'en  bien  des?  endroits  c'étoic  plu§  y£Rs* 
une  efquiilê  des  Epttrès  d'Ovide,  qii'cMae 
traduâion  en  forme  detes  Epitres. 

Avant,  &  depuis  TAbbë  de  Belle- 
garde  ,  plttfieurs  Ecrivains  connus  ont 
tenté  de  traduire  ou  d'imiter  en  vers  le 
même  ouvrage  d'Ovide ,  en  tout  ou  en 
partie  :  &  parmi  ces  Ecrivains ,  il  me 
îemble  que  Thomas  Corneille ,  l'Abbé 
Barrin ,  &  Monfieur  Richer  n'ont  pas 
mal  réufliî ,  quoique  dans  un  degré  diffé^ 
rent ,  à  exprimer  la  tendreffe  &  la  déli- 
cateffe  des  fentimens  que  le  Poète  prête 
à  fes  Héroïnes.  La  verfion  de  Corneille 
fait  partie  de  {^s  Pièces  choifies  d^ Ovide 
traduites  en  vers  français  ,  &  imprimées 
en  1670.  On  y  trouve  les  Epîtres  d' A- 
riadne  à  Théfec ,  de  Sapho  à  Phaon  , 
de  Leandre  à  Héro,  d'Héro  à  Léandrc, 
d'dnone  à  Paris,  d'ïlypfîpyle  à  Jafon, 
d'Hypermneflre  à  Lyncée. 

Corneille  ne  donne  pas  la  traduftîon 
de  ces  pièces  comme  un  ouvrage  par- 
fait; il  n'avoit  voulu  que  s'amufer ,  & 
divertir  quelques  amis,  Auffi  n'en  fit-il 

Tiuj 
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point  d'autre  ufàge  pendant  quelqaes 
Tkaduc-  années.  Et  quand  on  le  preflfa  de  la  pu- 
^]^^       blicr ,  il  demanda  &  prit  du  tems  ponr 
BN  PROSE  ^*  revoir  &  la  corriger*  Il  étok  ap^k 
£T   EK     de  la  perfeâionner  davantage  :  mais  '4 
^*i^        convient  qu'il  ne  put  y  travailler  ni  âvct 
aiTcz  de  loifîr ,  ni  avec  toute  l'applica- 
tion requife  pour  y  chariger  tout  ce  (fi 
iuiparaijfoh  de  mal  tourné  four  la  ver* 
fifkatïon  ,  ou  trop  éloigné  des  grâces  Je 
F  original.  Il  a  diverfific  fon  ftyle  en  fe 
fervant  tantôt  de  Quatrains ,  tantôt  de 
Stances  ,  quelquefois  du  vers  héroïque. 
Chaque  Epître  eft  terminée  par  de  pe- 
tites notes  où  il  explique  la  fable. 

La  traduftion  de  (îx  Epîtres  du  mê- 
me Poète  faite  par  T Abbé  Barrin ,  eft 
fupérieure  à  celle  de  Corneille  du  côté 
du  ftyle ,  de  la  douceur  &  de  la  facilité 
de  la  verfification  ,  &  de  la  délicateffe 
des  éxpreflîons.  Elle  remporte  même 
du  côté  de  la  fidélité  ;  quoiqu'elle  ap- 
proche encore  plus  qu'il  ne  faut  de  la 
paraphrafe  que  de  latraduftion.  C'étoit 
le  fruit  des  premiers  travaux  de  l'Abbé 
Barrin  qui  facrifia  les  prémices  de  fcs 
talens  aux  fentimens  tendres  &  paiSoD« 
nés, 

M.  Richer  que  la  poëfîe  galante  a 
occupé  encore  pluslong-tems  que  l'Ab- 
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hé  Barrin ,  a  traduit  deux  Epîtres  de  ' 

plus  que  celui-ci.  Cette  traduction  cft   Traduct 

*  ^  •      r      •       •      T  >  A  i>       TIONS 

encore  en  vers  trançois.  L  Auteur  I  a-  i^'Ovide 
drcfla  en  1723.  avec  plufieurs  autres  en  prosiç 
poëficsde  la  compofition  ,  à  M.  Delà-  ^^  ^^* 

I    tre  d'Oby ,  alors  premier  Avocat  Gé-  ^^** 
néral  au  Grand  Confeii.  Si  on  Ten  croit, 

I  il  a  eflayé  de  rendre  vers  pour  vers ,  & 
quelquefois  il  y  eft  parvenu.  Il  convient 

!  cependant  qu'il  y  atyrdinairement  dans  '. 
chaque  Epitre  un  quart  de  vers  fran* 

,  çois  plus  que  de  latins  ,  &  il  s'en  excu-i 
fe  fur  ce  que  le  latin  eft  moins  difiusi 

,    que  notre  languei 

Il  ajoute  que  rexaâitude  n^a  pas  d& 

\    VemçèchcvdcfaffirpardeJfusqixelqnQS 

.    endroits  qu'il  avoit  défefperé  de  pou- 

j  voir  revêtir  des  omemens  de  notre  poë-- 
fie  :  mais  que  ces  omifCons  ne  font  pas 
fréquentes  ;  qu?il  n'a  fupprimé  que  quel- 

,    ques  comparaifon9  qui  n'auroient  pas 

,  en  françois  b  même  grâce  qu'elles  ont 
dans  Foriginal.  Qu'il  a  cru  auifi.  qu'il 
étoit  de  la  bienféance  d'adoucir ,  ou  tnê-* 
me  de  retrancher  quelques  traits  d'une 
morale  trop  licentieufe,  &  quelqnéa 
obfcénités  qui  auroient  pu  allarmer  les 
oreilles  du  Leéiieur.  ELien  de  plus  louai- 
bic:  mais  M.  Richér  auroit  pu  portet 
plus,  loin  ces  retranchemens*  Chaque 

Tv 
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Epître  a  fon  argument  qui  en  donne  une 
Traduc-  efpéce  d'analyfe. 

p'Oyide        ^^  ^745  '  ^^  «nême  Auteur  publia 
EN  PROSE  une  traduÂion,  anflî  en  vers,  de  la  nea- 
ET  EN       viéme  Epître  du  même  Poète.  C'eff /ï- 
"**•        pître  de  Déjanire  à  Hercule.  EUefc  lit 
dans  te  Mercure  de  France ,  mois  de 
Février.  M.  Richer  s'y  cft  donné  une 
libercé  qa'il  n'avoir  pas  ofé  pFendre  daos 
la  tradu6lion  des  huit  premières  Epitres» 
Craignant  que  b  prodigîeufe  fécoodiit 
du  Poëte  latin  ne  lafsât  le  Leéleur ,  îi 
fl'eft  contenté  de  rendre  les  idées  d'Ovi- 
de fans  les  répeter  aufll  fouvent  que 
celui-ci  le  fait  fous  des  cours  diflereos. 
Ce  n*cft  au  rcfte  qu'un  cffai  qu'il  pro- 
pofe.   On  nous  avertit  dans  le  mê- 
me endroit  du  Mercure  qu'il  eft  difpofê 
i  donner  toutce  qui  lui  reftoit  à  traduire 
des  Epîtres  d'Ovide ,  feton  la  manière 
éjuuagrésra  U  fins  au  Fuèlic*  S'il  m'eft 
permis  de  dire  ce  que  je  penfe  ,  je  fbo- 
haîterois  qu'il  exerçât  fur  d'autres  ùp* 
jets  le  talent  qu'il  a  pour  la  poè'fîe. 

A  fa  traduâion  des  huit  premiéref 
Epîcres ,  il  a  joint  les  Reponfes  eTUip^ 
fùlyte  à  Phedrcy  &  de  trotéfilas  à  Lao^ 
damie ,  deux  pièces  qui  paroiflent  aflez 
bien  tournées.  La  féconde  feule  eft  tou- 
te de  l'invention  de  l'Auteur  :  pour  la 
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première ,  c'eft  une  imitation  d'une  pie-  " 


MM 


ce  latine  de  Sidronius  ,  dont  M.  Richer    Traduc- 
n'a  pris  néannioirvs  que  le  plan.  Le  Poe-.  p'Qyijjg 
te  latin  avoir  trop  de  retenue  pour  s'é-  en  phosk 
gayer  autant  que  Ta  fait  fon  imitateur,  et  en 
Ce  Jefifite  failoic  fa  cour  aux  Mafes>  ^^^-^v 
&  elles  n'ont  point  été  ingrates  à  fon 
égard  :  mais  le  commerce  qu'il  avoic 
avec  elles  n'avoir  rien  que  de  très? 
chafte.  ; 

C'eft  par  la  raifon  du  danger  où  la 
lefture  des  pièces  dont  je  viens  de  par* 
1er  expofe  les  mœurs ,  fur-tout  des  jeu* 
fies  gens ,  qu'il  ne  feroit  pas  à  défircr 
que  les  Héroïdcs  d'Ovide  foflent  trar 
duites  avec  autant  d'élégance  &  de  dé- 
licatefle  que  Fon  en  trouve  dans  la  tra- 
duélion  ou   imitation  de  l'Epître  de 
Léandre  à  Héro  que  M  Je  PréfidentBou- 
hier  nous  a  donnée  en  1737.  &  1738. 
à  la  fuite  de  plufieurs  autres  pièces  qui 
ont  été  fi  bien  reçues  du  Public J  Ge  que 
l'on  goûte  avec  tant  de  farisfe€tioii ,  laiC- 
fe  ordinairement  une  imprefGon  dura- 
ble.^  La  traduélion  de  l'Epître  de  Léan- 
dre a  été  réimprimée  dans  le  quatrième 
tome  des  amufemens  du  cœur  &  de 
Fe/prit. 

Le  danger  dont  je  parle  eft  plus  à 
craindre  dans  l'imitation  de  la  même 

T  vj  ^ 
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Epître ,  faite  en  vers  par  le  fieur  Tyt 
Traduc*  fot  de  Patoc ,  Profefleur  ordinaire  ea 
D^TiDE    Mathématiques-dans  TEcole  de  Deven- 
XN  PROSE:  ^^^  ^^  O  ver  -  yfleU  Si  ce  burlefquc 
ET  EH      Ecrivain  n'avoit  fait  de  cette  Epirre 
tfiRS%        qu'une  pièce  ridicule ,  on  n'en,  feroitpas 
fiirpris  ;  rien  n'étoit  mieux  afTorci  aa  et 
n<^ere  de  fon.  génie»  Mais  il  y  a  pou(^ 
fé  la  licence  beaucoup  plus  loin.  qu'O- 
vide. C'étoit  le  goût  de  cet  Auteur  ;  il 
♦voit  Fe^ir  &  £s  fèntimens  fort  libres 
fur  les  mœurs  auflL-bienque  fiir  la.  Refi- 
sion.  Tout  ce  qu'il  a  dit  pour  fe  juffiBei 
iur  ces  points  eflèntiels ,  n'a  faitancooe 
imprefSon  fur  ceux  qui  ont  connu  & 
perfonne  &  fe&  ouvrages; 
•    Quoique  fort  éloigné  de  vous  don* 
ner  la  même  idéede  IVbdemoifelie  l*Hé? 
titier  dont  la  fageffe  n'a  pas  befoin  d'a- 
pologie ,.  je  ne  puis  m'empêcber  de  la 
blâmer  de  s'être  £»t  une  occupation  fé* 
lîeufe^  de  traduire  de  nouveau  les  vingt 
&  une  Epîtres  d'Ovide»  &  fur  -  tour 
dans  uo  âge  oàceux  qui  ont  le  plos  aôr 
mé  cesfrivoles  &dangereux  amutemen^ 
font  ordinairement  portés  à  lescondan^- 
ner.-  Du.  refle,  je  conviendrai  que  cette 
traduâion  ell  fupérieure  à  toutes  celles 
qui  avoient  paru  jufques-lk  Elle  ed 
adreifée  à  Madamjs  la  Comtejji  d^Vfi^: 
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tîttac  par  une  Epître  en  vers  où  Fefprit  ^^"^"^""^^ 
&  la  déiicateffe  du  goût  de  cette  com-  Traduo- 
tefle  reçoivent  un  jufte  tribut  de  louan-  ^^q^i^e 

S^'  EN  PROSfi. 

Pour  mettre  de  la  variété  dans  cette  et  en 
traduâion ,  Mademoifelie  THéricier  z^^^^*^ 
traduit  les  Epîtres  du  Poète  latin  en  dif- 
férentes manières  :  on  en  trouve  en  vers 
fui  vis ,  en  Quatrains  >  &  en  vers  de  di- 
verfes  mefures.  Il  y  en  amêsie  cinq  qui 
ne  font  qju'en  prafe,  pour  rendre  la  di-* 
verfité  complcttc:  en  évitant  Tunifor- 
mité ,  le  plus  qu'il  eft  poflible  >.  elle  a 
tâch^  de  iàtisfaire  les  goûts  différens. 
Quoique  cette  tradudlion  foit  de  l'année 
1732.  elle  a  été  oubliée  dans  la.  Ulle 
des  ouvrages  de  Mlle  l'Héritier  don- 
née par  l'Auteur  de  VAlmanach  des  Dof 
mesfçavantes  qui  a'a  été  imprimé  qu'ca 

Aux  vingt  &  une  Epîtres  d'Ovide  ; 
on  en  joint  ordinairement  trois  autres 
qui  répondent  i  trois  dé  celles  de  ce  Poè- 
te. Ces  trois  Epîtres  ajoutées ,  (bnt  cel- 
les d'Ulyffe  à  Pénélope,  de  Démo- 
phoon  à  rfaylis ,  de  Paris  à  (Shone.  Oa 
les  attribue  à  Aulus  Sabinus ,  Orateur 
&  Poëte ,  qui  étoit  contemporain  d'Ok 
vide ,  fi  c'efe  de  lui  oue  parle  ce  Poëte 
âsuQs  quel(^uesfunes  de  fes  Elégies-  Les 
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î  bons  critiques  font  peu  de  cas  de  ccj 


Traduc-  trois  Epîcrcs  :  ils  n'y  trouvent  ni  la  déli- 
^}^^        catcffe,  ni  le  génie  d'Ovide.  L'Abbé  de 
ENPRo^  Marolles  qui  en  portoit  un  jugeracot 
ET    EN      pliis  favorable,  &qui  y  appercevoic 
yEw^s         une  élocution  digne  des  bons  fiedes , 
crut  faire  plaifir  au  Public  en  les  tradui- 
fant  en  notre  langue.  Sa  verfion  étoit 
peu  capable  de  leur  concilier  l'eftime  de 
ceux  qui  les  niéprifoient#  Mais  le  Tra- 
duéteur  n'en  étoit  nuUenoenc  perfuad& 
Sa  traduction  qui  eft  en  profe  fait  partie 
de  fon  Recueil  de  diverfes  foefies  d  Ovi- 
de ,  &  d autres  Poètes  ancienf  qu  il  a 
traduites ,  accompagnées  de  remarques, 
&  publiées  en  l66i.  î?i-8**. 

Ceux  qui  ont  mis  en  notre  langue  les 
Elégies  amoureufes  d^Ovide ,  ont  eik- 
core  plus  nui  aux  bonnes  moeurs  que 
les  Tradufteurs  desEpîtres  HéroïdeSi 
Pouvoient-ik  ignorer  que  xés  Elégies 
ne  refpirent  que  la  moUeffc  ^  &  qu'elles 
fe  fentent  trop  de  la  vie  efiëminée  àa 
Poète  ?  Combien  de  fois  Ovide  &it-U 
gloire  de  ce  qui  n'étoit  propre  qu'à  le 
couvrir  de  confufîon  aux  yeux  des  Le- 
âeurs  moins  paffibnnés  ?  Si  l'on  y  trou- 
ve rarement  de  ces  expreffions  obfcènes 
qu'on  lit  dans  Catulle ,  dans  Horace  8c 
dans  Martial  ^  le  poifon  n'en  eft  que  plus 


TS 
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i  dangereux.  Plus  il  y  a  d'art  dansées  ^= 
I  écrits ,  plus  FAuteur  eft  attentif  à  n'y  Traduc- 
^  employer  que  des  termes  convenables  ^^Ovide 
j  à  la  moUefle  qui  en  fait  le  caraftere  prin-  en  prosh 
I  cipal;  plus  les  traits  qu'il  lance  font  capa- £7  ^^ 
^  blés  de  bleffer,  plus  les  playes  que  font  ^^^^ 
j  ces  traits  peuvent  être  incurables, 
f      Le  premier  qui  ait  traduit  quelques* 
j  unes  de  ces  Elégies ,  eft  François  Ha- 
I  bert ,  que  Ton  croit  mort  vers  Tan  1^61^ 
^  Il  en  a  traduit  quatre  en  vers  françoit 
^  de  dix  fyllabes  où  il  n'obferve  que  par 
^  bazard  l'alternative  des  rimes  mafeulincs 
^  &  féminines.  Il  les  adrefle  à  fon  ami  ^ 
,  Benoît  Fourcheret ,  Prieur  de  Fontaines  , 
,'  amateur  des  Lettres  humaines ,  dont  il 
dit  dans  une  de  fes  Epîtres ,  que  vou- 
lant lui  écrire ,  Dame  Vergogne  tâcha  de 
Ten  empêcîier  en  lui  difant,  : 

Je  mVbahis  de  ta  folle  entreprife 
D'écrire  à  cil  que  tant  on  autOrne  % 
Et  qui  a  plu»  4e  doârine  aH  cerveau 
Que  tu  ne  beus  oncqjies  de  gouttes  d'çaur 

T)2Lme  Vergogne  auroît  cncofe  mieuic 
feit  de  le  détourner  de  traduire  ces  qua- 
tre Elégies  d^O vide ,  ou  de  lui  repréfcn^ 
ter  du  moins  qu'il  devoit  chercher  des^ 
expreflîons  moins  indécentes  que  cel- 
les dont  il  s'eft  fervi.  Mais  un  Poëte 
efi  rarement  docile  ;  6c  je  doute  qu'Ha* 
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"  bert  fe  fût  fournis  aux  plus  fages  rcnïofr 


Traduc-  trances. 
d'Ô V  IDE       Sous  le  règne  d'Henrf  IV.  le  célèbre  j 
EN  PROSE  Regnrier  imita  quelques  Elégies  du  me*  I 
«T  EK      me  Poëte  latin  dans  deux  de  fes  &fr-  [ 
yERs.        .  yçg  ^  I3  feptiéme  &  la  treizième ,  &  èm 
trois  de  fes  Elégies,  la  féconde,  la  troifié» 
me  &  la  quatrième.  Bellefleur  a  mm 
dérobées  (  les  Elégies  d'Ovide  )  àli 
langue  latine  vour  tes  Titettre  en  pr^fe 
franfoife.  C'en  ce  que  dît  l'Abbé  Bff- 
rin  qui  avoît  eu  la  patience  de  lire  cette 
traduélion  imprimée  en  1621.  fous  le 
titre  des  AmouncP Ovide.  Ce  qucTAb- 
bé  de  Marolles  en  cite  dans  fes  remar- 
ques fur  les  Elégies  d*^Ovide ,  eft  d'un 
goût  lî  mauvais,  &  d^un  fty le  fi  peu  ftp- 
portable ,  que  ce  feroit  un  vrai  fupçWce 
fi  l'on  étoit  condamné  à  lire  une  pareîUe 
traduélion^ 

L'Abbé  Barrîn^  quelque  modéré  qa'I 
foit  dans  le  jugement  qu'il  en  pone , 
afsûre^^e  Pon  mut  dire  de  routeur  ju'il 
mtend  offiK.  bien  Ovide ,  mais  ^u  il  en 
détruit  U  feni,  par  ce^ii^il  ajoute  dtlui* 
même  :.  &  cjuefon  expreffion  trop  harik 
nuit  à  Péclair^ijfement  quil  aurait  pu  en 
donner  yS^il  eâteftimé  t^ez^toriginApùKf 
nefuivre  que  les  penfées  du  Poète.  Ce- 
tuk  en  fon  tems  ua  très-habile  hommci 
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'  continue  M.  Barriti;  mais  à  préfent  il-  ' 

I  n'auroit  qu'à  rençatnerfà  traduftîon:  &  Tradug- 
j  le  goût  d€  nos  connotffeurs  ne  lutpardon'  ^'Ovide 
neroie  pas  les  foins  cju^il  a  fris  pour  la  en  prose 
fatisfailion  du  Public.  et    en 

Le  pardonncroit  -  on  davantage  au  ^^^^ 

^  Marquis  de  Villaines  qui  a  choifî  les  en- 

;  droits  les  plus  tendres  &  les  plus  dange- 

'  reux  des  mêmes  Elégies  pour  les  trâ- 

\  duîre  en  vers  François  f  Cet  Ecrivain , 

'  qui  avoit  été  de  l' Académie  de  FAbbé 

'  Il  Aubignac  ,  a  fenti  lui-même  qu'on  fe- 

\  ra  étonné  quun  homme  de  Ja  naîjfance 

^  dr  defaprofeffionfefoii  donné  le  loifirdi 

\  s* attacher  à  un  pareil  ouvrage.  Il  avoit 

\  en  effet  des  emplois  qui  lui  faifoient  plus 

'  d'honneur  que  fes  minces  talens  pour 

'  la  poè'fie  ,  &  des  occupations  qui  de- 

'  voient  emporter  une  grande  partie  de 

fon  tems.  Mais  il  vouloit  fe  divertir  ; 

^  c'eft  l'cxcufe  au  moins  qu'il  apporte  fort 

'  férieufement  ;  &  il  ne  croyoît  pas,  fans 

'  doute,  pouvoir  choifir  un  diveftifle- 

'  ment  plus  noble.  Son  intention  d'ail- 

'  leurs  n'étoit  pas,  fi  on  l'en  croit,  que  fon 

I  ouvrage  devînt  public  ;  &  ce  n'étoit 

que  par  précaution  qu'il  y  avoit  fait  une 

Préface.  Vous  en  croirez  ce  qu'il  vous 

plaira.  Ce  Marquis  de  Villaines  ,  Baron 

de  Cbapelaine-d'AnglurC;  Gouverneur 
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■■■■  .,1  ■■■■■■j.  jg  Vitry-le-François  ,  &c.  ïè  nommoii 
'^^*''"*^NicoIasBoardiD,  &  mourut  en  1676, 
d'Ovide  ^'°^  fa  tradtt<£lion  parue  de  fon  vivant, 
£N  PROSE  pui%u'eU«  f»t  imprTmée  eo  iâ68.  On 
ïT  EU  a  encore  de  lui  quelques  oaiVT9ges,  Sa 
TEKS,  verfificarion  eft  comnwBémcnt  fon  pk- 
ie&  fon  rampante. 

Celle  du  Préfidem  Nicole,  aatreTta- 
dudeur  des  Elégies  amoureufa,  efl 
plus  noble  &  mieux  foutenue.  VAbbé 
Barrin  qui  n'avoit  point  d'intérêt  à  l'é- 
lever ,  dit  que  Tes  vers  font  natuels , 
que  fon  tour  eft  galant ,  que  fes  expref- 
fions  font  juftes ,  &  qu'il  traduit  parfat- 
tement  bien  Ovide.  C'eft  peut  être  un 
peu  trop  dire  :  il  me  femble  qu'il  eâ 
plus  imitateurque  Tradudleur.  CeMa- 
giftrac  Cbartrain  ne  s' eft  attache  qu'i 
quelques  Elégies  particulières ,  fam  fui- 
vre  l'ordre  quel'Auteur  leur  a  donné; 
de  quarante  -  fix  Elégies  ,  il  n'ec  a  iàic 
paroître  que  dix-fcpt. 

C'eft  l'unique  motif  que  l'Abbé  Bar- 
rin die  avoir  eu  pour  travailler  fur  le 
même  fujet.  Il  protefte  qu'il  n*eut  pas 
tenté  une  nouvelle  traduÀion ,  fi  celle 
de  M.  Nicole  eût  été  completie ,  maij 

Su'il  crut  pouvoir  s'enrichir  desrcftci 
'une  plume  ft  délicate  ,  &  cacher  Us 
défavantagçs  àe  fa  nouvelle  traducHoa 


3?  Françoise.      4^1 

t  yi«/  ce  qtfil  lui  donnait  JCéundue.  Il  in-  ■ 

g  finue  cependant  un  autre  motif  dans   Traduc- 
i  Taveu  qu'il  ftiit  de  la  paffion  de  l'amour  ^'Ovide 
i.  qui  le  toarmentoit.  Elle  lui  diâoit  d'cx«  e n  prose. 
I  primo:  fes  fentimens  ;  &  il  les  chercha  et    sn 
I  encore  plus  dans  fon  propre,  cœur  que  ^^*^* 

dans  Ovide.  Audi  cojnvient'il  qu'il  n'a 
î   fait  aucuns  larcins  à  fon  prédéceifeur. 
,       Mais  il  n'avoit  deflein  apparemment 
I   que  de  faire  un  fimple  compliment  » 
,    lor/qu'il  ajoute  qu'il  feroit  bien  fâché 
,    d'emprunter  quelque  chofe  de  ceux  qui 
ne  voudroicnt  pas  lui  rien  devoir  en  pa- 
reille rencontre.  Il  avoit  lui  même  trop 
de  conformité  avec  Ovide ,  confidéré 
comme  Poète  galant ,  pour  ne  pas  fen* 
tir  la  fupériorité  de  fa  traduftion  fur  cel- 
le du  Préfident  Nicole.  Comme  lui  ^  il 
éto'it  perdu  d^ amour  ;  c'eft  lui-même  qui 
le  dit  :  comme  le  Poète  latin ,  il  ne 
voyoit  rien  alors ,  il  ne  goûtoit  rien  que 
ce  qui  pouvoit  nourrir  &  enflammer  fa 
paffion.  Son  cœur  fe  montre ,  pour  ainfî 
aire  à  nud  dans  cette  traduction ,  &  dans 
la  préface  qui  la  précède  ,  remplie  de 
préceptes  &  de  maximes  ;de  galanterie 
que  l'on  ne  peu):  que  condamner. 

Il  y  fait  néanmoins  lui-même  le  pro- 
cès aux  Elégies  d'Ovide ,  quand  il  dit  : 
Que  ce  Poëte  y  a  iî  bien  humanifé  U 
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vertu  9  &  rendu  les  fens  fî  rpiritoels  \ 
Traduc-  que  le  jugement  s'cft  trouvé  d'accord 
^'OviDE  ^^^^  '^  plaifir ,  &  la  pudeur  afvcc  la  ga- 
£N  pRo&B  lanteiie.  La  vertu  humamiëe  par  Ovi- 
ET  EN  de  f  la  galanterie  d'accord  avec  b^ 
VERS.        dear  ^  le  platfir  en  union  avec  le  jugi* 

ment  !  Voilà  des  phénomènes  adS  im- 

{)offibles  que  Talliance  de  la  pîéié  avec 
e  libertinage.  Le  Privilège  accordé 
pour  l'innpreffion  de  cette  traduâion  d 
de  1 66  j.  Cependant  je  n'en  ai  point  vu 
d'éctition  antérieure  à  l'année  1676. 

Cet  ouvrage ,  étoit  comme  la  cradoc* 
tion  des  Epures  Héroïdes»  un  fruit 
de  la  jeunefFe  de  l'Auteur  ;  &  il  y  a  liea 
de  croire  qu'il  n'étoit  point  encore  en- 
gagé dans  rétat  Eccléfiaftique ,  1ot((\u  il 
le  fit ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  ordonné 
Prêtre  qu'en  1703.  Fils  d'un  Magiftrat 
du  Parlement  de  Rennes  »  il  fut  lui-mê- 
me élevé  aux  dignités  dans  l'état  qu'il 
avoit  embraiTé.  Il  a  été  Chanoine»  Grand 
Chantre ,  &  Grand  Vicaire  de  Nantes  ; 
&  l'on  dit  qu'il  fe  diftingua  dans  la  pré- 
dication. Ce  oui  doi€  letaire  eftîmer  da- 
vantage ,  c'eft  qu'il  témoigna  9  comme 
on  rafsûre ,  un  vif  regret  des  ouvrages 
de  fa  jeunefiè.  Quelque. belle  que  (oît 
fa  traduélion ,  fon  repentir  a  dû  caufer 
encore  plus  de  plaifir.  Pour  moi  j'aime 
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mieux  voir  coller  (es  Jarmes ,  que  d'en- 
tendre les  charmes  de  fa  voix  :  ceux-ci  Traduc- 
peuvent  corrompre  les  cœurs ,  les  re*  ^'Ovide 
grcts  ont  pu  guérir  le  fien.  en  prose 

.    Thomas  Corneille  a  traduit  auflî  fept  ET  e« 

des  Elégies  d'Ovide ,  &  M.  Richer  a  ^^^^'^ 
donné  depuis  la  douzième  du  fécond  li- 
vre. La  traduâion  du  premier  eft  avec 
celle  qu'il  a  faite  en  vers  de  quelques 
pièces  choifies  du  Poëte  latin  y  &  celle 
de  M.  Richer  parmi  les  poëfies  diverfes 
qiû  font  à  la  fuite  de  fa  traduâion  des 
Héroides« 

Long-tems  aiçaravant ,  l'Abbé  de 
MaroUes  avoit  donné  à  la  fuite  de  fa  tra*- 
duâion  en  profe  de  Tibulle  en  i^yj* 
une  verfion  auflî  en  profe  de  TElégie 
fur.la  mort  de  ce  Poëte ,  qui  eft  la  neu- 
vième du  troiliéme  livre  des  amours 
d'Ovide.  Cette  traduélion  eft  un  peu 
différente  de  celle  qui  fait  partie  de  fa 
verfion  de  toutes  les  Elégies  d'Ovi- 
de. Dans  une  remarque  fur  cette  Elé- 
gie,  il  parle  de  deux  autreis  traducf 
rions  delà  même  pièce  ;  Tune  en  vers 
par  Pierre  de  Marcaffus;  l'autre  en  profe 
par  M.  de  Bellefleur  :  la  traduftion  de 
.celui-ci  parut  en  1(^21.  ie  vous  en  sdi 
parlé  ;  celle  de  Mar(^d0u9^  fut  iippriméfE 
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en  1620.  C'eft  une  amplification /qd 
Traduc-  n'auroit  pas  même  fait  honneur  an  plus 
Voyide  Doédiocrc  écolier. 
EN  PROSE       L'Elé^e  iîxiéme  du  (ècood  livre  fm 
£T  EN       la  mort  du  Perroquet  de  CorinncJ  été 
TERi.        j^flj  traduite  par  VAhbé  de  Maroûcs, 
d'abord  en  profe  y  &  enibite  en  vm 
firançois.  Celle  qui  eft  en  profe  diffiie 
un  peu  de  fa  traduftion  de  la  même 
Elégie  donnée  en  1661.  je  ne  fais  (fatf 
qneUe  édition  il  a  trouvé  que  cetteEIé- 

{{le  étoit  la  féconde  de  celles  du  Fotte 
acin.  Sa  traduâion  en  vers  eft  très-pa- 
taphrafée*  La  pièce  n'a  que  (bixante* 
deux  vers  dans  le  ladn ,  &  il  lui  a  £illa 
cent  vingt-fîx  vers  fiançois  pour  là  reih 
dre  aflez  mal. 

Avant  lui ,  Charles  de  Piard  y  Ceur 
d'Infirainville ,  &  de  Touvant  >  avoit 
traduit  en  forme  de  Stances ,  TElégie 
dixième  du  premier  livre.  Cette  £%ic 
eft  imprimée  dans  les  Délices  de  lapo^ 
-Franfmfe,  avec  quelques  autres  pièces 
du  fîeur  de  Touvanc  Je  n'ai  pas  de  pei- 
ne à  croire  qu'il  ne  fe  trouve  encore  plu- 
fieurs  autres  traduâions  ou  imitations 
des  Epîtres  &  des  Elégies  d'Ovide,  fiir- 
cout  parmi  les  ueuvres  de  nos  Poètes  : 
inais  pour  les  connoître,  il  £udroit 


Françoise.        I^jj 

avoir  examiné  toutes  ces  œuvres ,  &  '  '  ' 
c'eft  un  travail  dont  vous  devez  me  dit  Traduc- 
penfcr  pour  le  préfent.  d'oVide 


£  N  PROSE 
ET   EN 
T£RS. 


Fm  4u  cinquième  Tome; 


:-  ? 


